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CHAPITHE 1

17;i4-17()0

|I. Etnt i.oliJi.,np of ivliKi.nx A. l'A.-n.lio. - H. Los missinnnniros d'Ar,,-

înh.,
;'.'/';'•:'•'' •^'''"'''''' ^"'""'•*^- ^'""""'^^ '^^ f''-""^ <i" i--

Â ôn~ 7 '-"t PnsoMMH.r ,,,„• les Anglais. _ III. Kxi,„IsioM des
A...( ion. - Los nuss.ontiimos prisonniors (l.-s Anglais. - Sollioit.ulo
clo L,.|outro onvors los A.a.lions. L..tt.v ,lo Manacl,. _ Travaux do
>la,l ard rosto on A.'adio. IV. Les Anglais atta.,nont lo Canada -

Tiisfo o at dn pays. - Si.'ko do O.n'djoc. - [),'faito dos Frar.rais. -
Capitulation .lo Quol.oo ot .lo Monlrôal. - Lo Koiivornour anglais briso
les rapports du son.inairo do (Jm'd.oo ot du soininairo do Paris _
Sonlin.onls do Mgr Tasolio.van sur oo snjot. - Rôsumô dos travanv
do la Societo dos Missions-Ktraiigôrcs on Aiuôrique. _ V La S..oiôtô
a Soootora. _ Lomn.ont ollo ronsont à ôvangolisor ootto llo. Journal

VL MM. Dupuy ot Uiu-rvill... _ Dôtails sur Sucotora. ~ Tontativo
des nussionnairos a Socotoia, loiir mort.

I

La Société dos INIissions-liltraii-ôi.os s'étoiul de France
là Siam, en Gochincliine. au Tonkiii, dans Ja Chine occi-
jdeufale, elle a un petit coin de terre à Macao, k Pondi-
Ichéry, en Amérique; elle fait (jnelques tentatives
i^l évan.iiélisation sur la côte d'Afrique. Nous devons
lonc la suivre sur toutes ces pla^ires. Elle va d'ailleurs,
lar la force des circonstances, diminuer le cercle de son
iction, et c'est la dernière fois que nous quittons l'Europe
)u rExtréme-Orient pour exposer ses travaux eu Amé-

^'ique et en Afrique.

^ Nous avons précédemment parlé de l'Acadie , fait con-
naître sa position et sa population, raconté l'établisse-
^nent et les labeurs des premieis missionnaires envoyés

MISSIONS-ÉTRANGtlIKS. — U
1



2 IIIsroillK (iK.NÉn.VLK ItK LA SOCIÉTÉ

par lo séminaire (!<• Oiiéhoc et soutcmis [)ai'I«'S('tniiiair('

<lo I*ai'is; nous allons niaintcMiant dire les niallieurs «nii

accablèrent ce [)aM\re pays jidrlc an cafliolicisnie et

à la JM'ance, le coura^i^e et les tribulations des derniers

[)rètres (pn- la Sociél»' des Missions-I'ltrangèi'es y entre-

tint. Afin de se rendre compte de la position des Aea-

dicns h l'époc^ue où nous sommes, c'est-à-dire en 17.") î,

il est nécessaire de tracer le taldcau des événeinenis

politiques et religieux (pii se sont succédé depuis la

paix d'Utrecht.

Par ce traité signé le 11 avril 1713, la France céda à

rAngletcrre l'Acadie on Nonvelle-l<]cosse. Ce fut le pre-

mier anneau (pii se détacha de la cliaine de nos colonies

américaines, {.'abandon de cette j)rovince découvrit le

tlanada qui l'ut ainsi fatalcmenl condamné à snccond)er

à son tour et dont la chute devint une simple (juestion

de temps. La perte du Canada devait entraîner celle de

la Louisiane et de la vallée du Mississipi, jusqu'à ce qu'il

ne restât plus rien de la domination fran(;aise, sur ce

grand continent où elle a nuirqué si profondément sa

trace.

Une clause spéciale du traité garantissait aux Aca-
dicns le libre exercice de la religion catholique et accor-

dait une année de délai à ceux d'entre eux qui préfére-

raient se retirer de la province. Peu de jours après la

signature de cette convention, la reine Anne enleva

cette restriction et prolongea le délai indéfiniment.

La mort de la reine et l'accession au trône du roi

Georges P"" fournirent aux autorités anglaises un moyen
de garder les Acadiens sous leur dépendance et de les

lier à la Nouveile-Kcosse, ce fut le seiincnt d'allégeance

imaghié par le gouverneur Caufield.

Le serment du test ordonné à tous ceux qui deve-

naient sujets anglais renfermant un acte d'apostasie, il

ne pouvait être question de l'imposer. On y substitua la
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fornnde suivanio que l'on ai»pola le sennenl d'allé-

geance^ :

"... .lo proniots sincèronient et jure que je veux étro
lidèl(« et tenir une véritable allégeance à Sa iMujcsté le

l'oi (loorg'os.

« Ainsi Dieu nu» soit on aide. »

Cette tentafiv(î était un piègv danyoroux; car si les

Acadiens avaient prêté ce s(>rinent sans rései've, on
n'aurait pas niancpu^ de s'en prévaloir pour leur dire
ipi'ils étaient devenus sujets anglais et n'avaient plus
le droit do (piittorle pays.

Les vaincus se tirèrent de ce mauvais pas avec
autant d'habileté que de sagesse. Ils protestèrent de
loui- o])éissanco au roi (îcorges et de leur roconnais-
sanoo pour ses bioniaits, mais en mémo temps ib
déclarèrent (ju'ils avaient, dès la conclusion du traité

<rUtrecht, pris la résolution de quitter lAcadie pour
se rendre au Canada et que, par conséquent, ils ne
pouvaient prêter serment.

Cauliold se contenta do ces protostations; ses succes-
seurs, John Doucet, Nicholson, lMiili])ps, eurent moins
de bienveillance et usèrent de moins do tenq)orisation.

Leurs attaques se portèrent principalomont sur les prê-
tres, qui, disaient-ils, fomentaient le trouble dans lo

pays, et empochaient d'amener la population à l'obé-
issance. Cette accusation ([ui allait se répéter jusqu'en
[Tôo était fondée : les missionnaires, en ellct, étaient
coupables d'entretenir les Acadiens dans la fidélité au
catholicisme. On leur défendit alors de se mêler en rien
des alliiires civiles de leurs chrétiens et de leur donner
aucun conseil, comme si leur qualité de prêtre leur en-
levait le titre et les droits de citoyens.

Le but évident de ces ordres était de mieux profiter

i. Voyage au pays ci'Évanfjelino. Casgiain.



1 1

I
}!'«.

A iiisTuiiiK (;kM'':iiai,f. dk i.a snc.it.Tt

(k> l'i^iioniiUT (I<>s lidltitants inissôs à onx-ini^inos <>t do

siii-|(i-<'ii(in> plus racflciiK'iit leur hoiiiir foi. L(>s Aiighiis

Nuiiliircnf «'niilnnciif lorccr 1rs iiiissioiiiinircs à icjctn*

lauloi'il»' (le Irvôqnc <!(• (Jiu'Im'c, et à \i<»l('i' |)iir là 1rs

iM'ulcs les plus (''{('iiuMilniïTs (!«' In liiri-ai-clii»' <'atl!nli(|u«».

Ils allrrout juscju'à «lisiK>sn" des cuirs, dôplacor dos

cui'ôsot los roui|)lacoi' pai-d'aulros...

Ils onip«^(liôrout do hiVtir de nouvollos ô^ lises ot do
i'ô|)arrrles aucioniu's, ilsou dôuioliimt u»(^uuMpi(>!(pios-

unos, outro autres^, à la Piro-Koiulo do Port-Uoyal.

M. (lauliii, vi<'illai'd véiiôi-alilo. blaïuhi dans los mis-

sions sauvaycs, où, «''ci'ivaiMI. il n'avail ou souvont pcun'

louto noui-rituro «pu- los oftqnillaycs lU' la nior, l'id joJô

dans un cachot i)arlo .nouvoniour Arnisti'on^. I.os ircla-

niations do sos paroissiens, los liahitants dos Mijios. dont

Aiinstrong redoutait la von.vranco, finiront par ouvrir

les portos do sa piison. (lortains piuvonuMU's chor-

clièront à ini[)oser des lois aux pn^iros jusque dans

l'administration des sacrements. Ainsi par exemple,

l'un d'eux, Mascarène, écrivit des lettres do menaces ji

M. Désenclaves, parce (pi'il n'avait pas accordé l'ab-

solution à des catlioliipios <pii refusaient do faire dos

restitutions.

Mais ce qui était |)lus alarmant ot inspirait anx Aca-

dicns ot à leurs prêtres la pensée que leur foi était en

danger, c'était les tojitatives do perversion faites parmi
eux par les protestants. On croyait on otl'et que les forcer

à endn'assor la rolijiion de leurs maîtres était le seul

moyen « d'en faire do bons sujets ». hnpuissants do ce

côté, les Anglais en revinrent à presser les vaincus de

prêter le sorniont d'allégeance.

Pendant sa seconde administration, le gouverneur
Pliilipps réussit enfin à l'obtenir (1730) en accordant une

1. Voyai/e au iiays U'Éconycii/ie, p. 16-S2.
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dos concussions <ii:i trnairn» I.- plus an r.,.nr .l<.s lu.hi-
tants de l'Acudicî : colh, de ne point poKrr Irs aiin.'s
amh'o Nnirs conipatriofos los Français, ni conhr les
sanva.«-(.s Icnps allies, hc lù h, nom do nontirs uni lonr
/til (l(»inu''.

CV'Jait une irvolnfion dans leur oxistcnc.» : do sujets
ii'Jin<;uis, iJsdovonaiotit snjots an^ilais.

II

Los Aoadions v

dut

ôoni'onf nioi's dans uno ti

l'olutivo Jnsiju'on IT.'iO, uiais,

ani'ii

Le t

Royal

ise s'accusa plus f'ortoinonl

an(|in'llité

à ootto ôi)0(juo, rininiitié

onips était passé où i(.s petits j-ouvornoni's de Por(-
avec uno poi.unôe do soldats, se lan.ontaient. dor-

riôro los murs éhonlés d<' leui-s hast

réduire Ion l's onnenns. La ville d'ilalit

ions, do no pouvoir

déo; des t'oit

pi'incipalomont le l'oi-t La\\

iiv avait été loi
s avaient été élevés dans do la péninsnh

roiic,-. siii-ristlimo on l'acodo
lioauséjoni-, ot le l'oit Kdouanl à Pisicniid. '[

Inouv elles pi iccs étaient bien «ai

Pontos ces

Imuintions.
nies d'iioininos et d(

L'Acadic était al oi's divisée en six paroisses : j^ort-
oyal, la Mivière-aux-Canards. le (Irand-Pré. Pisiciuid
aujourd'hui Windsor,) Col

Boauhassin aussi
,) Cohoquid (aujourd'hui Trur*.) et

î»ppolé Chefiuenicktonk. sans coinpter
^^os importantes stations do : Chipoudv. Poticondiac,
JRIomramcook sur la rive occidentale de la haie de
n^undy. Los missions sanva.uos étai(«nt au nombre de

rois
: Malipaonècho dans l'Ile du Cap-Breton à 2:J

heiics de Louishourg ayant pour dépendance Natkiteo-
noiche, Malpek dans l'Ile Saint-Jean avec cinq ou six
vd âges et Chigabcnakady avec Tagamigouèche et
rohekitk.
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Lf!S missionnaires de ce temps ont nn nom illustre

dans l'histoire de l'Acadie C'étaient Maillard, le plus

ancien, le plus sage et le plus savnut d'entre eux
;
Girard,

parti du Séminaire dc« Missions-Étrangères en 1740, il

évangélisa l'Acadie de 1742 à 1752; JcanManach,né en

Bretagne, parti de Paris en 17o(), il fit ses premiers tra-

vaux à Louisbourg; Leloutrc, néàMorlaix et envoyé en

Amérique en 1737, Breton par la race, il l'était aussi

par son caractère tenace et vi^-ourcux ; à voir l'opposition

(pi'il fait aux Anglais, on croirait qu'il veut continuer

les luttes séculaires de ses compatriotes et venger leurs

malheurs; le sang des hommes d'armes qui suivirent

Beaumanoir ou DuguescJin semble couler dans ses

veines; i>atnote ardent, saint prêtre et apôtre zélé, il

donne sa mesure dès les premiers jours de son arrivée

et permet à Maillard de porter sur lui ce jugement' :

(( Tout va bien pour le nouveau missionnaire. 11 est en

état de faire valoir le talent évangélique partout où il

trouvera des Mikmacks; il ne parle pas encore correcte-

temcnt; mais il tient la clef des principales conjugai-

sors. Ainsi l'usage luy rendra la parole assurée ;
il est

du reste partit Mikmack à l'église, parce qu'il sait, lit

et chante parfaitement bien toutes nos prières. »

Et ailleurs :

(( Je ne saurais vous dire avec (iucllc application il a

étudié leur langue pendant tout le temps que nous

avons été cnseml)le à Maligaouèche au Cap-Breton;

son attache était telle qu'il ne m'a pas été possible

de regarder dans aucun autre livre que dans les cahiers

de mikmack, pour répondre, autant que mon petit

savoir me donnait l'aisance, à toutes les questions

qu'il me faisait journalièrement; je n'ai pu obtenii

autre chose de lui que deux heures de temps après

1. Arch. M.-Ê., \ol. 327. Amérique.
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souper pour étudier l'Écriture sainte et la Théologie
niorale. Il sait actuellement, g,.;\ce à Dieu, se tirer
d'allairc avec les sauvages rpi'il instruit et confesse très
bien; il a de plus le don de se faire craindre par
eux, ce qui contribuera infailliblement à raniendement
des plus déréglés. »

Les prévisions de M. .Maillard se réalisèrent; par son
activité et par sa vigueur, M. Leloutre renouvela les
chrétiens dans leur première ferveur. Il était bien résolu
à ne s'occuper que d'évangéliser les sauvages, lorsqu'il
fut émoin des tentatives faites pour pervertir les Aca-
dicns; profondément alarmé du péril que courait hnir

.

foi, craignant le même danger pour les Mikmacks, il

:

cvut de son devoir de pousser les uns et les autres à se
joindre aux Franc^ais et à se faire les auxiliaires du capi-
taine Duvivier, officier canadien, dont l'expédition,
entreprise en 1744 pour reconquérir FAcadie, semblait
avoir toutes les chances de succès.

Duvivier échoua, et dès lors Leloutre fut signalé aux
[autorités anglaises comme un fauteur de troubles.

Revenu en France en 1745 ou 1746, il y resta peu et
jrepartit en 1747 sur un des navires de l'amiral de la
iJonquière qui allait au secours du Canada.

A la hauteur du cap Finistère, la flotte française fut
rencontrée, battue et prise par l'amiral Warren. Celui-

m ^^^^' ^*'^'^^**^ Louisbourg et connaissait la réputation
«le patriote français et d'ennemi des Anglais de M. Le-
loutre, il demanda s'il était présent. On répondit que
Jion, et l'auiiral n'insista pas.

Aussitôt averti par ses amis, Leloutre changea de nom,
irit celui de Rosanvern et se fit passer pour'l'aumAuier

|3e l'amiral de la Jonquière. Enfermé d'abord à Salisburv
jOÙ tous les officiers le connaissaient et l'appelaient plus
£ouvent rab])é Leloutre que l'abbé Rosanvern, il crai-
,mt d'être découvert et alla partager la captivité de
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ïï

ceux qui étaient à Winchester. Ueniis en liJjcrté après
quelques mois, il retourna en Acadie où presque aus-
sitôt le nouveau gouverneur du (>anada, le comte
de la Galissonnière, le pria d'engager les Acadiens à
quitter leur pays et à venir s'établir dans la colonie

fr.'Hi<;aise, autour du fort Beouséjouri, nouvellement
construit.

Le projet était trop conforme aux idées de Lcloutre

l)our qu'il n'aidât pas à l'exécuter. Il réussit à persua-
der deux villages : les hommes envoyèrent leurs femmes
et leurs enfants au delà de la frontière, mirent le feu

à leurs maisons et à leur église, puis, au nombre déplus
de GOO, ils se rendirent au fort.

Ce départ fut un vérital)le événement, il émut tonte

la Nouvelle-Ecosse où la presque totalité de lapopulation
était acadienne; la terreur qu'il inspira aux autorités

britanniques les tint pendant plusieurs années dans
une constante alarme.

D'autres Acadiens se réfugièrent à Shediack, et, sous
la direction du missiomuiire, s'organisèrent et entrepri-

rent de conquérir des terrains sur la mer, pour rempla-
cer les propriétés qu'ils venaient d'abandonner.

11 ne faudrait pas conclure de ces actes que les senti-

ments patriotiques de Leloutre lui fissent oublier la cha-
rité commandée par sa double dignité de prêtre et de
chrétien.

L'intendant Prévost rapporte, dans une lettre adressé»'

au ministre en date du lo octobre 17o(), que trente-sept 1

Anglais, dont dix-sept soldats et six femmes, avaient été

faits prisonniers par les sauvages et amenés au port

Toulouse, dans l'Ile du Cap-Breton.

« C'est M. Lcloutre, ajoute-t-il, qui les a tirés

i. Aujoiu-d'hiii le fort Cumbcrland sur un cotoau qui se projette vers
l'osl »!t domine la majjqiiûque haie de Itoaubassiu.
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i se projette vers

(les mains des sauvages et qui a traité de leur rançon
pour une somme de 8,loo liv. 7 s. pour la sûreté de
laquelle les sauvages ont gardé en otage un lieutenant
d'infanterie et deux bas officiers. »

Les Anglais ne tinrent nul compte du bien qu'il fai-

sait aux leurs, ils ne voulurent voir en lui que le prêtre
catholique et le patriote français, et ils mirent sa tète à
prix; Edouard Cornwallis, gouverneur de la Nouvelle-
Ecosse, ne rougit pas de promettre cent livres à qui-
conque le tuerait.

Aucun sauvage ne se laissa séduire par l'appât de
l'or, et ce ne fut ni la première, ni la dernière fois que
les enfants des forêts d'Amérique donnèrent cet exemple
de générosité à un capitaine anglais.

Leloutre était le plus remuant dos apôtres de l'Acadie,
Maillard en était le plus calme. Il avait, nous l'avons ra-

conté, formé à la vie apostolique M. Leloutre qui disait

de lui : (( C'est un trésor que ce missionnaire, auquel je
crois que le Seigneur a donné le don des langues, il est

étonnant de voir les progrès qu'il y a faits. C'est un
ouvrier infatigable pour l'étude et les travaux insé-

parables de ces missions, c'est un ministre rempli de
l'esprit de Dieu, heureux, si je pouvais suivre de loin
SCS traces, d'avoir vécu avec lui pondant six à sept
mois. »

Les études de Maillard sur la langue mikmack ont été

remarquées, elles se composent d'un alphabet, d'une
grammaire, d'un dictionnaire et de plusieurs livres de
piété.

11 suivit envers les Anglais une conduite différente de
Leloutre; puisque le sort des armes avait donné l'Acadie

à l'Angleterre, il ne lui appartenait pas, pensa-t-il, de
condjattre une autorité légalement établie, le meilleur
était d'être fidèle à Dieu, de rester en dehors des ques-
tions politiques, d'employer d'autres moyens (pie la
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Séparation absolue pour conserver la foi des Acatliens
et des sauvages.

Ni l'ardeur de M. Leloutrc, ni la douceur de M. Mail-
lard n'eurent raison de i ambition anglaise et de la

haine protestante.

Etre catholique était le premier crime des Acadiens;
posséder le sol, occuper les plus belles terres et empê-
cher les émigrants britanniques de s'enrichir promptc-
ment était le second. Lorsque la guerre éclata en 17oi
entre la France et l'Angleterre, les Anglais résolurent
de proscrire les Acadiens en masse.

III

Le projet, tout horrible qu'il fût, n'était pas nouveau.
Il avait été élaboré par un gouverneur des Massachusetts
dès 1740. Il était d'ailleurs de tradition dans la politique
de la Grande-Bretagne, car si nous remontons plus haut,
nous voyons un projet analogue exécuté en Irlande en
10o-4. Les Irlandais furent expulsés en masse de trois de
leurs provinces et parqués dans la quatrième, le Con-
nanght.

William Pitt. alors chef du ministère anglais et le phi-
lanthrope Franklin décidèrent que le môme plan serait

exécuté en Acadie. Le gouverneur, Lawrence, eut le

triste et inhumain courage de tenter l'entreprise et la

honte de réussir. C'est cette déchirante catastrophe dont
nous allons faire un bref récit pour clore l'histoire de
cette mission.

Le premier juin ITo.'i, trois mille hommes partis de
Boston, sous les ordres des colonels Monckton et Wins-
low, débarquèrent dans la baie de Fundy, afin d'attaquer
les deux fc'ts fran(;ais construits pour défendre l'isthme,
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des Acatliens
(l'isoler les Acadiens, ou de les expulser de la Nouvelle-
Ecosse.

11 ne leur fut pas difficile de triompher des quatre
cent fjuatre-vingt-cin({ hommes renfei-més dans le fort

Ijeîiuséjour.

Un fiivori de l'intendant Bigot commandait ce poste
;

sur Toi'dre de son protecteur, il songeait à s'enrichir

(Ml spéculant sur les fourrures, J>ien plus qu'à com-
battre; il ne tint que quatre jours et capitula le 16 juin.

Monckt(m n'eut pas à se g(Mier, des officiers ivres

signèrent ses conditions sans d(„^lib(''rer. M. Leloutre,

dont l'cjnei'gie s'iHait In-isée contre la lâcheté du com-
mandivnt iran(:ais qu'il n'avait pu décider à résister,

s'enfuit sous un déguisement.

Les vainqueurs préludèrent ensuite à l'exécution de
leur plan par des rigueurs inaccoutumées. Des juges
spns pudeur violèrent toutes les lois, il suffit d'être

accusé pour être condamné, le moindre employé voulut
être obéi dans tous ses caprices, les soldats se montrè-
rent d'une Ijrutalité révoltante.

« Si vous ne fournissez du bois à mes troupes, disait

un capitaine Murray, je démoHrai vos maisons pour en
faire du feu . »

« Si vous ne voulez pas prêter le serment de fidélité

sans réserve, déclarait un autre, je vais faire pointer mes
canons sur vos villages. »

La population acadieime s'élevait au chiffre de 16 à

17,000 personnes.

Prendre cette population par force était impraticable,

on eut recours à la ruse. Une proclamation générale de
M()uckt(m commanda, sous les peines les plus graves, à
tous les hommes et aux jeunes gens Agés de dix ans et au-
dessus de se rassembler dans l'église de leurs villages,

afin d'y recevoir communication des ordres du gou-
vernement.
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. i>-

Le jour fixé était lo voïKlnMli ii sopteinhiv. Poui*

(lonurr une idée de ce qui se passa dans les autres villa-

^•es acadieus, inditiuous ce qui se fit au Grand-Pré oîi

i83 lionunes, 337 feninics et l
, 1 07 enfants se présentèrent

.

(Juand ils furent enfermés dans l'église, dont les ave-

nues étaient gardées par les IJostoiinais, le colonel

Winslow se plaea au milieu de l'assemblée, et fit cette

proclamation :

« Vous êtes ici réunis, afin ([uc je vous fasse part de
la résolution définitive de sa Majesté à l'égai'd des habi-

tants français de cette province. Vos terres, votre bétail

et vos provisions de toute espèce sont confisqués au pro-

fit d(; la couronne, et vous-mêmes, vous serez éloignés

de ce pays. Vous devez à la bonté de sa Majesté le droit

que j-'ai de vous laisser enqiorter tout votre argent et

vos objets domestiques, sans (ju'ils puissent cependant
encombrer les vaisseaux où vous allez vous embanjucr.
Dès ce moment, je vous déclare prisonniers du roi. »

Le silence de la stupeur accueillit ces paroles, les

malheureux Acadieus étaient atterrés, ils n'eurent pas
môme le temps de se recounaitre; immédiatement ils

furent conduits sur six rangs, la baïonnette dans les

reins, depuis l'église jusqu'au navire; ils passèrent au
milieu de leurs femmes et de leurs enfants agenouillés

et pleurant.

Un raconte qu'à ce moment de suprême sacrifice do-
minant les sanglots et les cris de désespoir, la voix d'un
exilé s'éleva, chantant un vieux cantique de France que
ious continuèrent :

Fiiux plaisirs, vains Iidiinours, biens frivoles,

iM'ontez aujourd'hui nos adieux.

Trop lonj^temps vous fiUes nos idoles;

Trop longtemps vous cliarmàtes nos yeux;
Loin do nous, la l'utile espérance
De trouver en vous notre Imnheur!
Avec vous, heureux en apparence,
Nous portons le chagrin dans nos cœurs.
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écrits

porta

ces fe

d'inhi

sans I

le sou

défini

Le

autres

diens

inconi

Mil]

d'autr

duits ;

comin

Pensy!

leur. (

Pan

(pies-u

Les

chasse

trée p(

cent ci

I

bnilée

'Royal,

Imacks

l.Le
1

Itation (l(

tristes s(

« Dans

[Soudain

Isoldats;

longteui]

|fn voyaij

ît, eu cil



DES MISSin\S-ÉTHAN(lKRF.S 13

Des fragments do ces cantiques ont été retrouvés
écrits sur des feuilles volantes, «jne les proscrits em-
portaient parmi leurs r.bjcts les plus précieux. Une de
ces feuilles est nu Hritish Muséum de Londres, trophée
d'inhumanité (pic les An-lais contemplent sans rcjuret,

sans remords, avec joie peut-être : n'est-ce pas en eilet

le souvenir d'une victoire, le mémento d'une conquête
définitive ?

Le mèuie jour et h la même heui'e, presque tous les
autres villa.ues étaient traités de même, sept mille Aca-
diens saisis étaient endjarqués vers une destiuation
inconnue.

Mille dentre eux furent jetés dans le Massachusetts,
d'autres en (Jéorg-ic, quatre cent cinquante furetit con-
duits à Philadelphie, et on leur proposa de les vendre
comme esclaves. Disséminés dans les montagnes de la

Pensylvunie, la plupart moururent de misère et de dou-
leur. Quatre cents périrent dans les flots.

Parmi les Acadicns qui restaient dans leur pays, quel-
ques-uns parvinrent à s'échapper et g-agnèrcnt les bois.

Les Anglais s'efforcèrent de les arrêter ou de les
chasser; n'y pouvant réussir, ils ravagèrent la con-
Itréc pour leur oter tout nunen de subsistance. Deux-
cent cin([uanle-cinq maisons et autant de fermes furent
brûlées dans le district des Mines. Du coté de Port-
I^oyal, dont les habitants s'étaient sauvés chez les Mik-
macks, les soldats brûlèrent 203 maisons'.

l.Lo pornio dKvi.njivl.no, rhof-dVPuvrc (,ni o mis lo sceau i. h réim-
lt,.tio.i ,lo Longfollow, a rrlrac' ,ie la nianièro la plus saisissaute les
ItrisK'S scènes de ce funeste eAode. Kn voici iiuelques passages :

Ism.
.'!!','".

'"' ""^'"^''^ y^ femmes ot les entants étaient attroupés.C '' ,*'°'" '' '^' '
''*^''***' s'ouvrirent, et Ion vit s'avancer les

Iw'
'^^ '*'''' I"«''f'^^io» suivaient les ferniiors acadicns depuisBonMoiups emprisonnes, n.ais lésignés. Tels d.-s pèlerins c|ui partent

C ; ;j''f
' "'» il'- ''i>rs loyers et de leur patrie chantent en marchant,

let, eu chantant, oublient qu'ils sont las et harassés
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Quand los Acadious virent iiicoudier leur cluipcllo,

ils soi'tinMit du bois, so jetèrent snv leurs ennemis, eu

tuèrent ou blessèrent vingt-neuf pour venger l'injure

faite à leur religion, mirent les autres en fuite, puis

retournèrent au milieu des sauvages pour passer plus

tard en Canada et même en France.

Les terres des expulsés furent données aux colons

protestants (]ui s'emparèrent des métairies et firent dis-

paraître toutes les traces du catholicisme dansles temples

et les maisons.

Telle fut la iin de la domination totale des Français

et des missions de la Société dans l'Acadie ou Nouvelle-

Ecosse.

Leloutrc avait peut-être eu tort de se mêler très

activement aux luttes des Français contre les Anglais,

mais à coup sûr il avait bien vu l'avenir et préconisé le

vrai moyen de salut.

Si les Acadiens l'avaient écoute lorsqu'il les pressait

Ainsi le ciiiint iiux It^vrcs, les paysnns nradions dosrondnient.

De l'ôglise \ers le rivage, au milieu de leurs femmes et de leurs

filles.

En tète venaient les jeunes gens et élevant ensemble leurs voix :

Us chantaient, tandis que leurs lèvres tremblaient, un chant des

missions catliolitiues!

Crtnir sacré du Sauveur! A inépuisable fontaine!

Kemplis nos cœurs aujourd'hui de force, de soumission et di-

patience !

Puis les vieillards en marchant, et les femmes qui se tenaient au 1

bord de la route.

Se joignirent au psaume sacré : et les oiseaux sous le soleil au-
tiessus d'eux,

Mêlaient leurs accents aux leurs, comme des voix d'esprits envolés.

• • * • • • •••••*••••••
Ainsi, vers l'embouchure du (Jasperenii délila le lugubre cortège.

Là le désordre l'emporta avec le tunmite et le vacarme de l'embai

quement.
Affairés, les Iiateaux allaient et venaient chargés et dans la confu-

sion.

D( s femmes étaient arrachées à leurs maris, et des mères ti'op taiil

envoyaient leurs enfants

Laissés sur le rivage, étendant les liras avec les plus navrantes

supplications. »
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(IV'mi^Tor, lopsqu-il lonrdisnit qu'ils étaient sur un vol-
ojiti, (lu'ils n'aviiicnf p.is de pi.vs .«uuouiis que ceux qui
leseiifivteu.dent (l.uis une fausse séc-urité, ils auraient
éeliappé à la tléportalion, ils auraient ,i:n.ssi les ran.i^sdo
<;ana(liens et partaKé leur soit (|ni fut plus heureux,
])uisqu'au Canada, en face de la population nomhiruso
et frémissante, prête à affronter l(>s suprêmes condjats
avec le courage du désespoir, les Anglais n'osèrent so
livrer à aucun(> brutalité, et les vaincus, respectés et
craints de leurs vainqueurs, gardèrent leurs propriétés
avec l'héritage plus précieux de leur foi. Les mission-
naires ne furent guère mieux partagés «pie leschrétiens
l>*"Inutre, cpii s'était réfugié à (Juéhec, s'cnd,arqua pour

l'Europe sur un navire mai-chand. Le navire fut pris en
mer et le jjrètre conduit en Angleterre où il fut
retenu pendant huit ans, d'abord dans h>s prisons
de Portsmouthet de Plymouth, puis au cluUeau d'Elisa-
beth dans nie de Jersey. Sa captivité ne ralentit pas son
zèle pour le peuple qu'il aimait.

Du fond de sa prison, il écrivit des lettres (ju'il réussit
à fan-o parvenir jusqu'à la, cour de France, plaidant
chaleureusement la cause des exilés et sollicitant avec
ard.'ur qnehjues secours pour ces malheureux. Après sa
jnnse en lib.M-té et la conclusion de la paix, il fut un des
Ingents les plus actifs de leur rapatriement et de leur
letablissement dans le Poitou, dans le Bcrrv qu'habitent
Joncore leurs descendants. Il les suivit îrBelle-Ile-En-
I^h'r et v(mlut leur consacrer ses soins juscpi'à son der-
nier soupir.

Signalons ici une double particularité qui se rattache
<h.Tct,Mnent à l'histoire de la Société desMissions-r:tran-
g<'r(.s. Les Acadiens, l'éfugiés dans le Poitou, reçurent de#L h> .nar(pus de Pérusse, mi territoire considérable

-^
nns la paroisse d'Archigny ncm loin de Chatelleranlt

i»'ven 1797, le Séminaire des Missions-Étraimères

10
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vendu piir la llévoliifioii, sciji riiclwtr îiv('<' le coiicoiiis

(lo M"" IN'russe d'KsciU's, la nièce tin bienfaiteur des

Acadiens.

De ces familles fi'anc()-acadienn«>s sortii'ont des reje-

tons pleins de foi et de dévouement (jui, au xix'' siècle,

entreront dans la Société des Missions-l<]ti'anji;ères et se

consacrei'ont à l'évanuélisation des infidèles d'ivvtiéme-

Orient ^.

Les deux autres prêtres de la Société, Girard et

Manacli, n'eurent pas un nu'illeur sort (pie Lelouti-e.

l''mniené captif avec la plus grande |>arti(; des Aca-

diens de sa paroisse, sur un b.Uiment anglais, (lirai'dtit

minfraue avec eux et les vit péi'ir dans les tlots, au nom-

bre de i)lns de (piatre cents. Lui-mènu> ne dut son

salut tpi'à riiumait'té du cai)itaine, (pii le i-ecueiliit dans

une frêle embarcation ; a[)rès avoir été ipiatre jours et

(piatre luiits le jouet des tlots, il éclioua enfin, à demi

mort, sur les c('itcs d'Aniileterre.

Manacli fut fait prisonnier le .') mars 17()l , tandis qu'il

passîut d'un canton à l'auti'e du Maine, pour porter les

secoui's de la reliiiio'i à ses fidèles dispersés dans les

bois ; il subit, pendant sej.t mois, les |)lus durs tourments

de la capti\ité, et fut ensuite jeté sur un navire (pii le

transporta en l'rance.

De sa chaumière bretonne, il tournait souvent se^

regards vers le pays (pi'il avait évaneélisé et (pi'il dési-

rait tant revoir; les lettres (ju'il écrivit à (pielques

familles chrétiennes sont remplies de ces sentiments

d'attachement et de zèle^ ; M

(( Je voudrois vous aller joindre, et si je voyois jour à

faire agréer une démarche par le gouvernement, je

1. Jilntro itutrcs M. Cliiranl, missionnniro nu Yiin-nan, dont la vie m

élr ''<rito piir le P. Drochoii sons ce titre : lu c/ierdlicr afùli'c.

2. L(> Canatln /'rainais, juillet 1889. Documents sur lAcaiiie, p. li;i.

Lettre du 4 mars nC3.
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iiM'iMisen.is l(.ufes les olIVcs les plus avantageuses (pi'oii

III.' i)onrroil l'aire, einnuie jai lait juscpi'icy : (ît c'est à

(inuy vous (!«'vés travailler eonjointenn ut avec les liahi-

l;ins, c'est-à-dire à obtenir du ,q<uiverneuient une per-
niission de vivre parniy vous, que j'accepteray sous telle

rniidilioii (pi'on voudra exi-cr de nioy; parce (pi'une fois

|i;.rli. il est à présumer (pu' je jjniray nn-s jours dans
II' pays (pie vous lial)it(''.

" Je ne crois pas devoir mV-tendredavantap^ là-dessus;
\.>ns connaiss(''s vos besoins, mon allectiou et mon atta-
rhcment; vous pouv("'s tous en ,jj('néral et en particulier
iVpundre de uioy et de mes th'-marclics; et j"csp('re (pn>

m;i conduite fera voir (pie les idées (pi'ona eues sur mon
ruinpfe éloi(Mit mal fondées; an reste, j'ignore toujours
<|iic| a été le sujet de iiia détention. »

Maillard fut le seul missionnaire dent les Anglais tolè-

I rient la i)résence dans la Xouvelhî-Kcosse.

!>e même que ses collaborateurs, il avait été tout
<r;il)ord (Miiprisonné, mais il ne tarda pas à faire tond)er
l'icn des pirjug('s autour de lui, par l'intérêt (pii s'atta-

.< liait à sa personne, à sa science et à s(>s hautes (pialités.

II linit par acquérir l'i'stime générale, et les meilleurs
esprits !e reclierclièrent. 11 se servit de cette intluence
pour rendre sou ministère utile.

D'Halifax, il correspondit avec des groupes d'Acadiens
jet leur écrivit d(>s lettres vraiment apostoli(pies, que
les fidèles lurent dans les assemblées (( avec un respect
qui rappelait celui des cliréliens lorsqu'ils écoutaient les

f pitres de l'apiMi'e saint Paul. >.

<
hans une de ces lettres, adressée à Louis Robichaud,

excellent callioli(iue à (pii il avait contlé ladirecticm de
|a [)aroissc de Salem, il disaii ^

:

I " Je ne manque point cetîe occasion pour vous taire

.
1- l'ii mlevinnye au pans d'EcaïKjvUne, p. 390-397.

MlSSIONS-KTnAXGÈaus. — II. a
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il

Hdvoii' ('«nubien Jo (Irsii'oi'Jiis t^tro à proximité de vous vt

d(î l<»us l«'H iiutiTS callioliciuos, dispersés «;à vt là <luus les

contrées de Hostou et ailleurs, poui' votre (M)nsol)itiou ii

tous et pour lii iuieuu«\ Mnis il convient (jue nous ne

vivions [ilus {\yw résignés entièrement à la volonté du

Sei.mu'Ui', eu nous sonnu'ttanl de l)on eij'ur à tout ee

ipi'il lui plaira l'aire (l(> nous.

H .l'approuve volontiers «|ue vous receviez le consente-

nient mutuel exprinu" i)ar la parole des parents de ceux

et de celles «pii veulent s'unir en uuu'iaiie. Mais faites

cela en présence do témoins recpiis à cotte fin.

« Je sais que tout cela vous donnera des miscM'os, cepen-

dant vous n\'ïi serez «pie mieux devant Dieu (pii, un

jour à venir, y aura éyard, si vous avez intention do

servir le prochain et de m'aideren même temps pour

l'amour do lui.

u (Connue nous avons ici une grande liberté pour

vacpier aux fonctions d«; notre sainte religion dans

notre oratoire de la .urande batterie d'Halifax, nous

avons par consé<iueut la consolation do conserver le

Saint Sacrement devant lequel nous entretenons jour et

nuit un luminaire. Et pour le pouvoir faire lon.utemps,

j'écris à tous nos frères de Chij^jncctou, de Pisi(piid,

do Louisbour^- et d'ailleurs, (piMls aient à se joindre

à nous pour cette dépense, et cprils prouvent par là

qu'ils nous sont unis pour no faire tous ensemble (prun

seul et mémo corps on .Jésus-Christ, qui est notre

chef.

« Mais remarquez qu'en cela je ne m'adii^ssc qu'à ceux

(pii sont pénétrés de la vérité de rv tranti et rcdoutal>le

mystère. Je laisse à part les indilférents. Remarquez en

outre que je ne demande pas des sommes, mais seule-

ment qu'un chacun fournisse selon ses facultés. Un liard

donné d'un bon cœur à cette intention vaut une pistolc

b. celui qui ne peut faire plus.
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« Pmpospz. s'il vous pldlt, co\ .iHicIo ddiiK votre
jisscniblôo (lo pnèi'os au saint Joui' du (liinaiichr.

(( Vous i'<Mi(lr(^z ainsi hotïimaiuo Jiii tjMiipliMlu Soianour
où s(« <'(''l«''l»n'i'oiil ms 1rs Jours les saints rnvstèros aux-
<|ucls vous avoz part, puisqu'aussi hicn <pn> nous. v(.us
«Mrs nu'inhn s «le ri\ulis(» catliolitpu'.

« J'ai soin, tous les dinianclios, de» vous avoii' présents
en esprit, et de vous regarder alors eoinnie joints à nous
dans l'aetion du saint saerifice. .l'en fais nieidion
expresse en présenee do tout le peuple fidèle (pii m'en-
toure. Faites de même dans vos prières eommunes.

« Faites hien mes comi)lirnents à votre épouse, à votre
sœur iXanniciie et ù toute votre famille, atissi bien cpi'à

tous ceux (pn' ne m'ont pas encore oublié. »

A Hîilifax, 17 srptomliro 1762.

Le s-ouverncur d'Halifax n'hésita pas à recourir à
l'atitorité de M. Maillard dans une circonstance difii-

cilc.

Irrités du traitement barbare infli^-é aux Acadiens et

à leurs prêtres qui avaient été lem-s propres mission-
naires, les Mikmacksles von.iioaienten massaci-ant impi-
toyablement les Auiilais «pii tombaient entre leurs mains.
Accoutumés à parcourir les forets de la iXonvelle-Fcosse
eu connaissant les sentiers les plus secrets, ils échap-
paient à toutes les recherches et à toutes les poursuites
de la fiarnison; les choses en arrivèrent i\ ce point «pu?

les habitants d'Halifax n'oseront plus franchir les

remparts de leur ville. Maillard n'eut qu'un mot k diï-e

aux sauvag-es pour mettre un terme à leurs rei)résailles.

Reconnaissant de ce service, le gouverneur lui accorda
une pension do 200 livres sterling et lui fit bAtir une
église où les sauvages et les Acadiens eurent toute liberté

de venir pratiquer leurs devoirs religieux.

Le missionnaire vécut encore plusieurs années à Ha-
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lifax. A ses deniiors nioinents, il reçut la visite d'un

ministre protestant (|ui lui oH'rit de le disposer à bien

mourir. En enlendaid cette parole, le vieillard se releva

sur sa couche funèl)re, et, rassemldaui ses dernières

forces, il pi*ono»i(;a d'une voix douce et lente cette ré-

ponse j)rof()ndéniout sacerdotale :

« J'ai servi Dieu toute ma vie, et chacjue jour je ni<'

suis préparé à la mort en ollraut le saint sacrifice de la

messe. » Quelques heures après, il expira (17C8).

Les protestants firent au prêtre catlioli(jue de spleu-

dides funérailles auxc{nelles assistèrent tous les habi-

tants d'Halifax et de nombreux officiers et soldats de la

garmson.

Avec Maillard disparaissait le dernier missionnaire

soutenu ou envoyé en xVcadic par le Séminaire des Mis-

sions-l^]ti'an,e'ères de Paris : le premier, M. Thury, prôtrc

du séminaire de Québec, y était venu en l()8i.

C'était donc une période de 84 ans pendant laquelle,

soit directement par ses prêtres, soit indirectement par

ceux de Québec auxquels elle avait fourni des secours,

la Société avait eu à s'occuper de cette contrée; Tétran-

ger protestant l'eu exilait de même (ju'il la chassait

du Canada. Cette autre phase de son histoire se rattache

comme la précédente à l'histoire coloniale de la France.

IV

Maîtres absolus de l'Acadic, les Anglais s'étaient pré-

parés immédiatement à conquérir le Can;'!hi qu'ils

avaient déjà si souvent attacjué. Le gouvernement fran-

çais ne fit pas plus pour ce second pays que pour le

premier.

M. de Tocqueville a dit quehpio part :

(( Si vous voulez bien connaître le faible d'un gouver-

nement
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..e„,o„l ,-,,Klioz..|o .lans s.s colonies. Là, lo, m.nn.

JaMiais parole no fut plus vi-aio
Sons Louis XV, U France était au pillage „ar les f.ventes et par les courtisans dont le non.b^ i ^ u ,a [sans cesse.

eiinmissaii

l/.\„K.,.i<,„o p,.ésonl„it lo ,n<.,„o spootude <I,m„ „,."•> 1-'"» ™lat,„.t. JI, Désenclaves .s-c. désol t êAn.s une Ictfo à l'évè,,uc ,1e Québec, il evlw 1 i 'sel>la-tes co„„.e la co„.„,.tio„ .le ra.l„.i„is„,,fi
, ,, ,-.se

„ c„„„.e cetlo f„,„e ,1e petits seutilshonwnes , ine s„bs,s ent ,jue par les bienfaits ,lo sa M-, es- çb,.„e„„e
,
„e pensent ,,a fai.. le , 1,^

l."il pas fau-c «n pas po,„. .léfenj». ,„,o place <lo«t 1-,
l>nse e„fn,!nc,.a ap,.ès elle les pins belles esp.n,„t ,
la F,.a„ce„ et la .b'.solation ,reuvi,.on seize cent,
"..nos, pa,. a perte des biens, ,1c la liberté et mon c L
l.'i vie pour le plus gran,l nombre
Les historiens ont pa.'lé eonnnc l'abbé Désenclave, et

s on, ajouté ,les .-aisons, ,p,i font pénétrer plus ofo,
.l.n,cnt e„c„,.e dans l'état du Canada : la aibl sse d ,,™uve,.nc,„. les luttes des officiers de l'arn.ée de ten"
jo.xtre les 01 ficers des troupes de la colonie et ceux de

'. ";'.'''"; '? '";::;:"•'"" '•« 'l-'-^
l».-».-» - i..-.ïssant et se

|l.'el...v„.t, la ,l,ffic,dté de faire la guerre dans un pays
i"....o,.se, sans routes, partout couvert de bois, et .vec
SI peu de forces.

Pour comble de malheur, de graves complications sur-
vinrent en Luropo. Afin de sortir victorieuse de la lutte
<|n elle soutenait en Anu-rique contre l'Angleterre l-,ance n'aurait pas dû compliquer cette expédition
<l outre-mer d une guerre continentale. Louis XV sous
nnlluence de la marquise de Pompadour, suivit "une

'

I-

;-

j

l(i
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ligne de conduite différente; il s'allia avec l'Autriche

contre la Prusse et prit part à la guerre de Sept Ans,

quoique notre pays n'y eût aucun intérêt. La guerre con-

tinentale alîsorha l)ientôt toutes les ressources du gou-

vernement t'ranrais, et la guerre d'Aniéricpie, qui nous

eût été prolitable, l'ut non seulement négligée, mais

regardée comme un oljstacle.

En France, personne à peu près ne s'inquiétait de

la déplorable orientation de cette politique. On ne com-

prenait pas l'importance de ce qui se passait au delà des

mers, on ne voyait pas les conséquences de la victoire

qu'on abandonnait à l'Angleterre. Perdre l'Amérique,

c'était pour la France, passer au second rang des nations

colonisatrices, et livrer à la race anglaise le Nouveau-

Monde tout entier.

Voltaire, dont la parole faisait malheureusement trop

souvent loi, écrivait à M. de Moncrif le 27 mars 1757 :

« Un plaint ce pauvre genre humain qui s'égorge dans

notre continent à propos de quelques arpents de glace

au Canada. »

La guerre d'Amérique était au contraire populaire

dans la Grande-lJrotagne qui en devinait les résultats

futurs, si évidents aujourd'hui.

Le gouvernement envoyait ses meilleures troupes,

les négociants ne craignaient pas d'engager leurs capi-

taux, ies philosophes étaient de l'avis du gouvernement

des négociants et du peuple. Hume, blâmant Gibbon

d'écrire en fruiiy(ds : <c les Révolutions de la Suisse »,

disait : (c Laissez, laissez les Fram-ais trionipher de ce

que leur langue est maintenant l'épandue ])artout. Nos

solides étabhsseincnts d'Américiue (lui croissent sans

cesse promettent à la langue anglaise bien plus de sta-

bilité et de durée. »

La peste et la famine augmentèrent encore les ravages

de la guerre au Canada. Au mois de mars 17o7, il fallut
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, il fallut

réduire les iial)it!ints de Quél>ec à cpiatre onces de pain
l)ar jour. Le séminaire fit d'énormes sacrifices pour
nourrir ses élèves jusqu'aux vacances durant iescjuelles

il les renvoya chez leurs parents.

Le 28 septendjre, il délibéra s'il serait possible de
rouvrir le pensionnat, mais la mauvaise apparence de la

récolte o])ligca de suivre le conseil de l'évécpie, en sus-
pendant les fondations et en se Ijornant aux ecclésiasti-

ques jusqu'à l'arrivée des secours de France, car on avait
demandé inutilement à l'intendant Bigot des provisions
de farine.

L'année suivante, on résolut, malgré la disette et la

clicrté des vivres, de recevoir vingt des pensionnaires
les plus pauvres, incapables de conthmer leurs travaux
hors du séminaire.

On les choisit dans les deux classes les plus élevées,

la seconde et la philosophie, parce que l'interruption

prolongée de leurs études offrait plus d'inconvénients,
et on les garda jusqu'au commencement du siège de
(juébcc.

Pendant ce temps, les Français se battaient partout
îivec courage, mais le courage est trop souvent inutile

sans l'esprit de conduite, sans la constante application
aux affaires. Les victoires de la Belle-Rivière, de Chour-
gen, do William-Henry retardèrent les Anglais sans
les arrêter, puisqu'ils prirent Louisl)ourg-, détruisirent le

fort Frontenac et occupèrent la vallée de l'Ohio; la vic-

toire de Carillon n'eut pas de résultat plus efficace.

11 était évident que le Canada était à la veille de suc-
comber, les directeurs du Séminaire de Paris, (pu sui-

vaient avec une inquiétude croissante la marche des
événements, donnaient aux directeurs de Québec les

conseils d'une sage prévoyance :

« Nous ne saurions trop vous recommander, leur di-

saient-ils, dans une lettre du Ki février 1759, de veiller

l 'îB.
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i
avec zèle sur l'œuvre que la divine Providence nous a

confiée. Vous savez comme nous que c'est de là princi-

palement que dépend le bien qui se fait dans le dio-

cèse. »

Ces paroles empreintes d'une sorte de solennité de-

vaient être les dernières (pie la maison de Paris adres-

serait à celle de Québec, en qualité de mère et de supé-

rieure. Le sort de la jnuerre allait bientôt rompre des

liens confirmés par une existence de près d'un siècle.

Le siège de Québec commença le 2o juin 1759; durant

la nuit du 12 au i;i juillet, une batterie élevée sur les

liauteurs de la Pointe-Lévy commença à JjomJjarder la

ville.

En un mois, les plus belles maisons et la cathédrale

devinrent la proie des flammes. La basse ville fut incen-

diée pendant la nuit du 8 au 9 août.

« Le séminaire, exposé au feu de rennemi, fut criblé

de boulets, et la {piantité de ceux que Ton trouve encore

pour peu que l'on creuse dans le jardin, doit faire juger

du nombre considérable de projectiles que dut recevoir

la ville entière *
. »

La bataille d'Aljrahaui qui coûta la vie à Montcalm et

à AVolf amena la reddition de Québec. L'année suivante,

Montréal capitula malgré les efforts du chevaber de

Levis qui voulait « défendre le pays pied à pied, et se

battre jusqu'à extinction ».

Le Canada fut perdu pour la France ;
les Canadiens

le regrettèrent-ils beaucoup? Au premier instant, oui,

sans doute, mais depuis? Voici ce qu'écrivait derniè-

i'emer+ à ce sujet un Canadien de grande érudition,

au(|uel l'Académie française a décerné une de ses

plus belles récompenses :

(c Ce n'est pas aux Canadiens à faire à Montcalm un

1. Hisl. du Srin. de Qiceùec (manuscrit).
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reproche de sa défaite, car elle les a (lé!)arrassés do
leurs pires ennemis, les Bigot et les Louis XV. Les vain-
(pieurs d'Abraham de qui ils n'attendaient que des
chaînes leur ont finalement apporté la lii>erté ». »

L'article fi de la capitulation do Québec du 18 sep-
tend)re 11Ô9 « assura le lil)rc exercice de la religion ro-
maine, promit sûreté aux pers(mnes religieuses, et
accorda à l'évèquc le pouvoir d'exercer librement et
avec décence les fonctions de sa charge. »

L'article .'io de la capitulation de .Montréal octroya la
même faveur avec cette clause particulière : « Si les
chanoines, prêtres, missionnaires, les pi'étres des Mis-
sions-Etrangères et de Saint-Sulpice ainsi que les Jésuites
<;t les Récollets veulent passer en France, leur passage
sera accordé sur les vaisseaux de sa Majesté Britan-
ni(iue; et tous auront la liberté de vendre en total ou en
l)artic les biens fonds et mobiliers qu'ils possèdent dans
la colonie... Ils pourront emporter avec eux, ou faire
l)asser en France le produit de quelque nature qu'il soit

(lesdits biens vendus. »

Sous sa forme assez bienveillante, cet article cachait
le désir de voir les prêtres français quitter le Canada; en
réalité, les Anglais ne voulaient que leur faciliter le

moyen de partir, aussi se gardèrent-ils bien de montrer
la mémo condescendance pour les laisser conserver avec
la France les relations qu'ils avaient avant la conquête.
Les directeurs du séminaire en eurent bientôt une
preuve péremptoire.

Les six années de supériorité de M. Possard étant
écoulées, les directeurs de Paris, sur sa demande, nom-
mèrent son successeur. Leur choix tond)a sur M. Mail-
lard, le missionnaire d'Acadie dont nous avons parlé

il

,ij

'

1. Casprain. Montnilm peint par lui-inêmp, dans la RcTue : Le
((iiiada français. Juillet 188D, p. ;!i7.

I^i!

1^
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plus haut, et,àsoii(léfaut, sur M. Gravc'î. A la rôcoption

de cctto lettre, les directeurs du séminaire de Québec,

craignant d'exciter les souix^ons du gouvernement et

d'attirer quelque oratre sur leur maison, résolurent de

déclarer franchement l'autorité d'où émanait le titre du

nouveau supérieur :

« C'était, dit le cardinal Taschcreaui, nu acte de

prudence et une marque de contiance dont le général

Alurray s'était rendu digne par la protection qu'il avait

accordée au séminaire. M. Pressard alla donc infor-

mer le gouverneur qui, sans répondre sur le fond de la

question, manda chez lui les directeurs et leur aimonça

<pi'il ne soulfrirait pas (pi'on eût égard k cette nomina-

tion, non plus qu'à aucun ordre qui émanerait du Sémi-

naire de Paris, jusqu'à ce que les alfaires du Canada fus-

sent déllnitivement réglées. Il ajouta qu'au reste il ne

s'opposait pas à une élection faite par les directeurs de

Québec, pourvu qu'ils ne nommassent pour supérieur

aucun des deux sujets désignés par Paris. » L'ordre ne

comportait guère de discussion; le même jour, 4 juillet,

les directeurs élurent M. Urbain Boirct qui fut reconnu

sans difficulté.

Poursuivant son plan de séparer de la France le

clergé du Canada, le général Murray défendit également

de faire venir des prêtres fraii<;ais pour gouverner le

séuiinaire.

« Dans le fond, dit Mgr TaschercauS , résumant ainsi les

travaux des Missions-Étrangères et la reconnaissance des

Canadiens, ce n'était pas un malheur, les directeurs de

Paris n'avaient jamais prétendu éterniser leur pouvoir

dans le séminaire de Quéi)ec, ils l'avaient reconnu formel-

lement en 17-27. Et d'ailleurs un article du règlement les

d. Histoire du Sèminuire de Québec, p. '31.

2. Id. p- '54.
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ohlif^caitùsc retirer d'un lieu, dès qu'ils auraient réussi

à y former un clergé indigène capable de se suflire à
lui-même. Tout au plus pouvait-on regretter (pie cette

séparation se lit tout à coup, sans avoir été préparée de
longue main, et dans un temps où la guerre et une lon-

gue vacance des classes et du siège épiscopal avaient

réduit de près de moitié le clergé canadien . »

Ainsi se terminèrent les ti'avaiix de la Société des
Missions-Etrangères en Amérique. Elle y avait été appe-
lée à l'aurore des gloires de Louis XIV, elle en partait,

chassée par l'Angleterre, sous les hontes du règne de
Louis XV.

Dans cette période d'un siècle, elle avait donné ses

prêtres et son or, elle avait multiplié ses démarches à
Rome ou à Versailles pour servir le séminaire de Québec
et le Canada, elle avait aidé à l'établissement du clergé in-

digène à rorganisationdu diocèse, etévangélisé les sau-
vages de la Louisiane et de l'Acadie, secouru les colons

fran(,'ais, elle avait beaucoup donné et n'avait rien re^u;

comme la losée fécondante, ses bienfaits étaient toujours

descendus sans remonter jamais. De ses labeurs et de
ses sacrilices, il lui reste la consolation et l'honneur
d'aNoir, sur ce petit coin de terre, bien servi la France
<;t l'Eglise.

ri

il'! V

Pendant que les événements politiques éloignaient la

Société de l'Amérique, la piété d'une âme généreuse
tentait de lui ouvrir un autre chanq) d'action dans une
ilc de la mer tles Indes, à Socotora.

Vers la lin de l'année 1748, deux prêtres des Missions-
Etrangères, MM. Louis et Méyère, se rendaient au
Tonkin. Par le travers de Socotora, le capitaine du
uavire qu'ils montaient leur parla longuement de l'Ile
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et tlo SCS li.ibitiuils, il los cii^n^oa inrnu> à se coiis.icroi'

à rôvanm'lisîitiou (1rs iiisuliiii'os, proinc^ttaiit de leur

servir (riiitrodiictciii' et {riiit(M'()!vto.

Les niissioiiiinires lu) pouvaient suivre ces conseils,

[)uis(|ue leui's supérieurs leur avaient donne une autre

direction, mais ils consiynèrent dans leur journal de

voyage les désirs du ca[)itaine (>t l<'urs reniar<jues.

« Nous aAons failli n'avoir d'autre- ressoui'ce (|ue

d'aller hiverner à Moka', où nous espéi'ions ti'ouver

(juehpu' vaisseau pour la cùte de Coroniandel, éciivait

M. Louis. Si nous avions été forcés à [)i'endre ce parti,

notre capitaine était résolu de relâcher à Socotora,

et d'y rester autant de temps (pi'il serait nécessaire

pour nous instruii-e de l'état du christ ianism<\ 11 nous

entretenait souvent du bien (pi'il y aurait à faire dans

cet endroit et s'otl'rait, su[)posé (jue ([uel((u'un de

nous voulut bien se consacrer au salut de ces pauvres

insulaires, de venir avec lui api'ès son voyaye, (>t de lui

servir d'introducteur et d'interprète. Je manpierai ici ce

(pi'il nous a apprisde cette ile, où il avait été, dans l'es-

pérance que cela touchera le co'urà ceux qui se sentent

de la vocation ])our les œuvres abandonnées.

(( Socotora est à l'orient du cap de (îuîirda, et à cpud-

([ue distance de la mer liouge. Cette île ;i environ cjua-

rante lieues de circuit. Saint Frani^vjis Xavier y aborda

en allant aux Indes, et il trouva de si bonnes disposi-

tions dans les insulaires (ju'il était résolu de rester avec

eux et de se dévouer à leur insti'uction. Ils étaient déjà

chrétiens; mais ils n'avaient presque du christianisme

(pie le désir de l'embrasser, et leur l'eliyion n'était (pi'un

mélange d'erreurs et de superstitions idolàtri(pies.

L'abandon où ils vivaient depuis plusieurs siècles, le

défaut de pasteurs pour les instruire, et le commerce

1. Arcli. M.-É., vol. IGa.
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'•voc 1rs A) 'yssiiih, jivjiioiit |)fos(|u«« «Mil
'•Ik«z ru.v los h.inirirs do h. toi, o[ „,. J

•ju niM' 1,1,'v ,ui,rMS(. ,1,, .Irsus-Cl
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^«•iiil iM-niicoisX

pciidiiiif

lii fr.idil

avici- «Ml l),i|)lis;i

co sailli leur dom
{•vaiojit poiii' lui.

son scjoni.; f^nssi Icmii- iU\ô\H

" <• pli Icni- consiM-vci' d
i<'i, mai'(pic I

HMc.mainlc paHio
r à ,i;ai-d(M' ce (pi»,

iiisti-ncfioiis cpie

'OU (pi'ils
1 ,i;i"aiid(! vénôi-af

Ils d(
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inandcid sans cesse d
l*'''".-"<'iif <iv«T raison de

<'s inissionnaii'es
<>f se

do Jésus-Cil lisf

eo qm'tant i-aclieJésd

<i [)eid
I
><'is aux ni(

<<>unne les aiidvs jXMmles, ilIs ne
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30 iiisTdinF, (i^:N*.nAi.F, he la m:\i.-vi

,„„is l.i.'U s,, m ,la ,1.. s. l,..,n.o v„l„nt,- I.' v.issr.m

..i,.L lui uussmMT ,.t oui U- l,.,ulu.u.' .le vm. eounu.uo,

sou /.11- p."' uuo osim-cimIo uliirlyiT.
, . .. , ,

'

0,.,.uis .0 l,.,ni>s, uucu,. uùssionnairo n'a i™!. .1. pc-

„.^l,,,, 1„„, rollo Uo , .1 uu,le.r n."nrur ,|u,. r.s ,usu-

,,i,.snul,,nU,.rAko,a«, il osl foH à .nnmlr,. que les

\r,l,cs .lui se soûl iru.l.is n.alln's de lous les po^-ls. ne

i i,;„.o.luis,.nl ,l,-n,s la suilo. F.l pour lo.-s ..uH n>un,t|-

|»i,.u n.' ,l,Mnan,l.'n,il-il pas à ses uiiuislros .1 avow Iu.sm

|„„.,„,, ,„,, |,„„. uéi:ligeucc une clnrluMil.. s, •ousul,-

'"'l'Nousau,-i,u.s l.ion souhait.^ pcnvoir P".''-.'
.p.ol,|uos-

socou^ il CCS pauvres gons. M. Mc^yère, on parluulnM'.

s,.„lail u,ic fo..lo, iucliualion pou. so cousacrr a cote

|,ouue o.uvro ; mais notre vocation nous opplait anin-

,;,. .snonsclevionsan. ïonkino,s,e ee,l elo

preu.lre le chauge que .le les al.audonner, dans la vne

anpai-ento d'un plus !;Tau<l li'en. »
,

'

Louis el Mévère linissaieut colle parl.e de leu. journal,

connue ils l'avaient commencé, >:'' «l-''""-"" ';r'^-

,,,„cc .p.e leur narration touchcra.t le co.ur « do ceux

;;," se sentent de la vocation pour les cenvres al.an-

''"L'I^poir des missionnaires se réalisa quelques années

après. Une pe..oune de loi très vive, Ma.lame ,1e Itupo -

monde 1, vint«n,i,u,rde l'atu.ée n*-., rendre v,s, ea .

do Lalaune. supérieur du Sénuuan-e dos>l.ssnn s-Ll.au-

i'eset lui onJrit son .me. Elle avait été très onu,o du

récit de MM. Lonis el Méyèro sur Socotora « surtoul

pondant ses oraisons et pou,lant ses actions do î:n>ecs ..

il elle se sentait e.vlrèmen.onl portée il procurer a ces

Auteux, (le Kisbroiick et du Suit.
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paiivros insnlnlrvs la ((..maissauro do In iTli>ion clirt'--
fioiiiu'. Kilo ..llVil t.M.t (,. ,,„i <'.(,,[, „,'.,-,.ss,.l,v pour <o,n-
nioncn- vvlW oxpôditioii vt ,„,„nit dos lon.ls s.iflis;.„ts
pom- la s()id(Miii' si clin i-ôussissiiit.

Los directeurs transiniront in dcmando/. Myrdr Mar-
tdiat, alors pi-onirour do la Socicféà nonic.fMi raccom-
pa^iianf, dos observations d„„e clairvoyante adnjinis-
fratn)n^ :

« Nous n'avoi^s pas cru devoir mettre des ol)stacles
à oett<. bonne .M.vr.-. altendn <prolle ne pont en aucune
inanioro préjudicior aux anciennes missions.

« A l'éi-ard du temporel, la [km-sou ne fournira tout ce
«pu est nécessaire, niénie la pension pour le besoin dos
missionnaires dans la nniison jus(pià leur départ.

« Pour le spirituel, c'est-à-dire pour les sujets cpi'il fau-
dra omploj^r, nous avons tout lieu de penser (pie nous
en trouverons sans diminuer le nombre de ceux dont
nous pourrions avoir besoiny. »

«Car, ajoutaient-ils ailleurs, faisant cette réfloxicm
d'Iiommos tpii connaissent les secrets mobil.>s dont la
i^i'ovidenccse sert pour attirer et exciter, .< comme ce
sera une mission nouvelle, plusieurs sujets auront un
attrait particuli<>r pour y aller. »

IMadame le Uupelmonde était encouragée dans son
|)ienx projet par plusieurs Carmélites des couvents de
Paris.

La Mère Tbaïs de la Miséricorde, en i)arti('ulier s'v
était ardemment attacbée. Elle écrivit plusieurs lettrei
à Ugv de Martiliat, Tassurant que cette entreprise serait
glorieuse pour Dieu et la sainte Église.
La Mère Pauline do Jésus partageait l'entli<»usiasme

de sa sainte sœur et rendait témoignage de ccsetlbrtsen
ces termes :

I

1. Arcli. M.-É., Yol. 2o, p. 46.
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'nus siivc/ «pic

h'onvri'
M

S.iMir Tliiiïs il »Mi le hoiilu'ur di'

tout ce qu'il f'«>it pour l.i iciit.ilivr. J'ai siii

I il V il imc pr»)vi(l<Mi('r inai'(pir<' <p"

t«' luMii'CMistMljms iM'ttf alViiirt> (|iii

tout cela (1«' pivs, (

me l'ait rs[K''n'r une sui

<'st toute pour la ^loiiT «le Dieu

TMiis It'llivc «pu> la Mrrr Thaïs de la Misrri(<»nlo, la

coi't' que (

Paiiliin' (If .Irsus un >lait à srs rrcils » pi.'UjIducs li-

l'cxcpiiso aujabilit»', parl'uui du cl*»!!!''
1
(lus cu-

lu uioudr*

.1
(> uc conuois p(»iu t M. le ((Mutc de Slaiuvillc luai

la foiiduitiMpril atcuue à votre « rard luc !<• l'ait cstiuier

t.M','et c'est de (pu)i luy attiier Itieii des amis,

tous les vôtres, MonseiKiHMii', partaiiei'out votre
et respt

|)uis«(U(

reconuoissauie. »

Cousultée pa MiirdeMartiliat. la Pi-opa.uande douua

sou couseu

sio

teuieut et aeeoi'da des pouvoirs à deux iins-

( de eliers sujets
unaires, MM. Dupuy et Queivdl»

eoninx1^ il est rare t

t, de 1l'espi

à toute épreuve

\ seuMiee, \uu

Vvu trouver; ils out tous deux de

foi vive et fenue, uu coura.uv

A ce premier eloglo-e, la. Mère Thaïs ajoutait ces li-

eue"-

.es cara ctères de ces messieurs sout très (diir.

leiits. M. Dupuv parle t<mt siuipleuieut de ses seutimeuts

dire «pi'ils sout pareils à ccmx de saïut
et je puis vous

François Xavier M. Ouerville est au contraire reufernu

on lui-mesme, (

ce qu'il pense

tous l

t ce n'est <pie par art qu'on peut seavoir

sur l'article du beau de sou âme. Ils sont

Jeux très humbles, et même M. Ouervillele prouve

1
K'ut-ètre à

...Knfi

lexcè

n ce son t d'excellents sujets, bien unis en

semble et prêts à répandre leur sang poui l;i foi.

1. Arch. M.-t":., -vol. 3dG. Socolora.

2." Iil. /<'•
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VI

F.rs «I <Mi\ inissioimnircs fiii'ciit i

V(M'IHM||'(l(«|»((|n|i(| n'i'x |».iiMii(|i)iulf.r

('(•nimiifmdrs .m -on-

iMcicM iiHiiish'0(l(»
>i".iriiio. Ilsp.ii'fiiviitd,. M;,is,.ill(. |,.2fi(.i\( 17

<I(MI\

'>•'). viiii:!-
jo'iis ,,vmit h. met .!(. Mo,, de M;,Hili,il dont 1

iK'iioci.itioiis (Ml <«>ttc alljiin' f.in.|it Icsd
es

DrI)
Vi'tiicis travaux.

).ir«jiirs à Alrxaiidirttr. ils siiiviiTiif la route de t

juscju'à hassora, et se l'ciidir-cnt i

crie

d(M'al

>.'ii' niei'd'alioi.,] j-, l{.,„.
».«ssy, eusiu'te à Maseal... <,ù lecousid hollandais et

un riche Indiei I, I

distinction. Avant

loiunie Aaratani, les accueillirent avec

des Aral
• |»p'''« qn ilsavau'ul t(.ut à redouter

)es SI i( iirj)rojet de pnVher le catlnd U'isnu'à So-
<otora était découvert, ils prirent le titre et Tliahit d
ine(l(>cin,

L

fivo

il science médicale des Socotr

(lest

pour (jue cf lie d

ii'ius était assez priini-

os

<\ [)arùt fort .grande

prêtres i'rancais. (pioi<pu' nio-

Knl iu h^ l.'J janvier I7.'i7. dix-sept
jtart (h' Pai'is, les deux m

m ois api'ès leur dé-

de nie. Outre les détail

issionnaires ari'ivèrent en v

lo journal de Méyère et de L
])ns imitile d'ajouter ceux-ci

s sur Socotora reproduits d

ue

ins

ouïs, il ne nous seinhh

Située dans la mer des Ind
de rAt'ri(pie, entre oO" il')' et It'I" 10' de 1

1 1" nO' et 12'> ;j()' de latitude Nord, Socotori." f^^li^

es, sur la c(Me méridionale

ouijitude l*]st et

evani^elisee par saint Thomas, [^ne tradit
<'Ucoi'e au xvi« siècle ra

(Ul,

ion vivante

se rendant aux Indes, fit naul

pportait (jue cet apôtre, en

ou montrait une éi^Jise construit*

ivii-e sur les côtes de l'Ile, et

ou moins renouvelés de so

d'hommes portaient le nom de Tl

avec les déhris phn
u navire. De lait, J)eaucoup

lomas.
La population chrétienne avait et

renfor
é, au vi" siècle

cee par l'arrivée de captifs originaires do 1 cni-
MISSIO.NSÉrHAMJÈniC";. — II
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w^

pire l'oniaiu cVOricnt qu'y déporta KliosroCs. roi de

Perso.

Au point de vue spirituel, Socotora relevait au xviii*^

siècle, du patriarche chaldéen, chef des Nestoriens. Les-

chrétiens de cette lie étaient donc hors de la communion

catholi(pie. Ils avaient, d'ailleurs, une foi peu éclairée et

s'adonnaient à de nombreuses praticpies de sorcellerie.

Cependant ils avaient conservé une orfjanisation parti-

culière. Dans cluupie tiioupe de population, l'oftice du

curé était rempli par un cacize, nom sous lecpiel les

missionnaires désiitnent le chef d'un district. Ces chefs

n'étaient pas moins iijnorants cpie le reste de la popula-

tion, ils n'avaient aucun livre, et récitaient, sans en com-

prendre le sens, les prières en langue chaldéenne qu' ils

avaient plus ou moins retenues; à la fin de chacune de

ces prières, ils répétaient à plusieurs reprises un mot

(jui rappelait l'Alléluia.

Des sacrements, ils n'avaient conservé que le bap-

tême, et encore le fait n'est pas hors de controverse.

Ils se ressentaient fortement de l'influence de leurs

conquérants, les Arabes du royaume de Fartak, autre-

fois judaïsants, ensuite convertis à l'islamisme, aussi ils

vénéraient Mahomet, observaient la circoncision et

certains sacrifices analogues à ceux des Juifs. D'autres

insulaires, probablement des aborigènes, vivaient tout

à fait sauvages à l'intérieur du pays.

Les Portugais occupèrent Socotora en 1507. En l.')40.

après le passage de s;unt François Xavier
,
quatre

Jésuites séjournèrent quehjue tenq)s dans l'ile. leur

apostolat fut presque infructueux; ensuite était venu le

[\ Michel-Ange dont le capitaine avait raconté la mort

à Louis et à Méyère.

Telle était la situation de Socotora lorsque les prêtres

de la Société des Missions-Étrangères y abordèrent. Le

vaisseau jctd IVncrc à deux kilomètres du rivage. Les

Arabes,

se do util

projet. 11

amenaiei

ils avaiei

à terre el

Coromaii

Dnpny

parer au

fjues cort

soins de j

(l'exécute

pas oblig

persuade]

tandis qu

à Tamret,

audience

lité, sa qi

torisation

Socotora (

Le gou

liomme »

Dupuy

(

exercer la

l>itants et i

(les chréti(

montagnes

i^iiérisons,

'•«•urir des

A toute«

i<'iit que (1

<'videmmei

pii'parcren

I
• Nous 110 s
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Arabes co.npasuo.is ch la traversée des missionnaires
se doutaient plus ou moins de leur qualité et de leur
projet.Ilsn avaient cessé de les i.iter.oseï' sur ce cruiles
amenaien dans une contrée si pauvre et si misérable'-
ds avaient ete jusqu'à vouloir les empêcher de descendre
=1 terre et à es menacer de les transporter sur la côte de
i^oromandcl.

Dnp.u et Querville prirent leurs dispositions pourparer au danger, ils se munirent d'une outre, de ( nel-
.jues cordes, inspectèrent les bastinsages du navire ré-
solus de gagner la terre à la nage, si les Arabes tentaient
.exécuter leurs menaces. Ils ne furent heureusement
l>.ts obliges d en venir à cette extrémité, et réussirent à
persuader au capitaine de laisser descendre l'un d'eux
tandis que l'autre resterait à bord comme ota.e. Arrivé
a Ta.nret, capitale de File, le missionnaire ' demanda une
audience au gouverneur, déclina son nom, sa nationa-
ite, sa qualit(. de médecin, et finit en sollicitant l'au-
nn-isation pour lui et pour son compagnon d'habiter
Socotora et de se consacrer aux soins des malades
Le gouverneur qui ne lui « p.-.rut pns nn méchanthomme ., accorda tout sans questionner autrement
Oupuy et (Juerville se mirent donc immédiatement à

l'x^i'cer la médecine, espérant gagner raftection des ha-
l»itan s et découvrir peu à peu des indices de la ,>résence
clos chrehons que l'on supposait dispersés à travers les
"lontagnes. Ils prodiguèrent les remèdes et opérèrent des
^..erisons, mais les marchands venus avec eux tirent
cmirir des bruits qui les rendirent suspects.
A tontes leurs demandes de renseignements, ils n'eu-

lon que des réponses vagues, contradictoires, parfois
.'v.demment mensongères. Malgré ces ennuis ils se
P'-^-pai'Ci'cnt à s'avancer dans l'intérieur du pays ; l'un

I. Nous ne savons loquol des deux missionnaires descendit à terre.

I i!

I

n

! f:
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mi

m- i-

trciix, nous ne savons lequel, partit secrètement pendant

une nuit d'orage. Il se dirigea vers le sud-ouest, pénétra

dans une vallée fort longue, bordée de hautes monta-

gnes ; il avait quelques provisions (jui furent bientôt

épuisées, il se nourrit alors de racines et de fruits sau-

vages; il passait les nuits à la belle étoile, les jours à

errer sans rencontrer personne ; il revint àTamret, mais

son voyage n'avait pas tardé à être connu de tous, et à

devenir la base de commentaires variés et malveillants;

son retour excita les imaginations, le gouverneur or-

donna aux missionnaires de quitter l'ile au plus tôt, e1

joignant l'action à la parole, il fit prendre et transpor-

ter sur le rivage leurs vêtements, leurs remèdes, tout

ce qu'ils possédaient. Résister était impossible, mais

quitter cette terre de prédilection sembla si pénible aux

prédicateurs de l'Évangile, qu'ils essayèrent de s'enfuir

dans les montagnes. Aussitôt poursuivis et arrêtés, ils

furent jetés sur un navire en partance pour l'Inde. Ils

étaient restés un mois dans l'ile; l'inutilité de leurs

premiers eft'orts ne les découragea pas.

(( Nous conservons toujours, M. Querville et moi.

écrivait M. Dnpuyi, un grand désir d'entreprendre d<'

nouveau la mission de Socotora, et nous espérons tout de

la Providence de Dieu.

« Il faudrait qu'on nous obtint des pouvoirs qui du-

rent toute notre vie, car si nous retournons à Socotora.

nous y demeurerons peut-être le reste de nos jours sans

avoir aucune communication avec les Européens. »

Après un court séjour à Pâte, ils allèrent à Pondicliér\

près du procureur des Missions-Etrangères M. Nlatlion.

et reçurent de lui des secours, pour recommencer leur

tentative; ils repartirent pour l'Arabie le 29 févrii'i'

1759.

1. Arcb. M.-É., \ol. 350, p. 12*. Socotora.
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AiTivés ù BassoHi et u osant plus se fier aux Aral)es
dont ils conuaissaiont les dispositious hostiles, ils pri-
rent le parti de s'endjarcpier seuls. Leur dessein était
d'aborder dans (juelque endroit désert de la côte :

« Là, disaient-ils, Dieu aura soin de notre nourriture
et de notre vie jusqu'à ce que nous ayons des chrétiens
(lui puissent nous secourir ».

Ils achetèrent une petite bar(pic et mirent à la voile
(;iivoyant, le 12 juin 1760, au Séminaire des Missions-
liltrangères quelques mots pleins de confiance et de piété.

^

« C'est Dieu qui doit tout faire par sa Providence, et
c'est ce qui au,^mente nos espérances et nos désirs. »

Cette lettre fut la dernière qu'ils écrivii-ent. Deux ans
s'écoulèrent sans qu'on reçut aucune nouvelle des cou-
rageux apôtres.

Enfin, par une dépêche du 27 septembre 1702,
-M. Perdreau, consul de France à Bassora, apprit aux di-
recteurs la mort des deux missionnaires.

<c Le respect (pie MAL Dupuy et .Querville s'attiraient
par une conduite des plus édifiantes me fait avec une
vraie sensibilité vous confirmer la nouvelle de la cou-
mime du martyre, qu'ils ont acquise en allant poui-la se
coude fois àSocotora; ce triste événement, arrivé depuis
deux ans ne m'a été confirmé que depuis peu. -le vous
avouerai, .Monsieur, que je fis, lorsqu'ils passèrent, l'im-
possible pour les dissuader de leur entreprise, ayant
nue connaissance du local de cette isle ; mais' leur zèle
mit obstacle à m<

Moment les décrets de la Provid

s représentations : ahisi étaient cerlai

ence. »

Vers le même temps, le chef du comptoir de Surate
Ariquetil de Hriancourt, envo> '

meiits complément
a quelques renseiene-

aires.

Une tempète, disait-il, avait oblicé les d
iiaires à se jeter à la. côte o

avaient été massac

eux missiou-

II,

rés par les Arabes

i peine débarqués, ils

li
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Il Ii

in

C'était la seconde fois (juc des prêtres de la Société

essayaient de fonder une mission entièrement nouvelle

et la seconde fois qu'ils versaient leur sang' sans que

personne connût bien exactement leurs souffrances et

leur mort. La première entreprise de ce genre avait eu

lieu au Pégou où Genoud et Joret avaient été tués; la

seconde venait de se terminer de la même façon dans

une ilc africaine. Personne en Europe ne s'était occupé

des premiers , les seconds n'obtinrent pas plus d'at-

tention et ne recueillirent pas plus de gloire.

Mais les apôtres du Cbrist ne travaillent ni pour le

mondu, ni pour la renommée; le salut des unies est

l'unique but de leurs efforts, et s'ils meurent avant de

l'avoir atteint, la certitude qu'^ leur sacrifice sera récom-

pensé immédiatement s'unit à l'espoir que de leur sang-

germera une moisson abondante; c'est plus qu'il ne faut

pour mourir heureux.

Cependant, la Société ne renouvela point la tentative

de MM. Dupuy et Querville, elle mancjuait de ressources

pour cette entreprise qui sendjlait devoir être longuo,

et la Propagande, éclairée par les mémoires des deux

missionnaires, l'eng'ageait à attendre un moment plus

favorable.

Disons immédiatement, pour ne pas interrompre le ré-

cit des événements graves qui vont suivre, qu'en 17()(),

sur l'ordre du I*ape Clément Xlll, le Séminaire s'occuj)a

d'envoyer trois missionnaires en Guinée : MM. lielgarde.

de Clais et Sibire, <pii partirent sans être agrégés à la

Société au même titre que ceux qui allaient en

Extrèmo-Orient.

La Guinée, vaste région de l'Afrique occidentale,

entre Sierra-Leone au nord, et le cap Lopez au sud,

était habitée par des populations de race nègre et par

quelques négociants portugais et espagnols. Les prédi-

cateurs de rr>augile avaient plusieurs fois abordé sur
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SOS côtes, mais ils avciieiit très rarement pénétré à l'inté-

rieur.

Sibire resta à Loango, la capitale de la Guinée méri-
ilionale, à o kilomètres de la mer, les deux autres s'éta-

]>lirent à Kiljota, plus avant dans le pays.
Dès les premières semaines de leur séjour, tous les

trois furent atteints de la fièvre et en butte aux vexations
des nègres qui les trompèrent elles volèrent.

Ils ne répondirent à ces traitements indignes que par
une inaltérable patience, et un dévouement qui lais-

sèrent les nègres insensibles et n'amenèrent aucune con-
version.

En 1776, un autre missionnaire, Descoui'vières, passa
quelques mois en Guinée, il n'obtint pas plus de j-ésul-

tat.

L'beurc de la conversion n'avait pas sonné pour ces
pauvres peuples, leur mortel sommeil devait se prolon-
ger longtemps encore.



CHAriTUE II

1760-1 773

J. Lii Société (les Miss. • -.trangiîres s'altaclic f'xclusivciiioiit à l'Ex-
tn'^me-Orient. — Invasion hirnianc à Siam. — (loiiiapcMiso ronduiîo (lt>

Mgr Kiigot et dos chivticiis. — Les din'rtt'ur.i du St'iuiuairo de Paris
désirent lo rétahlisscnient du séniinairc do Siani. — II, Seconde
invasion dos Birmans. — .MM. Aiary ot Andrioiix i)risonniors. — IH.
Siège de Jntliia. — Baiitèmes d'entants de païens. — .Négociations des
Birmans avor Mgr Brigot. — Incendie de Jntliia. — Biiine de la

mission. — Mgr Brigot, emmené en Birmanie, sacre Mgr Porcolto. —
IV. Le collèg(! général à Hon-dat soutenu par Mgr Piguol, dirigé par
l'igncau de Bohaine, .Vrtaud, .Morvan. — Vertus de Mgr Piguel, Vicaire
apostolique de Cochinchine et do ses missionnaires Levavasseur,
Boiret, Hallmut. — V. État du collège génénil. — Ses professeurs
emprisoimés. Leur courage. — Le collège général transporté à Pondi-
chéry. Bref du Pape, Pie VI à la Société des Missions-Ktrangères. —
VI. Le clergé indigène iiu Tonkin. — Eloge par Mgr Hilaiic de Jésus.— Etat général de la mission du ïonkin. Tentatives pour évangéliser
le Laos. Détails sui' ce pays. — VII. La Société s'établit détlnitivoment
en Chine. — .Mgr Pottier, son emprisonnement et ses soutlVances, sa

délivrance. — VIII. MM. Falconet, ,\lary, Cleyo, sacre do Mgr Pottier.
Arrestation do M. Gleyo, sa captivité, sa délivrance, ses visions,

appréciation de .M. MoVe.

I

La Société des Missions-Etrangôi'es n'a plus à s'occu-

per de l'Amérique, elle ne croit pas (jue les circons-

tances soient favoraljles pour reprendre la route de

Socotora, elle concentre donc toute son attention et

toute son activité sur rExtrénic-Urient. C'est là, d'ail-

leurs, son vrai champ de bataille, c'est là qu'elle a en-

voyé ses forces vives et déployé toutes ses éneri^ies. La

génération des Vicaires apostoliques, de Lolière, Le-

fèvre, Néez, de Martiliat, est passée ou s'éteint dans la

vieillesse et la maladie; Brigot a l'eniplacé de Lolière à
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Siaiu avoc do iiouvoaiix missioimairos : Amliicux, K(<r-
hervé, Ct.iTc, Artaud

; Piguel va succôdei- à Lcfôvro on
Cocliiiichiiic, il sera aidô par llalhout, Boirct, Lovavas-
seur; R(ndollot, à la tôto du Tonkin, a pour colla bo-
ratcui's : Savai-y. liricard, ïhiôbaut. Sôi-ard, Viard.
Lcbi'otou; oiifui ou Chiuo Pottioi* va coufossor la foi

avaut do foiidoi- dôHuitivoniout la uiissioudu Su-tcliuou.
Coninio lours pirdôcossours et plus oucoio los ouvriors
apostoliques travaillerout daus les ti-ihulatious et dans
les larmes, ils seront les victimes de la gueri-e cÏAilo et
do la .iiuorrc étrangère, de la haine des gouvernements
et de l'hostilité des particuliers, ils verront leurs
œuvres ruinées, leurs chrétiens dispersés, eux-mêmes
seront frappés, emprisonnés, exilés. Par la gnVce de
Dieu, ils survivront à Forage, se courbant et s'éloignant
pour le laisser passer, puis ils viendront reprendre
l'œuvre intori-ompue: s'ils n'ont pas le temps de hi

restaurer entièrement, du moins ils prépareront pour
leurs successeurs los matériaux de cotte restauration,
et ils no hiissoront pas diminuer entre leurs mains
le patrimoine do la Société ou plus exactement les
missions (pii lui sont confiées.

En l7o4, les Birmans, fiers de s'être affranchis du
joug- oppresseur dos Pégouans, résolurent d'étendre
leur «lomination sur le royaume de Siam. Sous un i)ré-
toxto futile, le roi équipa trente navires, vint s'em-
parer do la ville do Mergui, Li pilla et l'incendia.

Les habitants eurent heureusement le temps do prendre
la fuite, ainsi que los doux missionnaires de la paroisse,
Andrioux' et Lcfévro. Encouragés par ce premier suc-
cès et par la terj'our qu'inspiraient leurs armes, les

vainqufMirs marchèrent sur .luthia (IToS). L'ancien roi

de Siam, Chao-dok-ma-dua, s'était fait talapoin, lais-

i.

l. Du iliocî'sc tk' CltTiuont, parti en njO.
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I \

saut la couroiuiP à sou frôrc; il fut forer pnr les inaiida-

l'iiis (le l'cpi'cmli'C les affaires eu uiaiii, essaya de ré-

organiser larinée et envoya contre les envaiiisseurs nu

corps (le (|nin/5e mille lioinines, (jui fut coinplMement

défait. 11 leva alors deiiv nouvelles années, construisit

des fortius autour (1(; la ville, et débarrassa le lleuvc de

toutes les l)outi<|ues élevées sur pilotis, (|ui i^èuaieut les

niouveuients de la flotte. Ne voulant Jiéij;li^er aucune

de ses foi'ces, il pria le Vicaire apostolicjne, Mî;r Bri-

got^, d'user de sou influence sur les chrétiens pour

les engager à combattre. « La demande du roi est

très juste, répondit révé([ue, c'est le devoir des chré-

tiens de lutter pour la défense de la patrie. » Kt il lit

un appel (|ui fut entendu. « Le troupeau, docile ù la

voix du pasteur, se souvint ([ue le Dieu de paix qu'il

servait était aussi le Dieu des batailles 2. «

Plusieurs régiments, uniquement composés de chré-

tiens, reeurent la garde des bastions. Les derniers pré-

paratifs étaient à peine achevés que les Birmans cam-

paient à deux lieues de la capitale, après avoir brillé

tous les villaî es enviroimants et battu les troupes diri-

gées contre eux. Furieux de ces échecs et voulant se

venger de ce qu'il appelait une trahison, et n était en

réalité (pie de la paresse jointe à de l'incapacité, le roi

fit jeter en prison son père nourricier et son })remier

ministre. Cette vengeance ne changa pas la face des

choses.

Afin de conserver des soutiens aux Missions de la So-

ciété, Mgr Brigot fit partir les élèves du séminaire gé-

néral, sous la conduite de Kerhervé^ et de Martin* , pour

Chantaboun, au sud-est de Siani, sur les frontières du

1. D'Orli'îiins, parti en Hil.

'l. Itisloiri'. (la roi/nutna de Tliai, par Mgr Pallegoix, vol. 2, p. 2 il.

3. De Uiiinipcr, parti on l";iO.

4. De Caen, parti en no3.
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il lit

Caiiil)odgo. Tu autre iiiissiomiuii'c, Siroui, prolita dos
ti'oul)los poiir lii'isoi', sans ciuc ])oi'S()mio y lit attoii-

tiou, la piciTo do scandale placôo devant l'église.

Les assiégeants gagnèrent i-apideniont du terrain, ils

incendièrent le collège de Mahaprani, la factorerie hol-
landais<', capturèrent les galères royales dont ils se
servir(>nt pour piller la douane, couler ù i'ond on brûler
quantité d'end)arcations hollandaises ou chinoises. A
plusieurs reprises, ils attaquèrent le village de Saiiit-

Jose])h, mais ils turent repoussés avec perte par les
chrétiens dont le courage, au dire des mandarins, con-
trastait grandement avec la pusillanimité des autres
troupes. Ils approchèrent cependant des remparts, et

hientùt ils s'établirent ù portée de canon et bombardè-
rent la ville. Tout à coup, sans qu'on i)ut deviner la

raison de ce départ précipité, ils levèrent le siège et re-
prirent à marches forcées la route de Birmanie. Le
lendemain, on eut l'explication de ce soudain éloigne-
mcnt : leur roi venait de mourir, et abattus par ce mal-
heur, obligés par leurs coutumes d'aller lui rendre les

honneurs suprêmes dans son proi)re pays, ils s'étaient

éloignés, abandonnant toutes leurs conquêtes.
A la mission, Mgr Ijrigot était partagé entre la joie de

la délivrance et la douleur que lui causaient les mau-
vaises nouvelles qu'il recevait sur le sort de Kerhervé et
de xMartin. (Juehjues Chinois étaient venus raconter à
révoque que les deux missionnaires avaient été massa-
crés; le fait, assuraient-ils, éttrit absolument certain, ou
avait vu les corps flotter sur le fleuve, et on les avait re-

connus aux soutanes et aux tonsures. Tout portait à
croire à ce malheur qui heureusement n'était ])as vrai.

C'était une de ces fausses nouvelles, comme il eu court eu
tout pays, pcudaut les jours d'effroi, et elles sont tenues

hi

i. Du diocèse de Sécz, parti en lloi.
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|Mmr vraies dès ([u'ollos sont [)ul)li«''OS. Les Oiieiitaux

plus encore (jue lesOccitleiilau.v, excellent ù les inventer

avec une soi'U; de bonne foi et à les ivpnndrc avec une

rai»idité «'tonnante.

Kerhervé, Martin et leurs élèves avaient écliappé aux

UiiMuans, ils n'avaient pas nn'^nie eu le temps de se

rendre à ('hanlabonn et étaient restés sains et sauts à

reinl)ou(liuredn Ménain; hientcU ils revinrent à.luthia,

ramenant par leur retour la joie dans tous les cieurs.

Le roi n'oul)lia pas la conduite de M^r Hrigot et l'in-

trépidité des chrétiens. Le premier inim'stre se lit l'in-

terprète des sentinn'uts du souverain. Dans une visite

((ue lui firent révé<[ue et les missionnaires, il les remer-

cia d'avoir, dans la dernière guerre, rendu au roy.iume

de Siani de plus grands services «]ue ne l'avaient fait

leurs prédécesseurs. Ciia((ue chrétien reçut, en présent,

une pièce d'étoffe et du riz, les élèves du collège de la

toile. « Mais, dit une relation, le roi fut trompé à l'é-

gard des écoliers, car il ne leur aurait certainement rien

doniu', s'il eiU su ([u'ils avaient fui au port. » Le peuple

Laptisa l'église française du nom d'église de hi Vic-

toire, il salua du nom de grand défenseur de la ville

Mgr Brigot, (pii, cependant, s'était ])orné à encourager

les catholiques ; on prétend même que Chao-dok-nia-dua

conçut quelque jalousie de la gloire de l'évècjue, toute-

fois il ne \v témoigna par aucune malveillance, et peu de

temps après le départ des Birmans, il retourna définiti-

vement à la vie monastique.

A la nouvelle de ces malheurs le Séminaire de

Paris s'était ému, moins pour la mission elle-même

<jue pour le séminaire général de Juthia. Aussi

s'empressa-t-il de répondre, par une lettre adressée

à tous les membres de la Société, à un, doute qui s'était

élevé sur l'opportunité, soit de rétablir cette institution

à Siam, soit de l'abandonner et de la remplacer par

égalem
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«les sriiiiiiîiiiTs piirticulioi's dans cluupH' Viriiniit apos-

" Nous (l'oyous, Nossoi.muMU's <>t Mcssicui-s. ((ii'il no
raiidiji Jamais pciiseï' à se i-otirci' do Siam (|U(' dans la

(hu-niôi-e oxlirniitr. Ce liou ost Tcnfirpùt ^rnrial de
toutes nos missions oi-iontalos, o\ \v srminaiiv de Siam
a l.)uJoni's été regardé conimo le borcean. \o londcment
et l'espéranie de tont le clergé par rapport à notre ser-
vice, qui a pour ])ut principal la rorniîiticm d'un clergé
tiré des naturels du pays. Si par le malheur des guerres,
ou par(|uel(pn' auti-e fâcheux accident, on était forcé de
se retirer de Siam, nous pensons (jn'il serait très k
propos do ue s'en éloigner (puï 1(> moins qu'il se i)our-
rait, et qu'on ne devrait rien omettre, ni rien négliger
pour tiVcher d'y rentrer.

« Le rétablissement du collège de Mapram uous parait
un objet digne de votre zèle, et des plus inq)ortants de
notre œuvre : mais avant de rien enti'eprendre à cet
égard, il faudra amasser les fonds nécessaires, et si nous
obtenons le payement des quatre années d'arrérages de
la gratilic^ition du Uoy, cela pourra ai(h'r ])eaucoup à
accélérer le réfablissemeut de ce collèee. »

II

Mgr Brigot n'eut pas le tenq)s de donner suite aux
désirs exprimés par les directeurs et qui étaient

également les siens; une seconde invasion des Dirmans
apporta la désolation et la ruine dans sa mission.

A la tin de l'année 1764, les ennemis attaquèrent et

délirent le roi de Tliavai, tributaire de Siam, ils le suivi-

rent ensuite à Mcrgui où le malheureux se réfugia.

1 Arch. M.-É., vol. G2, p. 99.
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Il i

n

Lf II J.invici' 170"), vers i liciircH du iniilin, le hiiiit

(liH'iiiiMiiaiiiioïKNi l'ni'i'ivrr dos V)iitii|(UMirH, (|iii('ntiri'Oiit

«lims lit villr sjiiis roinli.il et la siict'(t,m''rout. I^a clii'»''-

ticiih' «le Mcpuiii. diriyv*» alru's par doux missioimairns,

Alary'rt .\n(iri(Mi\. coiniitait de SiKh'i 1 .(MMMidrlcs. Plii-

sicurs d'cnti'o oux, ci'oyaiil I<mii' dmiiôi'o Ikmiic nciiuo,

cluM'ciiôiTiit ii.i asilr dans l'ôulisc, et se jotèi'cnt eu

lai'iucs aux neiuiux de M. Alai'V. Ke prc^tre les eviiorta

au <'<Mii'a,u(\ à la résiyualion et leur donna l'absolidiou.

Il avait à i)eiu(* aciu'vé de parler ([u'un soldat se» préei-

j)ita siu' lui et le saisit à la lioryc. Sans s'eUVayer de

(Vtte hi'utide a,uressi«)u, Mary expli<|iia «piil n'était

pas uu coud)attaut, mais un houvnu' d»' paix, un ntaitn^

d(> l'eliiiion. Le soldat ne réj)()ndit pctint. inspectant le

missionnaire des pieds à la tète, il se demandai! cpudle

partie de sou costuuu» lui plaisait le mieux ou lui seivi-

l'ait le plus, après (pieUpu's secondes de létlexion, il se

décida : « Donne-moi ton chapeau, >• lit-il, et avant (jue

le prisonuiei' eiU obéi, il [)i'it le chapeau et s'en coitt'a.

Eu ce monuMd, avec de ijrandscrisde hètes fauves, d'îui-

t?'es soldats se jetèrent suc le missionnaire, le dépouil-

lèrent de ses vêtements, ue lui laissant cpu* sa chemise.

Ils entrèrent dans la chand)re de }\. Audrieux, prireut

le calice, les ornements, les livres, puis ils poussèrent

dehors les prédicateurs de l'Évanuile et mirent le feu

à la maison.

Pendant l'incendie, les pillards ordonnèrent aux

deux prètrc^s de descendre dans une petite l)ar(pie

attachée au rivaiie, ceux-ci se mettaient en devoir

d'obéir lorsque le j.;énéral bii-mau les appela d(nant

lui. Assis sur un tas de décombres, le ijénéral reçut les

captifs avec l'insolence d'un vain([ueur et la grossièreté

d'un sauvage. Il les fit frapper de coups de hAton sur

1. Du diocèse d'AlLi, parti en l"Ci3.
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icsJ).mlH>s, p.-urr .|,iils ne s'nssryaioiil pas n la iiM.dclr
s«»u pays, il 1rs iii»nT...^(.a sur los iiavin-s rmoprons
"louiilrs à IViitrro (lu p,„.t <«t ordonna à M. Alary dr
piTiidro srpt à huit j(.n<pi(.s dr oucr.. et daller les
attiKpiei'. !,(« missionnaire s'excusa sur ce (pi'il cfait
I)r<Mre et n'.Milendait rien à la «nerre. I.o K.'n.'«ral
trouva heureusement la raison' bonne, car (,n se
<i''"'i"ide ce (pie serait dev.Miu le donv et Innnhle
M. Alary à la tcMe d'une flotte hirmane, livrant l.ataille
à d(>s l'.uropéens.

F.cs captifs furent conduits, à travers les rues incen-
diées, au Krand hazar de la ville, et pendant plusieurs
houres, ils restèrent les t.Mnoins attristés des annis.Mnenfs
sacril(v«es d(.s soldats (jui paradaient avec les chasubles
et les aubes et jouaient avec les vases sacrés, flrike à
l'iiiterventiou d'un pilote chrétien nommé Joseph, ils
"•>t''>"<Md enlin un peu de nm.rriture et un abri pendant
h's (pim/e jours (p.e les Hirinans S('jounu>rent à Meryin'.
attendant le retour de l'armée partie au pillage de^Tc-
nasserim. ils prolitèrent de ce délai p.uir briser la pierre
<!(' scandale, send»lable à celle de .luthia, (p„> Ion avait
«'l<*vée devant 1. „r .^^lise. Le général et sou conseil
ne purent point ,yardo à cet acte dont ils n'auraient pas
<omi)ris r.mportauce, ils étaient beaucoup plus pr('>oc-
<npés d,. décider s'ils tu(>raient ou omméneraicM.t les
missionnaires; apiv^s deux délibérations sur ce sujet ils
l'ésolnrent de les .tarder afin de les offrir au roicoiume
dos esclaves de premier choix, et ils les conduisirent à
lavay. Un riche Alahométan de cette ville. Moniosadec,
l«'s prit sous sa protection, leur donna des vêtements'
••t, à leurs pressantes sollicitations, racheta les jeunes
Hiret.ennes enlevées par les vaimjneurs. I,'influence do
Mo/nosadec ne i)arvint pas cependant à empêcher le
vice-roi de Tavay d'appeler les missionnaires à son
tribunal.
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Avec riistiico particulière aux Uiientaiix, le vice-roi

comuionça par laisser croire aux captifs qu'il voulait

leur rcudre les o]>jets volés et punir les pillards. Il

avait l'ait poser près de lui le calice, les vases sacrés et

les ornements, il tenait à la main la grande croix de

l'église : « Reconnaissez-vous cette croix, leur deman-

da-t-il, et vous apj)artient-elle? — Elle nous appai'-

tient, répondit M. Alary. — Vous a-t-on pris autre

chose et (pielle somme d'argent avez-vons perdu? » La

première question n'était posée ([ue pour amener la se-

conde. Andrieux ne conq)rit pas tout de suite le but du

vice-roi, et craignant, comme il le dit, de nuire par sa

déclaration à ceux qui avaient pris cet argent, il se con-

tenta de répondre (pi'il no savait pas assez la langue des

Birmans pour rexpli(|uer, mais que plus tard le mission-

naire qui résidait à la cour du roi d'Ava donnerait les éclair-

cissements désirés. Le vice-roi redoubla ses instances :

(' On as-tu caché l'argent? » répétait-il. Avant de ré-

pondre, Andrieux mit la main dans sa poche pour en

tirer un fil d'argent et montrer que c'était là toute sa

fortune; mais sans attendre aucune explication, le vice-

l'oi s'écria : « Il a de l'argent, qu'on le mette à la ques-

tion. » Une chaudière remplie de calain «'t de ploml)

fondu avait été préparée pour punir les criminels, un

soldat prit la main du missionnaire et la tint au-dessus

de lachaudière, attendant l'ordre de l'yplonger. L'accusé

protesta avec énergie (pi'il ne possédait rien: <( Qu'il dis<'

donc, répliqua l'interrogateur, ce (pi'on lui a volé. »

Le missionnaire consentit enfin à répondre. Après sa

déposition, les deux prêtres eurent la permission de re-

tourner chez leur InUe.

Dans un second interrogatoire, le vice-roi manifesta

quelque bienveillance envers eux, il leur offrit le thé,

leur montra les effets pillés et leur indiquant d'une

main la custode, de l'autre des soldats à genoux rangés
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devant lui : « Hcgardoz. leur dit-il, et voyez si vous
reconnaissez celui qui a pris celte petite bolto... »

l/atta([ue avait eu lieu au i)etit jour, et dans la con-
fusion ([ui l'accompagna, les missionnaires n'avîtient

pas remartpn; les traits des assaillants : ils le dirent au
Birman qui prit la custode, l'ouvrit, enferma une petite
idole dans le vase sacré autrefois la demeure du Roi
des Rois, du Saint des Saints; Alary et Andrieux se
récrièrent, implorant qu'on leur remit lit custode, le

gouverneur leur imposa silence. Le mal était sans
remède

; douloureusement émus, les apôtres baissèrent
les yeux et gardèrent le silence, demandant pardon
à Dieu de cette profanation accomplie par un malheu-
reux, plus ignorant que coupable. Le vice-roi leur remit
seulement la croix de l'église et les congédia. Dans un
troisième interrogatoire, les missionnaires furent fra])-

pés de coups de bambou et menacés de mort, puis ils

furent embarqués sur l'un des navires qui faisaient voile
pour la Birmanie.

Ils n'allèrent qu'à Rangoon où ils ne restèrent pas
longtemps, et, après leur libération, gagnèrent Macao.
Alary se rendit ensuite au Su-tchuen, et Andrieux passa
en Cochinchine où il retrouva un certain nombre d'é-
lèves du séminaire général.

Ce départ de quelques vaisseaux birmans, connu à

Jutliia, causa une grande joie au roi de Siam qui se
figura que les vainqueurs se retiraient de nouveau
comme la première fois. Par un édit solennel, il défen-
dit à ses sujets tout sentiment de crainte, et afin de
prouver combien cette défense était fondée, il licencia

les milices et célébra des réjouissances publiques. Ce-
pendant, afin d'etfrayer l'ennemi, si par hasard il se

présentait, et d'a])rcs le conseil d'un mandarin musul-
man, on éleva de distance en distance, sur les teirasses de
la ville, trois poutres liées ensendjle; de l'un à l'autre

MISSIO.NS-KTnANGKRlîS. — II. ^

I S



50 HISTOIRE GENERALE DE LA SOCIETE

(le CCS fjiisccau.v, on tendit des cordes sni' lesquelles, à.

une hauteur ti'i])]c des murailles, furent placés des ca-

nons. La sottise s'unissait à la folie pour perdre le ro-

yaume de Siam. Hélas! sous toutes les latitudes sonnent

ces heures fotales où les peuples et les rois s'ahandon-

\ient au j)laisir, à rinsoueiance, et, par un orgueil voisin

de la démence délient l'avenir plein de menaces qui

verra sombrer leur puissance, leur gloire et parfois leur

honneur. Mgr Brigot s'attristait de ces fêtes insensées et

de ces puérils préparatifs de combat. Sentant l'orage

approcher, il lit de nouveau partir les élèves du sémi-

naire que MM. Artaud et Kerhervé conduisirent à Chan-

iaboun.

m

Les prévisions de l'évèque étaient exactes, et le C mai

l'ennemi parut devant Juthia. Les Siamois païens, per-

suadés que la valeur des chrétiens avait seule protégé la

ville lors de l'invasion précédente, vinrent en foule se

réfugier dans leur quartier. Mgr Brigot et M. Corre' en

profitèrent pour enseigner les vérités catholiques, ils

furent écoutés avec une respectueuse inditférence. Les

Siamois n'étaient pas éclairés par leurs malheurs qui

leur puraissaient Fellet de causes entièrement natu-

relles; la justice de Dieu était encore cachée à leurs

veux.

Le baptême des enfants païens consola les mission-

naires de l'endurcissement des parents. Pendant les

années 1765 et 17G0, éi)0([ue de famine et de guerre, le

chilfre de ces baptêmes dépassa dix mille.

Le ])ruit de la guerre a ramené tout le peuple dans la

capitale, écrivait M. Corre à M. Darragon, directeur du
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per-

Sémiiiaii'o dos Missions-r:tn.n.iiôros i, la Providcnco
a, par là, rapproché do nous co q„o, los aiinôes
procedontcs, nous allions chorehor au loin. Jo parlo
dos enfants moribonds. Co n'ôtait qu'avoc d'ini-
mcnsos travaux quo nous parvenions à los trouver
dans los villages

; aujourd'hui, le Seigneur nous énar-
gne cotte peine, et la ville nous présente une abon-
dante moisson. Autrefois, ù peiue daus quinze jours en
marchant depuis le matin jusqu'au soir, trouv(,it-on
(piarante de ces enfants à haptisor; maintenant, par la
miséricorde de notre aimable Sauveur, il n'est pas rare
qu en un seul jour on en baptise soixante; et le soir on
ne rentre pas content au séminaire, quand los jours
ordinaires on n'en a pas baptisé une trentaine

« L'excellence de cotte œuvre nous anime; nous ne
laissons pas échapper une si belle occasion de procurer
.luelque gloire à Dieu. Tous les jours, nous courons nu-
picds dans les eaux et à travers les épi.ios à la recherche
(le. ces petits infortunés, dispersés de tous côtés >,

Cependant le siège do Juthia traînant en longueur
les ennemis expédièrent un détachement piller et brûler
Hangkok. l/égliso et le collège catholique furent la proie
.lostlammes. L'mcendie projetait encore ses lueurs funè-
i>i;os sur los campagnes environnr.ntos, lorsqu'un capi-
tMino anglais, Pauny, mouilla dans le port avec doux vais-
seaux chargés do marchandises. Le roi de Siam lui lit
l).-oposer de combattre les Birmans movonnant d'impor-
f.nits avantages commerciaux; la proposition souriait
i.i.'diocroment à l'Anglais qui no l'ont probablement pas
Kceptoe, si les Birmans n'avaient, los premiers, attaqué
ses navires. ^

11 se rangea alors résolument du côté des Siamois
.omonta le xMénam et canoima les forts do rennemi.

I. Xouvclles lettres eili/iantes, vol. o; p. 433.
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Mais, ne recevant pas de .Iiithi.i la poudre et les balles

dont il avait besoin, il abandonna ses alliés maladroits

que sa présence et son courage auraient peut-être sau-

vés, pilla six jontjues cliinoises et mit à la voile. I.e

royaume perdait sa dernière chance de succès.

Après le départ des Anglais, les Birmans inondèrent

le pays, laissant toutefois à (|uelque distance de la capi-

tale le gros de leur armée qui construisit de nombreux

fortins, pour empêcher tout secours de parvenir aux

assiégés. Lorsqu'ils furent solidement établis dans

leurs lignes, ils s'avan<;èrcnt à une portée de canon des

lemparts.

Parmi les chrétiens, les uns gardaient les bastions,

les autres avaient obtenu trente pièces de canon, des

fusils, des sabres et cinc] mille francs pour défendre les

églises et les forts situés hors des m;:rs.

Le 13 novembre, les Hirmans s'enq^arèrent de plu-

sieurs grandes pagodes défendues par les Chinois et lan-

cèrent leurs boulets jusque sur l'église Saint-Joseph
;

les chrétiens répondirent bravement à leur feu, démo-

lirent une des pagodes nouvellement emportées et pri-

rent un éléphant de guerre. Mais (piehpies jours après,

ils se laissèrent surprendre et ne durent leur salut qu'à

la valeur de la troupe qui veillait sur le séminaire et sur-

l'évéché.

De l'autre côté de la ville, les (ïliinois, qui défendaient

la loge hollandaise et le village portugais, furent bat-

tus. Les deux prêtres de cette dernière paroisse, un Do-

minicain et un Jésuite, ne voyant plus aucune chance de

victoire, se rendirent.

Les vainqueurs espérèr<'nt que cet exenq)le serait

suivi par l'évêque; ils lui hrent écrire par le Domi-

nicain pour l'engager à donner à ses chrétiens l'ordre

de déposer les armes.

« Que pou^ ait-il, presque sans soldats et sans forts,

contre u
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contre un coi-ps de ciiui mille hommes? lui disaient-ils.

D'ailleurs, il n'avîut rien à ci'aindre, les missionnaires,

les catholiques, l'église, le séminaire seraient respectés.

Seules, les maisons des particuliers seraient incendiées
et les armes enlevées. » Tout d'abord, Mgr Brigot re-

fusa d'entrer personnellement en pourparlers avec l'en-

nemi et dépêcha un chrétien prendre de ])lus amples
informations. Le général birman retint le messager et

déclara (pi'il ne traiterait qu'avec l'évêque en personne.
Celui-ci consentit entin à se présenter chez le général qui
le re^ut avec honneur, et lui réitéra ses promesses, ajou-
tant (pic les catholi(pies devaient immédiatement se

retirer dans l'église ou dans l'enceinte du Séminaire et

l'évêque dans une pagode qu'il lui indiqua; « la nuit

suivante, disait-il, il irait brûler les restes du quartiei

Saint-Joseph. »

11 fallut accepter ses dures conditions. Le 23 mars,
l'incendie fut allumé et se communicpia rapidement à
l'église qui fut réduite en cendres. Le vainqueur envahit
le séminaire qu'il pilla malgré sa parole, et emmena
dans son canq) les prêtres, les élèves et les fidèles.

Dans la nuit du 7 an 8 avril 1767. la malheureuse cité

de Juthia fut prise d'assaut, ruinée de fond en comble
et les habitants massacrés ou réduits en servitude ainsi

(|ue les princes de la maison royale.

L'antique capitale de Siani ne s'est jamais relevée de
ce désastre, elle n'est plus auj<jurd'hui (pi'une agglo-

mération de pagodes et de j)alais à moitié détruits par
le feu, de statues colossal(>s déchi(pu^tées parle temps,
(le forts en partie écroulés, de pans de murailles bran-
lantes, et ces ruines inqiosantes, plus tristes sous le ciel

éclatant d'Extrême-Orient, gisent couvertes de brous-
sailles inq)énétrables, ombragées de vieux peupliers

d'Inde, asile des hiboux et des vautours.

Les belles églises, élevées par les premiers évêques

l!i

Sf!
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::.;1^ et par les prcmici'S prêtres do la Société des Missions-

Etrangères, disparurent dans cette catastroplie, et c'est

avec un serrement de cœur qu'on lit ces mélancoliques

paroles écrites en 1830, par Mgr Pallegoix, futur vicaire

apostolique de Siani.

« Mon cœur fut ému à la vue des ruines déplorables

de quatre églises chrétiennes, au milieu des champs et

des déserts. Je choisis pour mon séjour les ruines de

Saint-Joseph, où sont les tombeaux de onze vicaires

apostoliques et d'une multitude de saints missionnaires.

J'allais chaque jour méditer sur les débris de colonnes

et de murs antiques, qui sont deveims le repaire des hi-

boux, des scorpions et des serpents; et je priais le Sei-

gneur de rendre à ces lieux saints leur gloire première.

Sur les ruines du palais épiscopal, j'élevai une cabane

de feuilles et de bambous, où je célébrai le saint sac-'i-

lice tous les dimanches et fêtes. »

Lue nouvelle Juthia s'est bdtie à peu de distance,

mais elle n'a ni la splendeur, ni la puissance, ni la ri-

chesse de l'ancienne. Née près des tombeaux, elle a

gardé dans sa physionomie et dans son allure quelque

chose de triste et de funèbre; le sceau du malheur qui

marqua son origine a laissé son empreinte sur elle.

La capitale détruite, le pays dévasté, l'armée bir-

mane repartit pour Ava, emmenant prisonniers le roi.

les princes et une partie du peuple. Un certain nombre
de chrétiens furent immédiatement dirigés sur la Bir-

manie, et incorpoi'és dans les troupes. D'autres, guidés

par M. Corre, trouvèrent le moyen de s'échapper et se

retirèrent au Cambodge. Mgr lirigot fut remis entre les

mains du pilote Joseph, le même (]ui, à Mergui, avait

secouru MM. Alary et Andrieux. Joseph recrut l'ordre

de conduire l'évêque à Rangoon; il lui rendit ainsi

(ju'aux catholiques, des services signalés, en particulier

pendant leur séjour à Ban-xang.
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Les troupes J)innîiiios s'rtîiiont amMéos dans cotto po-
titc ville siliK'o sur les bords du Mé-klony, elles traitaient
les prisonniers avec la dernière brutalité, frappant les

hommes et outrageant les lenimes. Plusieurs captifs
chrétiens, indignés de ces infamies, défendirent leurs
compaî^ncs; les soldats les ayant aussitôt accusés do
rébellion, le gouverneur voulut les faire décapiter,
le pilote Joseph courut chez lui, expliqua leur con-
duite, et linstruisit du caractère de paix et de douceur de
la vraie foi. c< Au lieu d'avoir quelque chose à craindin»
des chrétiens, lui dit-il, vous avez tout à espérer; leur
évèque principalement pourra vous rendre de véritables
services, en engageant les l^'ançais à fonder un coni)-
toir à Tavay ou à Mergui. » Les espérances de commerce
que le pilote évoquait aux yeux du gouverneur étaient

à coup sur fort chiméricpies, mais l'argument suffit à
calmer sa colère.

Le juin, les captifs furent embarqnés, et, après dix
jours de navigation, prirent la route de terre qui tra-

versait une partie de l'ancien royaume de Tcnasserim,
et allait du golfe de Siam à l'océan Indien, ils curent à
supporter de grjindes soulfrances, durent escalader do
hautes montagnes boisées en suivant de véritables
sentiei's de chèvres, couchera la belle étoile, et souvent
ils manquèrent de nourriture; beaucoup moururent do
fatigue, et en plusieurs endroits, le chemin fut bordé do
cadavres. Enfin ils arrivèrent à Tavay. Un Arménien,
Mabaïan, réclama l'honneur de loger l'évécnie et do
nourrir quelques chrétiens, mais sa foi .;:«e ne lui per-
mit pas do prolonger de telles générosités, d autant plus
(pu; la famine avait élevé le prix des vivres à un taux
oxtraord inaire : un boisseau de riz coûtait jusqu'à 2.')

ou 30 piastres. Mgr Brigot vendit tout ce qu'il avait
sauvé du pillage; l'argent ainsi recueilli ne dura pas
longtemps, alors dans un dernier et suprême élan de

r,

m
s
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cliaritr, l'-'-vrcjUc voiulil son .imioaii «'piscopnl, le ^ago

Ix'ni de sou alliance avec Téulise de Siaiu. (^e trait de

désintéressement (jui révèle cond)ieu forte et douce

était l'union du l'ère et des enfants, du [)asteur et de ses

ouailles, toucha le cceur d'un capitaine anglais uoninié

Hivière : il sollicita l'IioniuMU' de l'eeevoir le Vicaire

apostolique à son l)ord, et le pria do considérer le

navire connue sa propre demeure.

A Ran.îioon, les missionnaires, bar:ia])ites italiens,

tirent à l'exilé, un accueil dinne de ses vertus et de ses

malheurs. Leur supéiieur. le P. Percotto*, avait re<;u

>es bulles d'évètpie de Maxula et, depuis quelques mois,

cherchait à (pii il s'adresserait pour être consacré. Il ne

j)ouvait s<niger à se rendre ni à Siam en guerre avec les

Mirmans, ni en Cochinchine ou au Tonkin dont l'entrée

était interdite aux prêtres européens sous peine de mort,

ni à Macao, ni à (Joa, dont les évé([ues étaient toujours

assez mal disi)osés pour les missionnaires des autres

nations.

Mgr Brigot arriva juste à temps pour lui donner la

consécration épiseo[)ale, il uiit à sa disposition (juelques

catéchistes lettrés et sérieux, à l'jùde desquels le nouvel

évoque connneiiça un séminaire.

Des désastres de la mission de Siam sortait ainsi un
germe régénérateur pour la uiission de Birmanie. (Jrand

spectacle (pie nous donnent les choses humaines, qui,

par quelque côté, sont toujours les choses de Dieu : la

mort touche à la naissance et la décadence au progrès
;

travailleur aveugle de ['(rnivre qu'il fait et plus encore

de celle ([u'il prépare, l'honune s'attriste et pleure sur ce

([u'il appelle les malheurs du présent; il croit que les

institutions ci'oulent (juand elles ne font que changer, il

voit les ruines s'amonceler, sans se douter que demain

1. La Mission du liirnutitic, par Mgr His;!. .âet, \\ ^'J-

À.'Am
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on pi'ciuli-a CCS mines [univ élovoi- un nouveau et plu>
vaste édilice.

IV

Pendant que sur les chemins de l'exil, l'évi^quc ac-
complissait ainsi INi-uvre de Dieu, M. Artaud avait
yuidé jusiju'à Cliautahoun la fuite des élèves du sémi-
naire général. Cette ville lui ayant paru encore trop
proche de reiuiemi, il partit jiour Cancao, aujourd'hui
Ha-tien, et se lixa un peu au sud de ce port, :'i llon-dat.

Il y reçut bientôt un seconi's du Vicaire aposto-
lique de Cochinchiue, Myr Pi^uel^, (pii, plaçant au-
dessus de l'utilité de sa mission, l'intérêt ijénéral

des Missions et l'importance de la grande œuvre de ia

Société des Missions-Ktraniières, se priva de deux de ses

collaborateurs, Pigneau de Héhaine^ et Morvan^, et les

envoya au séminaire liénéral. Il avait une belle âme de
saint, cet évéque, qui donnait l'exemple de la solidarité

des mend)res de la Société, de leur union, de leur ferme
volonté d'atteindre à tout prix le l)ut premier de leurs
travaux. Mais du vertu dominante était l'amour de la

pauvreté. Son palais épiscopal était une misérable ca-
bane, construite à la mode cambod.yienne, à peine re-

couverte de quehpu's feuilles ipu' laissaient passer le

vent et la pluie, les murs en étaient de feuilles comme
le toit, et le mobilier se composait à peu près exclu-
sivement de simples nattes. Il avait un vestiaire à
l'avenant garni de deux vieilles chemises, d'un mou-
choir, d'un habit en toile noire pour tous les Jours,
et d'une vieille soutane violette pour les ofticcs

pontificaux des jours de léte. 11 ne liardait rien

1. Du diocèse do Ronncs, parti en 17i7.
2. Dft l'iiricicii dioct'SP [\o Lnoii, parti eu l'O,").

;i. De Quiinper, parti en nCG.

II:
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nom' lui, et toutes ses l'cssoinres passaiciil eu houiKïs

(l'uvrcs : le séminaire, reiitretieii des eatéehistes, les

secours aux eoufesseurs de lu Toi prisonuiei's ou exi-

lés, le soulajL;enieut des pauvres et des malades, eu

sorte «pie, sans l'aire, comme les religieux, le vu'U

solennel de pauvreté, ou pouvait dii'e avec vérité,

de lui et de ses prêtres, (piils en prati<[uuient stric-

tement la vertu. Son zèle à j)rocnrer io salut des

Ames était très ;;;rau«l. Toujours rél'uiiié au (^and)od,qe

depuis l'édit de |)roscription «pii avait, pour la se-

conde fois, frappé les missionnaii'es de Cochinchin*',

il lit tous ses efforts [lour icMuédier à cette déjdorable

situation, eu entretenant de fréquents rapports avec ses

elirétieus.

En nuMue temps, il s'occupa des (^aud)od,t:iens, an

milieu des(piels la Providence l'avait jeté; il lit prêcher

ri{!vanj^ile à ce peuple, que le Saint-Siège avait confié à

sa sollicitude pastorale, et, malgré le petit nomljre tles

ouvriers apostoli«]ues, il lui donna un prêtre, Levavas-

iseur', pour lauRMU'i' à la foi.

Mgr Pigiiel projetait aussi l'établissement d'une mis-

sion chez les trihus sauvages qui hahitent les montagnes

à l'ouest de la Cochinchine. u (les gens-là, écrivait-iL-

paraissent nés pour le christianisme. Ils ont beaucoup

de vertus morales et peu de défauts; ils n'ont ni pago-

des, ni talapoins; j'espère qu'on y recueillera de grands

fruits. Je souhaiterais bien cnvover deux missionnaires
t.

pour ouvrir cette mission. » Les apcUres désirés

ne vinrent pas, et cette œuvre fut remise à des jouis

meilleurs, mais elle devait présenter plus d'obstacles

«[ue le bon évoque ne le supposait.

Mgr Piguel avait d'excellents collaborateurs. Leva-

vasseui', resté au Cambodge, s'appli(iua à l'étude de la

1. De Séoz, parti t'ii 176G.
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laiiKiK' kliiiK-r. Invluisit lo c.-.trrliismo on cotto hw^'^w
otcomposu oiKoiv un hnifr coi.fiv les superstitions rlu
pays; il foml;, ,ni Cmnlunh^v \v \nvimov convint des
Amanlrs dr la C-oiv, ot im,. association do picusrs
It'nmics cliiUKécs (N'sccojirir ]os pauvics ot de visiter les
malades ..handoi.nés; il étnit (1,111 raractèr.' ferme et
trèscliaritjihle; il nioiinil saintement eu 1777, après dix
ans d'jipostolat.

iJonis Uoiretlfpii fut nommé en 1770 di,.ecteur-])rocu-
reurau Séniin.iire dePiiris et dont nous verrons les tvn-
vau.v pendant la Kévolution, était un prêtre très pieux,
appliqué à l'élude, (Mitendu aux allaires et ehercliant à
les faire réussir par la force des raisons plut(M que par
des concessions (jui lui eussent paru des faiblesses.

Pierre Halhout 2 dont la carrière apostoIi(pn« se ter-
mina en 1788 fut au jugement de Pi^neau de Behaine
un desmeilleurs missionnaires de Cocliinehine.

Ilfadlit tond)eraux mains du ^«ouverneur de la pro-
vince du l'hu-yen, dans le courant du mois de févriei-
1707 : il était encore malade d'un séjour d'un mois
<[u'il avait fait au milieu de montai^nes très malsaines
pour visiter et cons.der l(>s cliréti(Mis proscrits, lorscpie
Ic.qrajid mandarin fit investir à l'improviste la misérable
<a]>ane où il se réfn.i^iait. Il n'eut «pie le temps de
s enfuir, pai- une ouscrture secrète, et incapable de
marcher à cause de l'épuisement complet de ses forces,
d se mit à ramper à travers les hautes herbes; il échappa
aux soldats, mais tous ses effets furent pris, sans excep-
ter son ])réviaire.

Artaud et le prêtre indigène Jacques Tchaug (pii
sous la direction de Pigneau de Behalue, résidaien! au
séminaire .yénéral à Ilon-dat, et instruisaient une qua-

I. De In Flèclif, parti en ITCn.
-». Du diocèse de llayeiix, parti m 17o9.

«1 î
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niiitjiiiK' «l'i'Iôvrs clniiois. siniuois <'t aimamitcs. rtnioiit

(\mil«MiH'iit i'tMniin|iiiil>l('s par l«Mirs vertus ot n'.'iuou-

vaient pas de moindres frilmlatioiis.

m

Le scininaire. eu ell'el, celle belle ci'éatiou des pre-

miers Vicaires aposloliipies souteuiu^ par la Société au

prix des plus araiuls sacriliees, était daus la jdus triste

situali«ui deiuiis (ju'il avait été établi au (laïubodye.

Ou peut >()ir. par le récit suivant, à cpud dei^ré de

misère professeurs et écoliers étaient alors réduits^ :

Ou u'avoit, dit un missionnair(\ pour réfectoire «pi'um^

uraniit' couverte de paille, et ouverte de tous cotés,

(juand il surveuoit ([uehpie teiu[)éto à l'heure des

repas, les écoliers (pii éloieut du coté d'où le vent

souftloit, étoient oblii;és de se lever, d'emporter leur

p(.rtiou. et d'aller du c<Mé opposé chercher <piel([ue

coin ])our éviter d'être mouillés. Le corps de logis

où on dormoit et où on étudioit n'étoit pas eu meil-

leur état. Los vents du nord avoient (Mni)orté wuo

grande partie des pailles du toit, de fa<;ou (jue, (punid

il pleuvoit peiulaut la miit, la plupart des écoUcrs

étoieut oblif^és do se lever, de ramasser leurs uattes

et de chercher uu abri, eu attendant la tin de l'o-

raiio; (juaud la pluio étoit passée, ils s'en retournoient

dans leurs chambres, étendoient leurs nattes sur la

terre »pii étoit toute mouillée, et dormoieut le mieux

(pi'ils pouvoient jus((u'au lendemain matin. Luc partie

du viati(pie (jue j'avois apporté avec moi fut employé à

remédier à ces maux, et ou travailla à construire un

nouveau collège. Nous fûmes obligés d'assembler nous-

1. XoHcnllea lellvca rili/laiitfS. vol. ':>, p. 5!)*.
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iiM^inos les iiiah'-i'iiiux. v{ «lo laiir \r ^-i-os do loiivnige.
l)(Mi\ jours dr Iji siMiiMinc. U>s rtudos rtoioiit iiih-irom-
IMH's pour nll,.|)m drs.'il c.uimm- rf dr^rossir los bois,
d'où il ndloi» tMisuif(î les tndnri' ou los portri- à tmvois
ios niiifîiis, Jusqu'à une l'ivièi-o où Ion vcuoit 1rs dwv
c'Iicr ou l)!ilrjiu. »

Dos dis,!; nUrs d'un autro.uonro j.ttoudaiout los tuissiou-
iiairos (juo lour (lualilô d'ôh)iii,yoi-s ot .l'oxilrs icndail
suspocts aux aufoi'itôs du pays. Vors la liu d.. I7()7, un
piiiico siauiois passa par llou-dat on so ivu<lant aucàni-
IkkI^o. Lo fiouvei-noui- do Ila-tion avait ordi-o dol'anv-
tor, il !<' manqua; soupoonnant los prôti'oscatlK.licpios do
lui avoir donné asile, et do l'avoii- aidé à fuir, il les Ht
prondro par ses soldats. Le mandarin, ohar.ué de cott.'
nrrostation, interrogea M. Artaud (pu coninienoa par dis-
culper ses deux oonrrèr<'s ovidonHuont innocents de la
fnuto dont on los accusait. puis((uo l'un, Pi,ynoau i\c
Ikdiaino, ignorait la langue siamoise et «juo l'autre.
Jacques Tchang, habitait 1(> collèyodopuis quelques jours
souloniont. Quant à lui, Artaud, il avait refusé de n-co-
voir le prince au séminaire, ot n'avait pas mémo consenti
à avoir avec lui un entretien, aliu do ne pas oll'ensor b-
gouverneur. Malgré ces raisons pérenq)toiros. les mis-
sionnaires furent ommoiu's au tribuiud. elles mandarins
chargés d'instruire l'alfairo. los tirent conq)araitro à
di.x heures (;t demie du soir. Après un long ot srdennol
pi'éandiule, le premier juge lour dit : « Toutes les
informations ont été prises, nous sommes surs de
votre faute, vous n'avez plus qu'il l'avouer. — Notre
religion, répondit Artaud, défend le plus petit men-
songe. Sachez que toutes los richesses du gouverneur
tous les tourments imaginables ne sont pas capables
de m'en taire dire un seul. C'est le Dieu que j'adore
e Dieu tout-puissant, qui me donne cet amour pour
la venté. Pour ce qui regarde le prince siamois je

•ji

I
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irpi'torai ce que j'ai déjà dit : j'ai refusé de le loger

et de lui parler. » Cette réponse présageait un long-

et difficile interrogatoire, les mandarins préférèrent

le repos, et se retirèrent en ordonnant de conduire les

accusés en prison. Le lendemain, le fils d'un géné-

ral vint les voir de la part de la fennne du second juge

et d'une des dames les plus riches de la ville pour

les saluer et prier M. Artaud de parler avec moins

d'assurance.

Reconnaissant de cette sollicitude, mais inébranlable

dans la vérité, le prêtre chargea le messag^er de ces pa-

roles : « Je vous prie de remercier ces dames et de leur

dire que je répondrai comme il convient à un mission-

naire. » Cependant après cpielques jours, le gouver-

neur se ravisa, et soit pour découvrir la vérité, soit

pour s'emparer de l'étranger, il proposa à M. Artaud

d'aller au Cambodge conférer avec le prince et de

le faire consentir à venir à Ila-tièn. Le prêtre ac-

quiesça à la demande, mais aux conditions suivantes :

1° avant son départ, on libérerait Icb deux autres mission-

naires; 2" le gouverneur promettrait de respecter la vie

et la liberté du prince; 3" le négociateur s'engageait

uniquement à l'apporter la réponse et n'aurait dans

cette ali'aire aucune qualité d'and)assadcur ou d'envoyé

oflicitl. Cet' conditions furent acceptées.

Pig'ueau et Jac(pies ïchang furent mis en liberté sur-

le-champ, leurs vertus et leur charité déclarées par sen-

tence publicpu^ très recommandables. Artaud partit,

mais il ne réu)';sit pas à persuader le prince siamois qui

se défiait, à bon droit peut-être, de ces offres inexpli-

cables. Irrité de cet échec qui déroutait ses plans,

le gouverneur jeta de nouveau les missionnaires en

prison.

On les traita cette fois avec plus de rg-ueur que la

première, c< on leur mit des cangues si pesantes qu'ils en

étaient
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étaient n^cal)Iés. . Artaud vooui h sionno on prononçant
ces pai-olos d,, prèt.-o (p.i se revêt de la chasnble ponr
monter à l'autel :

^

« Domine, qui dlristi ; Juçium mvmn snavo est ot omis
« meum levé: fac, », istud porUn-e sic valeam, quod con-
« sequar tuam rjratiam. Seigneur, qui avez dit : mon
.long- est doux et mon fardeau léger, faites «ne je porte
eeim-ci de manière à mériter votre i-Tàce »

Leur détention dura trois mois; un jour, mieux dis-
pose qu a 1 ordinaire, le gouverneur daigna reconnaître
eur ninoeence et les renvoya; justice de potentat ruu

traite ses administrés avec toute la désinvolture d'un
tyran! A leur retour au collège, les missionnaires trou-
vèrent les écoliers fervents et en bon ordre; pendant
I absence de leurs maîtres, lesplus anciens élèves avec le
sens administratif qui caractérise les Orientaux, avaient
pris la direction de la maison et veillé à la discipline
Le fait paraîtrait singulier en Europe; en Extrême-

Orient, il n'a rien d'extraordinaire. Ees surveillants d'é-
tude y sont presque iuutih^s. et le respect de l'a-e v est
toi qu'd suflit souvent à établir une autorité capabie de
commander le silence et la tranquillité, mieux cependant
<jue le travail.

Les missionnaires ne demeurèrent pas longtemps en
peux dans leur studieuse retraite. Un gros parti d.^ pi-
.•..teschmois (>t cambodgiens, profitant des troubles du
'.omcnt, vinrent pour piller le collège et massacrer
les élevés cochiuciiinois, auxquels les Camboddens
l'vaient voué une haine particulière. Les écoliers et
les maîtres réussirent à séchapper excepté Artaud, <nu
.gravement malade, eut un de ses élèves massacré
odre ses bras, et fut lui-même si cruellement battu
M" il en mourut (piinze jours plus tard, le 28 iio-
^embrc 1769.

La position n'était plus tena]>Ie, Pigneau de Dehaine,

iiil];

II
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après s'être concerté avec Morvan, son collaborateur,

passa à Malacca, puis à Pondicliéry où, après bien

des traverses, il installa le séuiinaire général en 1770,

sous la protection du drapeau franc^ais, à Virampatnani,

petit village situé à une lieue de Pondicliéry.

Cette mesure, commandée par les circonstances, provo-

<jua quelques regrets. Les Indes étaient trop éloignées

des missions de Flndo-Cliine et plus encore de celles

de Chine, le climat était assez différent et causait un

affaiblissement général dans la santé des écoliers
;

on disait également que le séminaire devait toujours

être établi dans le territoire des missions de la Société.

Les objections sont faciles à soulever, les principes

bien beaux à émettre, mais à quoi aboutissent les objec-

tions que les circonstances ne permettent pas de résou-

dre, sinon à arrêter une initiative qui ne donnerait peut-

être pas un résultat parfait, mais tout au moins un résul-

tat supérieur à l'inaction.

On a dit avec autant d'esprit que de raison : « Ceux

qui veulent le tout tombent dans le rien'. » C'est une

conséquence qu'il ne faut point oublier lorsqu'on juge

les entreprises humaines ordinairemeut faibles par

quelque côté et excellentes par d'autres. Les mission-

naires, en établissant le collège général à Pondiché-

ry, empêchaient sa destruction totale, ils continuaient

dans des conditions inférieures, mais relativement bon-

nes et imposées par les circonstances, l'œuvre de leurs

devanciers.

Du reste, Pigneau de Behaine et ses collaborateurs ne

prétendaient pas fixer à tout jamais le séminaire géné-

ral dans les Indes, ils étaient prêts à le transférer à Siani

ou sur un autre point de l'Indo-Chine, dès ([ue la situati<.ii

politique et religieuse le permettrait.

1. Mgr d'Hulst.
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Cette persévérance à eonservei' cet établissement et

à former le cleryé iiulitiène, en dépit des malheurs, des

persécutions et des confiscations, 'était .yraiidement ap-

prouvée à Home; le Souverain Pontil'e Pie VI eu témoi-

.mia sa satisfaction par un bref trèsélogieux adressé aux
évôcpieset aux prêtres de la Société des Missions-Étran-

iièrcs et dont voici la traduction i
:

a Vénéj'ables Frères et cliors Fils,

« Salut et bénédiction apostolique,

« Dès le commencement de Notre Pontificat, nous
avons eu sujet de nous réjouir du rapport, par lecpiel

notre cher Fils, Etienne Horiîia, secrétaire de la Coiiyré-

yationde la Propaiiande dans son zèle ardent pour rem-
plir les devoirs de sa charye, nous a exposé en détail

tous les sei>ices que vous avez rendus au Saint-Siège,

le but de votre belle œuvre et les travaux que vous entre-

prenez pour conserver >otre Séminaire destiné à pro-
curer le salut des Ames.

« Notre joie a encore été augmentée par le témoi-
giiîige solennel de la Congrégation de la Pi'opagandc

et surtout de notre cher fils Joseph-Marie Castelli, Car-
dinal-l*rôtre de l"J\dise romaine, et Préfet de la même
Congrégation, qui, dans l'ardeur de son zèle pour la

l)ropagation do la foi chrétienne et la gloire de Dieu,

nous a fait les plus grands éloges de vous et de votre Sé-

minaire et nous l'a fortement recommandé en son nom
et au nom de toute la Congrégation. Keureuxdeces éloges

rendus à vos vertus. Vénérables Frères et chers Fils,

nous avons voulu vous envoyer ces lettres pour ténioi-

gnerde notre bienveillauce toute particulière et de notre

charité pontificale à votre égard, pour vous récompenser

1. Diitt'; du 10 mai m."i.

MISSIONS t:TnAN(;i:uF;s. — II. S



66 HISTOIRE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ

l'iii'

des ciForts que vous avez drjà f.tits et stiinulei' votre

zèle pour ravoiiir.

« Xous avons fort à cœur l'uMn rc (|ue vous poursuivez

avec ardeur i)our Jésus-Clirist, l'Kgliseet le Saint-Siège,

et nous appi'oavous le collège que vous avez établi à

Virainpatnam près de Pondichéry et que vous êtes dispo-

sés à étendre à toutes les régions où le besoin s'en fera

sentir. Cette œuvre sera mise sous notre protection spé-

ciale, sous celle du Saint-Siè^e et de la Congrégation

de la Propagande.

« En recevant ces marques de notre protection et de

notre bienveillance que nous vous donnons et que vous

pouvez toujours espérer de nous, soyez persuadés que

nous entendons en même temps vous exhorter à persé-

vérer dans votre zèle pour le salut des âmes. Les travaux

et les souffrances que vous endurez dans ces lointains

pays vous paraîtront légers si vous savez considérer la

grandeur de votre ministère. N'ètes-vous pas, en effet,

les envoyés du Clirist, ceux à qui II a confié le soin d'iw-

raclier les tlmes à la tyrannie de Satan et de les conduire

au bercail du bon Pasteur?

« Ne perdez donc pas courage au milieu des peines et

des contrariétés de toutes sortes que vous endurez pour
soutenir votre collège

; armez-vons, au contraire, d'un zèle

nouveau à soutenir votre belle œuvre. Vous parviendrez

à ce résultat si vous faites tous les efforts possibles pour

augmenter le nombre de vos élèves. Qu'ils viennent

donc nombreux de la Chine, du ïoidvin, de la Cochin-

chine, du Cambodge, de Siam, en un mot de chacune de

vos missions. Et dans l'exercice de ce ministère, croyez

(jue vous ne pouvez rien faire de plus agi'éable au Saint-

Siège et à la Propagande qu'en vous y dévouant avec

ardeur.

« Il nous serait aussi très agréable qu'en dehors de

ce collège ou séminaire général, chacun des Vicaire»
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apostolicjnos, se liasant sur ce niodèlo, (>fal)lisse dans sa
mission un collège du mémo lionrc fol qu'il en existe au
ïonkin et en Cocliinchine pour la formation du cler-é
indigène.

« C'est ainsi qu'en travaillant à la multiplication des
séminaires et à raugmentationdesélèves, on pourvoira
à la sécurité des Eglises, et l'on n'aura plus à craindre
comme cela est arrivé pour le Japon, qu'au temps dej
persécutions, l'exercice du ministère apostolique ne de-
vienne impossible.

« Nous avons voulu vous éci-ire ces paroles, Vénéra-
bles Frères et cliers Fils, afin de louer votre zèle et <le
vous exciter toujours davantage dans vos travaux admi-
rables.

« Nous prions le Dieu tout puissant qu'il daigne proté-
ger, bénir vos ctibrts et vos labeurs pour augmoiitcr sa
gloire et pour procurer le salut des îVmes, et nous vous
donnons aiiectueusement, Vénérables Frères et chers
Fils, la bénédiction apostolique. »

Parmi les missions de la Société, celle qui marchait la
première par le nombre de ses prêtres indigènes et de
.ses séminaristes était toujours le Tonkin occidental

; le
^ icaire apostolique de la mission espagnole, Mgr Hilaii-e
de Jésus qui l'avait visité, avait porté ce jugement' •

« Le séminaire de Kc-vinh est établi sur des bases solides
ot sagement gouverné, les prêtres indigènes sont nom-
breux et bons, les séminaristes, diaci-^, sous-diacres
minorés sont humbles et obéissants, plusieurs parlent
très correctement le latin et connaissent bien les règles
grammaticales. »

En 17()3, à la mort de Mgr Néez, le Tonkin occidental
comptait 29 prctre« indigènes, et 34 en 1770, sous
Tépiscopat de Mgr Ueydellet.

1. .VrcJj. M.-É-, AKtl.690.

i I
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Lo suprricui' <lii siMuiiiairc (jui îivait c\v iM-iidaiit plu-

sieurs auui'os.M. Ih'iiart, était à cotte époque M. Sérard,

pi'èti-e pieux, savant et très appli(iué à ses devoirs. Les

dcuv ou trois autres missionuaii-es européens étaientchar-

j;és de l'admiuistratiou des districts : M. Savary, dans

le Xghe-aii, avait autorité sur tout le territoire qui

forme aujourd'hui le Tonkiu méridional, M. Viard

eut à peine le temps de commencer ses travaux apos-

toliques; parti de Fi-ance en 1708, il mourut eu 1770;

M. Tliiébaud parcourut les provinces de Nam-dinh,

Xinli-binh et Thanh-lioa

.

Les conversions étaient assez nombi'cuses eu éi-ard au

petit nombre des ouvriers apostoli(|ues : elles variaient

ordinairement de oOO ù 700, (piebpiefois cependant

elles s'élevèrent à un chilfre supérieur; en 1770, on en

rompta 801. Cette nuMue année, l'état général de la

mission était tracé en ces termes par Mgr Rcydcllet i
:

« Notre sainte Religion sous le règne de ce nouveau

roy est assez tranquille. Les missionnaires et les chré-

tiens jouissent d'une certaine liberté, et peuvent vaquer

à leurs l'onctions et à leurs exercices plus aisément

([u'autrefois. Cependant les anciens édits portés autrefois

subsistent encore et ne sont pas révoqués. Les gouver-

neurs de quatre provinces, sans être chrétiens, parais-

sent allectionués, et gardent le silence sur le christia-

nisme. Quelques grands mandarins de la cour favorisent

les chrétiens, mais seulement sous main, et sans le faire

paraître au dehors, pour ne pas donner de l'ombrage

aux autres mandarins, avec lesquels, pour des raisons

particulières, ils doivent se ménager. D'autres, retenus

par la crainte, n'osent suivre les penchants de leur

cœur et de leur cupidité, parce qu'ils voient sous leurs

yeux les chàtinuMits visibles que Dieu a exercés contre

1. Arch. M.-ï:., vol. G90, p. C;;3.

r
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ceux (jiu ont osr Unichov aux chosos saintes, c'est ainsi
que Dieu tout hou et tout uiiséi-icordioux a piti*' de ses
enfants trop timides et encore l'aiJiles daiis l;i foy.

« Les ailaires du siècle ne «ont pas tout à fait^i tran-
quilles. Les voleurs et les brigands, niali^ré la diligvnce
des gouverneurs de provinces, font des courses et sur
•lier et sur terre, ils pillent de cotés et d'autres, ils
mettent lu terreur partout, ils contiennent le genre
humain dans des alarmes continuelles, et répandent
uneespèce d'amertume sur la, douceur de la vie de ce
monde. C'est un fléau dont Dieu punit ces pays.

« Pour les rebelles dont on a parlé ces années pré-
cédentes, ,pii étaient réfugiés dans les montagnes, qui
nvaient des intrigues dans la plaine où ils faisaient de
temps en temps des dcscent.^s, jetaient l'épouvante
partout, ravageaient et pillai(>nt des cantons entiers,
ils ont été repoussés parles années du rov en l'année
i"09, et au commencement de 1770. Depuis ce fomps-hï
ils n'ont fait aucune descente ni aucune invasion dans
ce bas pays. On désire que cette paix soit durable. »

Le Vicaire apostolicpie du ïonkin occidenfal ne se
contenta pas de prêcher la parole de Dieu aux popu-
lahons annamites, il essaya de la faire porter aux con-
trées laotiennes.

Le Laos avait plus d'une fois tenté le zèle delà Société
des Missions-l^:trangères; ses premiers Vicaires apostoli-
<piesen avaient été chargés; Mgr Pallu avait rédivé de
h.ngues n.structions pour les missionnaires qu'il avait
1 iutention d'y envover.

Par suite des circonstances difficiles, de la grandeur et
de limportance des travaux que nécessite rétablisse-
ment de toute nouvelle mission, ces desseins n'avaient
pas rec^u leur exécution.

Mgr Reydellet résolut de commencer; il y était
poussé par son ardeur pour la conversion des infidèles
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et aussi par lo désir de iraliscr un projet dont les

missionnairos sViiti'otonaiciit soiivoiit dans leurs lettres

et dans leurs eoiivoi-sations.

Connaissant mal le climat insalubre et les obstacles

matériels d'un séjour prolongé dans les moutaijpes et

les forets de l'ouest, ils espéraient pouvoir y fonder, en

dehors des atteintes du gouvernement annamite, des

postes (pli leur serviraient de refuges pendant les per-

sécutions et y établir un séminaire jouissant de la

traïupiillité et de la paix nécessaire aux études.

Situé entre l'Annam, le Cand)odg(>, le Siam, la Bir-

manie et laChine, le Laos comprend une superlicie d'au

moins .")()(),000 kilomètres carrés couverts de nom-

breuses forets, arrosés par de grands fleuves.

Le pays est très moidagneux, très accidcidé et exposé

à de fré(]uentes inondations. Il est habité, en grande

partie, par une population appartenant ainsi que

les Siamois à la famille Thaï, et désignée par les Bir-

mans sous le nom de Chan. Dans l'est
,
près du

Tonkin et de la Gochinchine, sur les hauts plateaux,

habitent les tribus sauvages connues sous la cpiaiitica-

tion généri(pie de Moïs et portant les noms dillerents

de Phouon ou Phouen, de Tho, de Sannna, de Mili, de

Sa, etc.

Si nous étudions leur religion, nous voyons que les

Laotiens sont bouddhistes, mais d'un bouddhisme peu

orthodoxe, mêi. de toutes sortes de prati(pies su-

perstitieuses; ils croient aux sorts, aux présages, aux

esprits, aux démons aux(piels ils font de nombi'eux

sacritices; ils ont des sorciers dont le rôle est très

souvent rempli pi»r une femme, qui conjure les es-

prits en dansant jus([u'à tondjer de fatigue dans une

crise nerveuse. Atin d'éloigner les génies malfaisants,

ils construisent de petits fétiches en bambou ou en ro-

tin et les posent à la porte d'entrée de leur enclos ou sur

une perc

en vovai

chesave(

Chez ]

dite, si
j

avec ses

gnement

perstition

l'homme

somme h
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ou v,,v„,,e. ,1s f„„. ,W.s.Io lo,„. ca,n,.onronfs do m!.^Iios .HOC .i,i,.|,,,„.s ,.„|i„s cn,is,-.s on ti-oillis
Cho. ]os Mois il „'j ,, ,,„« ,,o ,.oli«i„„' ,„.„|„.,.,„o,„

•noc s,.s ,l,„„,,.s ot SOS „,ysto,.es t>,u>s,„i!< ,,„ „,. onsoi-.«ncnon, ,.,.,ulio,.. T„,„ se l.on.o à un o,>sL„l,l„ ,, , -
-.sf.hons o.t.,-.,„o,non. no.nbronsos. ,,„i ouson... t

I l.on,„„. ,l,ms les ac.os.lo s„„oxisto„oe onliorc. C'est e,som,„o lo loti-|,is„K. „„i,„is.o, lo ouito clos espHls
;los „,„,.|s, la cr,-,i„lo,los forcos „at,„.cllos. la o,',v,„».o
'< une autro ;i„ et ,.lus ou moins vas„o,nent h nno
[)iiissaiico supri'iouro.

En 1771 AI,,. |iov,loilot ol,,„.j..oa ,|ou. oal,-.chislos
'
.lUor ovi,lo.-o,. lo pays, ,1e son,i„o,-i,- dos dispositions

losl,alntantsot.loohoisi,.nn villa,«o convonal.îe à nno
|,>.o,n,o..o fondation on nunne ton.ps il den.an.la an
Smit-Sioso jundiotjon sni- le Laos.
(."réponse do Ito.n,. fnt ta,-o,.al,le, ot M.ff,- Bo,.ffia, sc-,0 an. de la P,.opa,ande. ocivit à l'évo.p.o lo 17 jan-

ns o T' o
'"' '''"'"'""*

'"^'' 1">"^-""'» »»'• '0 '''"»
»..us ceponilant l'a.niexo,. à la ,nission dn ï,n,kin o«i-
(loiital.

I^o.s,|uo coHo lottro arriva, les catéchistes, onvovés
1';'" M8T Hoyclollet, étaient do retour de leur vovaV
cl exploration. Ils étaient partis de la province de N^he-

;•• .'ffluentle Son^-con, ils avaient visité une partie du
n H n.nlxp.e les missionnaires de cette époque appcl-

';-t lo Pet.t-Laospar opposition au (Îrand-Laos ou lLs-
'•l''<u qu, est situé plus au nord. Ils racontèrent qu'ils
''v.'u.Mit t.ouvé quelques chrétiens tonkinois réfugiés
<l.<ns es niontas'ues pour échapper à leurs créanciers
;i..o plusieurs tribus étaient en guerre, mais que dans lé
l''."i-iuuh, de nombreux habitants leur avaient promis

jii

li! I

¥
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a'oiulaMss.M' la iTlij;i<)ii, s'ils vrnai^înt so fixci- panni

eux. Lo voyage l««s avait «railleurs cvtrôinenKMit fati-

gués, et ils pi'iai.'ut Mgr noy«l('ll«'t do leur peruicttro

(le so roposor pciulant plusieurs mois avant do repar-

tir.

On ne pouvait .iftendro davantage dune première

tentative e(uiliéeu deux catéchistes, il restait ù envoyer

lui missionnaire européen pour ju^er en dernier ressort

(Ida situalicm, et savoir s'il était possihledo fonder un éta-

hlissemont stable. Malheureusement des troublescivils et

religieux venaient d'éclater au Tonkin, ils ne laissaient

pas à l'évoque les honunes, le temps, les ressources et

la liberté indispensables à toute fondation nouvelle.

Si la mission eiU été établie, on eût pu la (Nmtinuer
;

mais l'inaugurer en pleine toui-mente était impos-

sible. On remit donc cette expédition à des temps plus

«aimes, et nous verrons cond)ien elle tiendra au cœur

des Vicaires apostoliipu'S du Tonkin.

iiiiiii

iliiil

vil

ba Société était plus heureuse en Chine, où juscpi'a-

lors elle avait épnmvé bien des déboires, et n'avait pu

fnnd.M- aucune missi.)n sur de larges assises capables do

résister aux persécutions.

Par suite des circoustanccs. ses prêtres avaient vu

h«urs travaux arrêtés dès les débuts; Maigrot avait et.'

chassé du Fo-kien, Danry et Leblanc du \un-nan,

Basset et de la Balluère du Su-tchuen, et plus tar«l, d.'

Martiliat,de Verthamon, Lefèvre avaient subi le mcni.'

sort.
1 c ' •

Cependant en 17o2, grâce à la persévérance «lu Sémi-

naire la Société était définitivement chargée de la

provi'nce du Su-tchuen érigée en Vi«:ariat apostobcp.o.
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i' pariiu

«Mit t'iiti-
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ouvoy(M'

H' ressort
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scivilsot

laissaient

ourcos cl

nouvelle.

)ntiiuier ;

t impos-

ni|)S plus

au cœur

Li Jusqu a-

l'avait pli

ipablcs (lo

Lvaieiit vu

: avait «'tô

Yuu-uaii.

is tard, (le

i le mémo

e (lu Séini-

^ée de iti

postoli^iuo.

au(|ucl lurent adjoints le Yun-naii et bientôt après, par la

force des choses, le Koiii-tclieou.

(les trois provinces t'oiiuaicut ainsi une seule mission,

lapins vaste et la plus pen|)l(''»' de tontes cclh's (ju'évaugé-

lisait la Société, pniscjuellrs avaient une supertlcie d'en-

viron t)0(),(MIO kilonuMi'CS carrés et plus de ()0,(MM),00(>

d'haijitants. (juatre missionnaires en avaient successive-

ment été nonnnéii évè([nes et Vicaires apostoliipn's :

J.-B. MaifiTot', LaCerre2, de Hevunnul =< et Kerliervé'*.

Par une étiaugc coïncidence, deux d'entre ruv étaient

morîs avant leur sacre, uii troisième Kerln-rvé, avant

de |)artir de Siam, et La Cerre n'avait pas ciu devoir

accepter. IN'ndantdix ans, la Société n'avait donc été re-

présentée au Sn-t(lnn'n(pu'])arun senl prêtre, T''ranf;ois

Pottier; mais re prêtre en valait plusienrs; il était nu de

ces grands élus par lesquels Dieu l'onde les institutions

et sauv«> les peuples.

Né à la Chapelle-Saint-llippolytc, villa.uv situé à

trois lieues de Loches, le 1) mars 172(), Kran«;ois Pottier

fit ses premières étnd<'S au collège de cette ville, et le

quitta poni- aller à Paris étudier la théologie au sémi-

naire du Saint-h]sprit, d'où il passa au séminaire des

Missions-l'^trangeres. 11 s'embarqua poni' la (lliiiic, à

Lorient, le lit) décend)re 17.")3.

Sou départ pour les Missions n se ht pas sans combat;

nu oncle et uin* tante (jui l'avaient recueilli orphelin, et

avaient remplacé avec un touchant dévouement son père

elsamèremortsjcuuesvoulaieutleretenirpourconsoleret

cndjellir leurs derniersjours. Il les quitta après les avoir

1. Nkiuiik' t'vôqiii' <li' Siini, mort lo 20 octolirc i"a2.

2. Du diori'se de Toulouse, i»;irti en 1137, missionnaire ii Siam, pro-

cureur à Macao, nonuué évèque de Zéla en 1153.

;i. Du diocèse de Saint-Claude, parti en H.'IS, nomnu' évè<(ae de

Cinne en lluG, mort la même année.

4. Nommé (''vèquc de Goityne en 1*1)3, mort à ('.liantalioim Siam) le

22 janvier HCG. I



H',
4Î

74 MISnilllF. (llNKHAr.K UY. l\ SOCIÉTÉ

ipif

pi-rvoniis. in;iiss;ins(»s(M' l(Mir fairo scsiulioii.v: « Jo vous
avoue, leur (Mi-ivit-il, (ju.» j'inii-ais siiccoiiibé cIm'z vous
H rnssiiiit (jiic iHo (louiirnMif vofrc tciidrosso. vos Inrnics
ot vos priri'cs, si je n'avais eu rocoui-s chaque jour à la

(Uviuo l'rovideiu-e «jui lu'av.iit tracé ma voie. \e croyez
pas ce|>eiuliMit avoir aidé un inurat; je vous serai tou-
jours recouuaissaut des boutés que vous avez eues
poiu" Mioi. » II eutra au Sii-tcliueu au nioiuenf uiéuie oi'i

llrhaiu I.elëvre eu sortait, coudait de prétoire eu pré-
toire jusiju'à (^autou. I.<'s prèti-es iudi-èues adiuiuis-
traieut le iu>rd, le siul et l'ouest de la province : il

l)rit la partie orientale. Ou ne crut |)as d'abord (ju'ii

résisterait au\ fatigues de sou uiiuistère. Petit, maigre,
souvent malade, il semblait n'être venu au Su-tcbueu
que pour y mourir; il se soutint néanmoins, se l'ortitia

peu à peu, et brava l'atittues et périls.

Il lit plus (^t mieux, il étiulia avec beaucoup de per-
spicacité le caractère chinois; le connaissant l>ien, il le

marna avec une rare dextérité; il piit, peuù peu, un très

graud ascendant sur les lldèles et sur les prêtres indi-

gènes, devint plus encore par sa vah-ur porsonmdle (pie

pnr sa cpialité de prêtre ejiropéeu et de missionnaire
apostoli(pu% le chef incontesté du Vicariat; eu I7G(),

il fut arrêté.

On sait que la Chine est le pays des sociétés secrètes,
dont les nondu-eux afiiliés travaillent sourdeuuMit au
renversement de la dynastie tartare-mandchoue. La
plus audacieuse de ces sectes révolutiomiaires est celle
du Néiuq)hai' Blanc.

Ses adhérents portent le nom de Pe-lien-kiao. Une de
leurs révoltes amena des complications dont le contre-
coup frai)pa les catholiques; un décret fut reiulu. prescri-
vant de recliercher non seulement les Pe-lien-kiao, mais
égalenuMit les adeptes de toute religion étrangère. Potticr
fut dénoncé au mandarin qui envoya iunnédiatement
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«lis s.ih-ilitos p.Mii- I(. pn-iuliT. C<Mi\-ci ov.'nitri-ont
ronli'o. s(> snisiivnt du inissiomiaiir, IViichaliiriTiit ot
so iniiTiit CM l'oiifc imw \o conduiro au j)ivf()in'; ils

avaient n.iiiph' sans les cliiTfiiMis (jui, avntis de octto
î<iT<'s>.di„n, se piTripitèirnt au siu-ours du prisonnier ot
lo délivrèrent. Les soldats hatfns portèrent plainte ail

mandarin (piiexi;;ea liieompariitionde M. Pottierdevant
sou tribunal. .\tin de ne pas attirer de pins grands mal-
heurs sur les fidèles, lapAtn' obéit ix la sommation
et fut J(.té eu prison [\Hi{)). (In sait co ipie sont les*

prisons ehiimises; tous ceux (pii les ont visitées en ont
li'aeé un tableau dont les repoussantes eouleurs sont au-
dessous de la réalité. eeu\-là seuls (pii les ont subies eu
couuaissent toutes les all'reuscs tortures. Dans une n.a-
sui'e(le (pieltjues pi(.(ls carrés, (jrnée d'un autel dédié à
la divinité » (p,i adoucit le co'ur dos méchauts », sont
entassés oO à (50 condamnés; ils sont rcnétus d'une*
livrée <prorne sur la poitrine le nom de la [nhon
écrit en grosses lettres; ils sont lati.nués par uno
atmosplièr(> <>mpesté(.. par une noiuriture insuflisaute,
par un repos souvent interrompu, dévorés par la
vermine, décimés par le typhus, la dyseiit -rie, la
lièvre. Dans ce bou.ue, l'iui'ection morale sur[>asse encore
la corruption pliysi<pie; les condamnés se livrent à des
inlami(>s sans uom (pi'ils counnetteut au ^rand Jour,
("est dans ce milieu indigne cpie le prêtre vécut.

Enliu, lo 1-4 septend)re', vers lo soir, il fut appelé de-
vant le mandarin, et interrogé sur sou état, sur sa natio-
nalité, sur les dotm^sdcla religion chrétienne, etc.. Ses
réponses, aussi simples que véridiquos, ne couvainqui-
lent point le magistrat chinois qui ordonna de lui ap-
pli(IU(M' les entraves. C^ sont des pieux de bois, outre
lesquels on place les pieds du patient, on les serre en

I

1. Arch. AI.-K., vol. 13G, p. 8j1-8j8.

i*uJ!rjT\
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rapprochant leurs extrémités, justpi'à aplatir les os;

<'t on l'rai>po dessus des coups secs qui se répercutent

douloureusement sur les pieds et sur les jand)es. Après

une première pression, le mandarin posa qneUpies in-

terrogations au sujet du crucifix du missionnaire. '

Malgré ses soult'rauces. l*ottier répomlit en dévelop-

panl les principes de la relifiion chrétienne et les motifs

ahsolument désintéressés (piiravaient amené dans l'em-

pire. « Comment se peut-il l'airo! s'écria h' magistrat,

tu vis à tes dépens, et tu viens ici pour le service des

autres! je ne crois nullement à tes paroles, » Ce juf^e

était certainement un (Chinois de lionne marque, il

croyait surtout à l'intérêt comme mo])ile supéri(Mir des

actions humaines. 11 ordonna de l'rn})per dix coui)S de

bâton sur les chevilles des pieds, et répéta les mêmes

questions, auxquelles le patient opposa naturellement

les mêmes réponses.

Irrité de ne pas obtenir les aveux qu'il voulait, il le

fit frapper encore, mais sans succès, il finit par le

reiiNoyer en prison. La douleur que ressentit le captif

Iors([u'on lui ota les entraves fut si vive qu'il ne put

retenir ses phiintes, et fut obliiié de se fai»'e porter à son

cachot; cette douleur continua pendant j)lusienrs jours,

et fut encore aii^ravée par des ulcères cpii se formèrent

sur les j)laies des ])ieds.

Qiuind il éprouva ([uehjue amélioration, son co'ur se

prit à soufrer avec tristesse à l'exil (pii l'attendait, et

il est touchant de l'entendre dire' :

<( Ayant enfin un peu rec(uivré la santé et la liberté

des mains, j'ai senti aussitAt naître une nouvelle douleui'

intérieuie. La coutume des (Chinois est de relétiuer hors

de l'empire les Européens (ju'ils peuvent prendre dans

leurs Ltats; c'est là préciséinent ce «pii fait mon incpiié-

tude, an

d'a.liand<

cours spi

Le m
fiée. Le

ment, il

mit en i

Arrjv à

[)remier

son rem[

pas s(>ul
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I. l'IcUVl'

1. Arch. M.-l']., vol. loG, i).
85'.
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fiido, ;ui,miK'iit(M> do bonncoiip par le cliaïi'iii (jiio j'ai

d'a.ljaii(loiiiiei' mes paiivirs fidèles, dostiturs ainsi do so-

coui'sspiritnols. »

].o inissioimaii'c vit J)iontof soii iiicpiiôtudo jnsfi-

iiôo. I.o 29 novoinhi'o. api'ôs 7") jours d'omprisoiino-
ineiit, il l'ooiit l'ordi'o qui le ])anuissait de l'enipiro; ilso

mit Cl route sous la iiardo de (piolques prétoriens.

Arriv à Ouîui-hieu sur le Yauii-tso ', il apprit <pio lo

[)roinior mandarin do la ville avait été destitué, et que
son reniplarant n'était pas encore arrivé. PotticM' n'était

pas seulement attaciié à sa mission, c'était un esprit

éminemment prati(pi(;. Ilju,i;'ea la ciironstanco favorable
pour oijtenir sa liberté. I']n beaucouj) de pays, tout s'ar-

ranpo avec de l'ariiont, il parait (pi'il en est âo mémo en
(^hine, grâce à (piolque don plus ou moins considé-

rable, les voleurs y devieniuMit honnêtes, les esprits

oi^tus vifs et clairs. I.e nn'ssionnairo trouva, movomiant
une somme assez modicpu', doux prétoriens (pii com-
pi'irent sans trop de i)eine que la faute pour bupudlo il

avait été condanmé n'était pas f;ravo; ils lui vomirent

l'ordre d"<>.\il ([u'il brûla iuHnédiatenient, puis il loua

um- pelito bar([uo, et après sept jours et sept nuits de
voyap', il était de retour au milieu d<' ses chrétiens. Sa
détention et sessoulf'rancos furent manpiées d'une yrAce

spéciale (fu'il a racontée lui-momo : « Depuis plusieurs

années, j avais des douleurs dans les jambes, qui me
rendaient dif'liciles les voyaiios continuels. Dieu permit
(praprès la torture des j)ieds. je pus recouvrer non seu-

lement l'état ordinaire do ma sauté, mais je me vis com-
|)lètenu'nt délivré do cette inlirmité. »

i*ottier resta au Su-tchuen pendant cinq années encore,

sans autres collaborateurs ([uo des prêtres chinois qu'il

dirigeait avec d<uicour et fernu^té.

'^ t

i; ;*

1. i'IcliVl- llll'll.
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Dans SOS lettres que nous avons toutes lues, nous

n'avons pas découvert une seule parole de crainte, d'in-

quiétude on de décourag-einent^, pas une seule ligne

qui lit allusion à cette dure situation. Assurément il

prie le Séminaire d'envoyer des missionnaires, mais il

ne parle jamais du secours ou des joies qu'ils lui appor-

teront. Il ne s'occupe (pie des besoins de l'évangéli-

sation: rien depersoiuicl ne se dégage de ses demandes,

son abnégation est complète, son dévouement absolu.

(Test un spectacle qui n'est pas sans grandeur que celui

de ce prêtre, seul Européen au milieu d'une province

reculée de la Chine, multipliant le nombre des conver-

sions, imposant par ses vertus et la sûreté de son

jugement son autorité aux prêtres indigènes et aux

chrétiens, luttant de persévérance et d'habileté contre

les hommes et contre les choses, sans antre soutien

humain que la force de sa volonté, sans autre guide

que sa propre sagesse.

VIII

A partir de 1766, des collaborateurs lui arrivèrent. Les

premiers furent : Falconet^, un bon et vaillant soldat,

qui eut vite conquis la confiance et l'afîectiou dePottier,

mais mourut en 1772, ayant à peine mis la main à

l'œuvre; Alarv, le saint missionnaire exilé de Siam, et

Gleyo^, du diocèse de Saint-Brieuc, ancien supérieur de

la petite communauté d'Issy. Celui-là est un honnne à

part dans la Société des Missions-Eti'angères; il ne res-

\. On no trouvo qu'une trace d'in(|ui(Hudo, c'ost lorsque, Jeune mis-

sionnaire, il traversait, la (Uiine pour se rendre au Sn-tchuen, et encore

«tait-ce le fait de la fièvre plutAt que de la volonté et de l'intelligence.

2. Du diocèse de Lyon, parti en 1704, arrivé en Chine en 1*00.

a. l'arti en 1"C4.
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ses vorius, il rapnoU? o!
',""""''"«

^ P"-' '» gou,-„ do

eauso ,„e col>e do M ™ ^ ^S .^ '^ -' '"-^">e

'l"e les ,n,uul„nns do V.nlwi-, ,' T"
''''''"''""'

!• S'écrit aussi Yuln-tchang et Yuin tchea.ig.

i
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irpaiulii-ont (•(> binit dans tonte la provinco. Los onio-

luonts sacerdotaux du missioiniairc les coivlirmèi'eiit dans

leur opinion, car ils les prirent pour des end)lènies de la

souveraineté: la ehasul)le fut un manteau royal, le

devant d'autel un ornement du trùne, le fer à l'hostie

un instrument pour battre monnaie, le bréviaire un

livre de sorcellerie.

Le mandarin de première classe de Tchong-kin se

rendit à Yun-tchan^ avec plusieurs de ses collègues,

afin de juger le prisonnier; il arriva solennellement

escorté de ([uatre ou cinq cents satellites et soldats.

Il lit aussitôt compara...e le missionnaire; plus ha-

bile et plus instruit (pic sonsul)ordonné,il vit tout de

suite (piil avait réellement ailaire à nn Européen pré-

dicateur de la Reliiiion, et le débat cliungea de face. Il

voulut absolument arracher à M. Gleyo l'aveu qu'il était

verni en Chine pour amasser des richesses. « Allons,^ di-

sait-il, situ t'ol)stines à nier que tu sois venu pour t'en-

rtchir, je vais te faire trancher la tète, et si ta religion

peut (pielqne chose, «lu'elle t'arrache d'entre mes manis.

— Notre religion, répondit M. Gleyo, n'est pas établie

i)our nous procurer nn ])onheur temporel, mais pour

nous conduire à la félicité du ciel. - Oh l'insensé ! le

lieu de la félicité céleste, n'est-ce pas la Chine? » Le

mot est enfantin et orgueilleux, deux qualités très

chinoises. Alin d'en démontrer la vérité, le mandarin no

trouva rien de mieux (pie de taire donner seize soufflets

au missionnaire qui avait rinconvenancc de ne pas se

croire en paradis.

En intligeant ces tortures, le juge avait souvent sur

les lèvres la parole ironi(pie (jui rappelle celle des

Juifs insultant le Sauveur : « Si ta religion peut quel-

(lue chose, cprelle farraclie d'entre mes unains.» Comme

le divin Maître, le doux M. Cdeyone répondit que nar Ic^

silence.
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Apres i.lusieurs autres interrogatoires du mônie
genre, il fut conduit à Tchcn-tou, résidence du vice-roi
(.omme il sortait de prison, il vit devant lui Nofre-Sei-
gncur, tel qu'onle représente montant auciel, q.iiluidit •

- Je vous serai propice ù Tchen-t„u, comme je ve is lai
l'te a \un-tcl,ang. » Ce fut la première vision dont il fut
Ijonore, beaucoup d'autres la suivirent. Durant le voya-e
il fut placé dans une chaise àporteurs et enchaîné comme
un criminel. Il supporta ses soutira nces avec joie, gardant
toujours son àme dans l'intime communion de Dieu- sa
terveuret sou esprit de pénitence étaient telscpio dans la
i'olatiou qu'il nous a laissée de ce voyag^e, il se reproche
comme une jouissance indigne d'un prisonnier de Jésus-
Christ, le plaisir qu'il prit à rega-xler les paysage, gra-
cieux, les sites pittoresques et grandioses qui se dérou-
lèrent devant ses yeux, a Rien, ,)ensait-il, n'aurait dû
détourner son cœur de la pensée de l'honneur que Dieu
lui faisait. (Ml le prenant pour son ténioin. »

Afin d'éviter les embarrasquepouvaitlui susciter l'ar-
restation d'un Européen dans sa ])rovince. le vice-roi du
Su-tchuen voulait que M. Cileyo déclarât qu'il était de
<^i<ntou, vainement il le m :

Mift .-ter, soumettre à la bas-
tonnade, il se heurta à une résistance obstinée.
Ne pouvant arracher cette déclaration au captif, le

mandarin recommença les questions déjà posées à Yun-
tchang-

: . Dis que tu es venu pour chercher des ri-
Hiesses, ...donna-t-il. - \ou. - Pourquoi donc es-tu
venu? -. i>our prêcher hi rehgion. - Quelle religion >

- La religion chrétienne. — Ecrasez-lui les os. » Et
le patient subissait les entraves, pendant que les bour-
reaux criaiout à tue-tete : u Dis donc que tu es venu ici
pour av ir au riz et de l'argent. »

La vi,Je?i. .^ de la douleur lit évanouir le confesseur et
s.ir l'ordre de leur chef, les satellites le rccond.iisirent
eu prison où régnait une mal'uHc contagieuse qui lit

MlSSÎONiS-iaH.V.ViiKIll^. — II.
6
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do nombreuses victimes. Les mîind.irins espéraient que

M. Gleyo eu serait aîtcint et qu'il y succomberait, mais

ils n'osaient le tuer et se contentaient de désirer sa mort.

« Pounjuoi ne meurs-tu pas? » lui disait l'un d'eux dans

un des multiples interroijatoircs qu'il eut à subir. Et

le prêtre, les lèvres tuméliées et durcies, bidbutiait : La

naissance et la mort ne dépendent pas de lliomme.

— N'as-tu pas une corde pour te pendre? — Je n'ai

jamais eu sendjlable pensée. — Eh bien, je vais t'ai-

der à mourir. — vSur un signe du juge, les satellites

frappèrent le maliieureux à coups de bambou sur les

cuisses. Au vingtième coup, INI. (îleyo s'ali'aissa : le juge,

craignant qu'il n'expirât, le lit emmener, il ne voulait

pas le tuei', mais seulement l'aidera mourii*. Dieu réseï'-

vait à son serviteur une autre destinée; il le purifiait

par une longue épreuve, alin d'en l'aire un vase d'élcc-

iion utile au salut d'un erand nond>re d'âmes.

IX

Après quebpies semaines de séjour à Tchen-tou, le

confesseur fut renvoyé à Yun-teliang, où il demeura

jusqu'à la lin de son emprisonnement en 1777. Il fut

mis ])lusieurs fois à la (juestion, aflligé de graves

maladies; mais dans les moments les plus pénibles de

cette dure existence, il jouit des plus douces consola-

tions. Dieu le Père, Notre-Seigneur, le Saint-Esprit , la

très sainte Vierge et les saints lui apparaissaient,

rinsti'uisaient, le reprenaient, le fortifiaient, l'ai-

daient à mettre ses souffrances à profit, et à avan-

cer dans les voies de la perfection. Nous citerons

quelques récits de ces visions, écrits par M. (iil(>yo lui-

même, et conservés dans les archives du Séminaire des
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^lissions-I^fran^ôros. En voici un. qu'il ouf pond.uf sou
^ oyago de ^ uu-fcliauK d ïclien-tou' :

" Le di.n.'uicho suivant, eomuio j'ôtais daus la
campagne ouvimn vors los (juatro houres ou (ruatre
heures ot douiic do Taprôs-nudi, uù-taut arrêté pou-<auf quoique temps à legardor la boauté du ciel et
^le la campague et prenaut à cela uu plaisir eros-
s.er aussi l.on qu'à voir la lil.orté des hahitauts
1-mlaut que J'étais .uchaiué, .jo me mis à me repro'cher ma d.vagat.ou de cœur, et à me resserrer dausm, tr,l,ulat.ou; et alors u.e souveuaut de la lumièreque u. avait donnée Notre-Seigneur le dimanche précé-
dent ,e me misa désirer tacitement à part moi s'il
serait possd>le que mon Dieu me donnât chaque diman-che quelque miséricorde insig.ie pou,- me fortifier ien osa.s pas demand<^r cela comme jo n'ai jamais osé 'eu
<lemander aucune, je i^nsais ce désir-là comme à partmoi, sans penser quasi à Dieu. Aussitôt je sentis fortvivement la présence do plusieurs saints 'an.os un peu^n haut, devant moi, vers ,na gauche qui se mirentàmeduc de concevou. un grand et courageux mépris de tout
ce qui est vsible et temporel et de mon propre corps et
me^ivssouvenir de ma dignité de prostré si grande dans

"Tout cela fut accompagné on moi d'un, grande paivH d une i^>, to impression <le .e courageux mépris, dont
les saints princes me parlaient. »

Plus tard, dans la prison de Tchen-tou, lÀonfesseur

nhJ"''; '"*''T
^'i^P'"'^^-»^ qu'il précise da.

^antasc
.

u J.„,s,juo les chrétiens furent séparés d'a-vec moi dit- il, Xofre-Seigneur, dans une .ramle t•ns..ne faveur eu laquelle il me visita, me préc^iÎ
^l'"' '"'• rrihulation serait longue: on m'en parlant,

1. ArcL. M.-É., vol. IjUi,
i>. 87.

I
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il se servit du tciiiic de si l()ii,mw', ainsi la duiro de

ma tril)ulali<»n était bioii pesée devant Dieu avant la

séparation des chrétiens d'avec moi; considérant <pril

n'y avait pas d'apparence <pie je i'uss(> martyr, je pensais

avec une juraiule peine (pie vraiseml>lal)kMnent tout se ré-

duirait à la lin à me renvoyer à (lanton comme l)ien

dautn s. Je reiirpttais cela assez amèrement, ne dési-

rant rien ([ue de rester en cette mission ici. Comme

j'étais dans ces peines-là, je rec-us une grande miséricorde

de la très sainte Vieriie.en laquelle» «die me dit en termes

tunnels qu'elle s'oH'rait à faire (jue je ne serai point

renvoyé à Cant(.n, mais (jne je serai tout simplement

remis en cette mission ici. (Juand j'entendis ma uloriense

Mère Heine me parler ainsi, j(> lui répondis que je

croyais fermement (pi'en sa suprême royauté et en la

iiloirc de la maternité divine, elle pouvait, (piand et

comme il lui plairait, opérer cela, mais (pi'étaut nu si

miséral)le pécheur comme je suis. j(> n'osais pas deman-

der une telle ur.lce, ([ui me paraissait un miracle, (juoi-

(pic je répondisse ainsi, j<' ne laissais pas d'avoir con-

jlance (pie cela s'accomplirait par après; rétléchis-

sant là-dessus, je me fis une peine assez sensible sur la

la nu«nière dont j'avais répondu à la très sainte Vierge.

L'exemple d'Achaz me reviiit à l'esprit lorscju'il i-efnsade

demander un miracle «[ue lui proposait le pi'ophète

Isaïe; t^t selon mon penchant de mettre au ,!:rief toutes

h's fautes (pie je fais, au préjudice de la ( ontiancc en

hieu, je conçus de la crainte tl'avoir [H'ut-ètre mis obsta-

cle par mon inq)rudente ré|>ons<» à raccomplissement de

la prophétie de la très sainte Vierjue.

>' Commej'étais dans ee'te peine-là,je re<;us une izrande

et inestimable riisért^orde de nu>« Dieu le tNunt-Esprit

(pic j'invoquais tant alors. Etant dans la courde la prison

vers le milieu du iour. commençant ui>; oraison, an début

de laquelle j'avais t..ntuine de dire tout ce que je sa-
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vais d'hymuoseu llionneur duSaint-Kspi-it ; loi"S(|ue j'en
fus à dire ces paroles: -, Vn,i sanrfr Spirih(s,et etniltv
eœlihi.s liiris tuw radium .., tout «lun coup, sentant nais-
treen moi une grande plénitude depaiv et de eonsolation
inférieure, je vis eu haut devant nioi à b, distance d'une
quinzaine depiedsenvir(Mi,l'adorablepersonne du Saint-
Ksprit sous la forme d'une colombe ravonnante et lumi-
neuse, <'t du bec du syniLole il des.'endait un grand
trait de lumière «jui se toruiin.iit à luoi et m'investissait.
Alors j'.Miteudis mon Père adorable me parler avec des
P'misseuients d'une si i)rofondc et si inliuie miséricordt,
<rune si tendre et si intime compassion, qu'il n'y a point
d'expression humaine pour exprimer cela, des .gémisse-
ments (pie riù'riture appelle inénarrables, il faut sentir
et éprouver cela i)our sçîivoir ce qui en est; et mon Père
adorable, me parlant ainsi, me dit : Je vous éclairerai, je
vous inspirerai, je vous conduirai, je vous protégerai, et
vos ennemis seront bouleversés, et s'embarrasseront
dans leur fausseet mondaine prudence, sanscpi'il puisse
rien arriver au préjudice de ce «{ui vous a été promis;
(le que j'ai souligné (c'est-à-dire je vous éclairerai, j.«

vous inspirerai, je vous conduirai, je vous protégerai),
fnten paroles lormelles et le reste en une inspiration
très forte et très vive. Après cela, la lumière cessa. l>a,-

le fait dune si grande miséricorde, je connus claire-
ment que mon hieu avait pitié de moi, et que mon im-
IMiidence, en rép.Mid^nt à la très sainte Vierge Marie,
n'empêcherait point raccomplissemcnt de sa promesse . n

Nous citerons enc(.re cette vision de Dieu le Père et
<lo la très sainte Vierge, cpà est nue des plus remar-
<|uables.

» Environ au milieu du mois de décembre de cette
•nnée-là, mon Père adorable vint me visiter un soir par

l<'.s insignes grAces ici. Comme j'étais accoudé sur mes
paillasses, faisant mes pauvres prières à l'ordinaire, w
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tout diin cniip, Mvoc uiio iiramlc p.ùx (;t fonsol.ilioii iii-

téi'ioiii'»'. je vis tli'vaiit moi, voi'S ma droite, iiit [hhi eu

haut comme à la distaïuc dCnviroM 00 pieds de moi un

^l'aud jipppartenu'ut semblable à inic ,t;rande nef d'«'-

glise; à tern'.au milieu<le eet appartement-là, je vis la

i»(M'soi»ue de mou Dieu le Pèi'e en forme humaine assis

sur un fauteuil ([ui lui servait de thrône. La trè> sainte

Vieriie /tait assise avec lui à sa droite? sur un autre fan-

teuil aussi tpd lui servait de thrône, V(Mu<' d'un sète-

uu'ut de la couleur (pu portcMit (U'dinainMueiït les reli-

j^ieuses, c'est-à-dire de couleur noire, je vis (pie j'étais

devant eux, à leurs pieds, tout à fait couche' pti, terre

sur mon cote' droit, v(Mn comme je r(''tais avant ma per-

sécution, jouissant de la consolation (jui (Hait r<''pandue

en moi, et consid(''rant tout cola, je vis tout d lui coup

(fuc je n'(''tais plus conclu'' par tei're, mais à puioux

(.levant mou Père adorable et ma tW'S ch('rc Mè're lieine,

eniirande paix et coidiance, et à ce (pi'il me senddc eu

priî-res, oll'rant nu's dema ndes ordinaires, a va ut (''t('' (jucl-

(pie peu de temps ainsi, je sentis eu mon int(''rieur que

mou IVre adorable un' Ix'uissait, nu' remplissait de

force, de couratic et de ^ràce, et m'envoyait travailler

au salut des Ames, à l'instant je me levai, et me mis

à m'en aller eu courant vers la porte (pii éUùt au bas

de r('',i'lise. L'exultation et la dilatation de cœur, (pie j(^

ressentis ù ce uiomeut-là, furent si fort(^s, (pu' je perdis

pres(]ue enti('remeut l'usaiie des sens, et ne pensais plus

(pie ce fpii se passait ("tait en vision. Apri's avoir ainsi

couru huit on neuf pas, mon Dieu permit (pic je sentis

encore que j'étafs eu ma prison. Sentir cela et gémir un

peu, ce fut toute une même chose. Incouiinent je me revis

de nouveau à genoux comme auparavant, gémissant

doucement de ce que cela n'était pas eu réalité. Alors

je vis mon père adorable et ma très chère Minv Heine nie

regarder avec un visage si riant, et d'une si douce coni-

passion

Mou Pè

en lui, ^

montrai

très elle

blement

la lui-'iè

Un< I";

sidérer I

niorlilîc;

dans ton

de le cit

Ini-mèn

(pii a le

de son ji

ti'ès saini

aucun de

sa convie

« Les

surnatui'i

et d'infai

mensong'

(pie sa tr

(ju'il ne I

la missio:

fion de ci

porté cou

sistcraieii

donné aie

sujet des

choses et

sont réali

1. AiTh. M
2. 1(1



I)KS MISSrONS-ÉTRANdKRES 8T

passion, (|ii(' j'oiis coiiliiirKM' quo i-c toiiips-là viondniit.
Mou IN'cc. pour in'oux rii* diivjmt.itro lo cœur à ospôi-cr
on lui, voulut dorifioi' sou sniut Tlirvsor eu uioi, rn rno
luouU'iiiil conihi.Mi la inisri'icoi'do et la protoctiou do ma
ti'ôs cluM'o MôLo ui'i'tait assiii'oo poui- niattiirr invinci-
hloniout la sionii-. Aprrs avoir vu cela loi't vivouiout,
la lui-'MM'o ino fut i'rtii'(''(> '. ..

(Ju( laul-il piMisor de ia ivalitrdo oos visious?A oou-
sid(M'or les habitudos de pi-irre, rosju'it d'oraison ot de
uioi'lilicafion, l'auntur dos soidlVancos «pii se ivvôlcnt
dans tonto la vio do M. (ilcyo, il no parait pas tôujôrairo
do le croiro diuno '<> cos «nU'os «'clafautos. Sur lo fait

lui-jnônu'. lo [)lns intinu> ami du .nissionnairo, colui
(pii a lo iui(ui.\ fonnn la tonrnuro do son osprit, la valour
(h' sonjuiiomout, la droitnro de sou cœur, M. Aloyc, un
tivs saint prcMro, aujourd'hui doclarô VôiUM-ahlr, n'a «mi

aucun douto. <'t il a résunn- on cos lormos les raisons de
sa conviction 2

:

« Los révélations do M. fdcyo sont vrayos, divines ot

surnaturolles, puiscpi'elles ont d(>s caractères d«> divinité
ot d'infaillibilité (pii no peuvent convenir à rerrour et au
niouson.ye. 1" L'esprit de prophétie : il a été dit à M. (iloy«>

(pie sa trihulation serait loni; no, (juo Dieu le délivrerait,

(pi'il no l'otournorait pointa Canton, rpi'il resterait dans
la mission du Su-tchnon, (pi'il ani-ait encore la consola-
tion de célébrer les divins mystères, «pie l'aiTét de mort
porté contre lui ne serait pas exécuté, «pie ceux (pii l'as-

sisteraient ne sei'aieut pas persécutés pour lui avoir
donné aide et secours, qu'il ne serait pas in<piiété au
sujet des autres i)rètros ot des catéchistes, toutes ces
«hosos ot beaucoup d'autres (pii lui ont été prédites se
sont réalisées contre toute appar» ace humaine.

1. Arch. .M.-E., vol. ,1U1, p.lO'J,

:!. 1(1. vol. 501, 1». 2'J3.
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!'.« !

« 2° La croix. — C'est dans la li'il)ulation que Dioii se

coniniuiiique. Or, M. Gleyo n'était-il pas dans cet état

donlouieux qui attire les rcg-ards et les grâces de Dieu ?

(( S" La dévotion à la sainte jVierge. — Le récit fait

par M. Gleyo de sa captivité et de ses révélations prou-
va surabondamment combien cette dévotion était im-
plantée dans son co'ur.

a -4° Les effets salutaires que ces révélationsproduisaient

dans son cœur et dans ses mœurs, le changement admi-
rable qu'elles ont opéré dans ses sentiments et sa con-
duite : correction de ses défauts, progrès dans toutes les

vertus, patience, charité, conformité à la volonté clp

Dieu, esprit de prière, etc., des fruits si excellents ne
peuvent venir que d'un bon principe. Ex fnictibus eu-
7'um co(/noscetis COS.

« o» Les révélations ne pouvaient venir du démon qui
ignore l'avenir indépendant des causes naturelles, et

qui porte le trouble, les ténèbres, et tend à inspirer le

vice, à ruiner la vertu, à détruire la confiance en Dieu, et

la dévotion à la sainte Vierge et aux saints; elles ne peu-
vent non plus provenir de l'imagination, car les visions
étaient toutes opposées aux préjugés et à la fa^on dépen-
ser de M. Gleyo. II est même arrivé qu'il ne compre-
nait pas le sens des paroles qui lui ont été dites, ou qu'il

les entendait tout ditférennnent et dans un sens con-
traire; preuve certaine qu'elles ne provenaient pas de
ses réflexions ou de ses rêveries, mais d'un principe sur-
naturel.

« C^L'esprit d'humilité et de docilité. —M. Gleyo n'a pas
voulu s'en rapporter à son propre jugement, il a aussitôt

soumis ses révélations à l'examen et au jugement de
ceux que la Providence lui avait donnés pour directeurs,

il a reconnu d'abord qu'il avait mal entendu certaines

paroles. Il n'a montré aucune opiniâtreté, aucun orgueil,

pas d'attachement à son sens. 11 a avoué lui-même qu'il
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Appuyé sur toutes ces raisons, M. Moye conclut à la

réalité des visions de M Gleyo. Le Vicaire apostolique

elles autres missionnaires ne se sont pas prononcés sur

cette délicate question
; mais ils ont toujours tenu le

confesseur de la foi pour un prêtre d'une extraordi-

naire vertu.

X

Pendant que le prisonnier passait sa vie entre les tor-

tures que lui faisaient subir les hommes, et les conso-

lations que Notre-Seigneur prodiguait à son jUne, Mgr
Pottier s'efforçait d'obtenir sa liberté. Un instant, il

espéra réussir moyennant une somme de loO lattis d'ar-

gent promise au secrétaire d'un mandarin
; mais cet em-

ployé fut dirigé sur une autre sous-préfecture, et l'on

dut renouer d'autres négociations, Mgr Pottier dispo-

sait alors de 2,000 francs. « Si cette somme ne suffit pas,

écrivait-il à M. Alary
, on vendra la nouvelle niaison, et

jus([u'aux habits des missionnaires. » Le captif dési-

rait moins vivement sa délivrance, heureux de soulfrir

pour Jésus-Christ il avait fermé son cœur à tous les dé-

sirs de liberté et de travail, désireux uniquement et tou-

jours de se résigner à la volonté de la Providence.

Dieu lui-même, semble-t-il. lui avait appris cominen
cette résignation lui est agréable et comment il la récom-
pense.

« Dans mon cachot, raconte le prêtre *, il me survint

une croix que je n'envisageais qu'avec frayeur.

« J'eus pendant un mois de tels éblouissements que
j'avais tout lieu de craindre de perdre la vue. La pensée

1. .\ouvelles lettres e'di/ianles, vol. 1, p. 77.

il
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iVun toi état, au niilicMi dos conipaii nous auxquels j'allais

ôti-e livré, m'était si ainôi-o, (ju'il nio semblait (juc jo
n'avais d'autre ressource, ni d'autre consolation, (jue de
désirer la mort, tant j'avais de répu.iiiiauco pour wuo telle

{;fllictiori. Eufin, un soir, étant renfermé dans l'intérieur
delà prison, je me mis à répandre mon cœur avec lar-
mes, en présence de mon Dieu, je m'abandonnai à sa
miséricorde, et lui lis le sacrifice do ma vie : aussitcU que
j'eus fait cela, je me sentis tranquille; il me sembla
mémo que Dieu me promettait intérieurement que je ne
perdrais pas la vue, je crus à cette parole intérieure, je
ne m'occupai plus do mon infirmité, et ma vue se réta-
blit peu à peu et assez promptement. »

M. Gloyo comprit l'onsoiiinement (pie lui offrait cette
.çràce, et il ne sbnirea plus qu'aux secours divins, et

répondit à la proposition de l'évoque : « Monseigneur
et vénérable père, je demande instamment que vous ne
fassiez aucune poursuite à l'effet de me délivrer d'ici

•

selon tout ce que je connais, tout cela serait inutile.

Abandonnez-moi à Notre-Soigneur Jésus-Christ et à sa
très digne Mère. Ils m'ont sauvé de la mort dont l'arrêt

était venu ici, ne peuvent-ils pas me délivrer à leur vo-
lonté ? »

Cependant, eu 1776, le procureur de Missions-Étran-

gèresàMacao,Stoiner',outla pensée d'écrire àun.Iésuite
l)ortugais, le père Da Roclia qui, après la dissolution de
la ('ompagnie de Jésus par Clément XIV, était resté à
Pékin, en qualité démembre du tribunal des mathéma-
tiques et revêtu de la dignité de grand mandarin. Le
religieux n'hésita pas à user de son crédit on faveur
du prisonm'er, il écrivit au vice-roi du Su-tchuen dont il

était l'ami, mais le mandarin de Yun-tchang- qui ne vou-
lait pas lâcher sa proie répondit à son supérieur que

1. Du diocèsp de Metz, parti ou m2.

i;i

I
I
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M. Gloyo avait perdu la, l'aisoii. La snl)liin(> sncosso du
captir (jui ne faisait entendre ni plaintes, ni i-ccriini-

nations, qui souriait à sesjuges et lenieiriait ses bour-
reaux, lui avait piiniuue folie : saint Paul avait pai-l»' pour
tous les iiitidèles, et dans l'empire de Chine aussi bieu
({uo dans l'empire romain, on insultait aux témoins du
Christ en les traitant d'insensés. Le viee-roi du Su-tchu-
eu se contenta de la réponse de son subordoiuié, et cette
première démarche n'eut pas de résultat. Mais au mois
de mars 1777, l'empereur ayant délégué le P. Da Roclia
pour lever la carte d'une partie du petit Thibet nou-
vellement conquis, le missionnau'e passa parTchen-tou.
MgT Pottier le pria d'intercéder de nouveau en faveur

du prisonnier. Espérant avoir plus de chances pour
réussir de vivo voix (|uc par écrit, le religieux s'em-
pressa de taire droit à la demande du Vicaii-e aposto-
lique. Aux premières ouvertures, les autorités chinoises
^épondiI'ent comme à l'ordinaire que le prisonnier était

atteint de folie. Sur les sollicitations pressantes du
P. Da Uoclia ([ui pria de s'assurer de la vérité du
lait, on lit venir M. (deyo, on l'interrogea, et on cons-
tata qu'il avait la plénitude de sa raison. Le mandarin
lui lit part des intentions bienveillantes du vice-roi;

mais il aurait voulu en profiter pour le faire consentir

à quitter la Chine; le captif refusa. Il avait passé huit

années en prison, il y resterait encore aussi longtemps
qu'on voudrait, mais il ne quitterait pas l'empire et ne
cesserait pas do prêcher les vérités divines. On se con-
tenta enlin de sa promesse de se tenir caché aux yeux
des païens, et il fut mis en liberté (2 juillet 1777).

"

Il demeura d'abord quatre ou cinq jours dans la maison
du P. Da Rocha; puis, par une sombre nuit d'orage,
sous les torrents d'une pluie battante, une chaise à por-
teurs bien fermée s'arrêta devant la demeure du jésuite;

un homme enveloppé d'un grand manteau de toile cirée
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soHit ])i'cei[)iti«iiiincut. euti'n dans la chaise, et los por-
(oni's s\''loif; lièrent eu toute liàte. C'était M. (Ueyo (jin se

reudait chez souévèquc. Les soutlVances avaient pi-énia-
tureineut vieilli le saint confesseur dont l'aspect fVappii

(h)uloui'eusenient Myr Pottiei- : « J'eus, dit-il, la véri-
table consolation de l'evoir ce cher confrère, qui était
séparé de moi depuis huit ans. Mais ce (pii me lit de la

peine, ce lut d'apercevoir en lui le visa.ye d'un homme
mort, des mains tremblantes, une maigreur et une fai-

blesse extrêmes, et la voix d'un homme expirant. En
vérité, à ce spectacle si touchant, M. de Saint-Martin' et
moieihnes peine à retenir nos larmes. Au moment de
son entrée, ce ne fut qu'avec des soupirs partant bien
du cœur, que toute la maison récita le '/> Unt/ji, en ac-
tions de gTilces pour celte délivrance en quelque sorte
juiraculeuse. »

i\ous avons anticipé de quelques années sur la mar-
' lie générale de notre histoire en racontant la libération
de M. (Ueyo qui d'ailleurs n'eut pas une intluence di-
recte sur la vie des Missions-liltrangères

; mais si, lais-

sant de côté cet heureux événement particulier, nous
contemplons la Société i)end;int cette période qui va de
17G0 à 1773, nous voyons ses Vicariats apostoli(jues et

ses établissement^ i^rincipaux accablés par plus d'un
malheur; Siam es. ruiné, le séminaire général se sou-
tient médiocrement à Pondichéry, la Gochinclùne, le

Tonkhi, le Su-tchuen font des progrès peu sensibles.
C'est la dernière fois que nous constatons cet état d'ato-
nie à peu près générale : un souffle va bientôt pasjer,
J'odonnant la vigueur à ce qui parait faible, l'extension
à ce qui semble diminuer.

1. Dp Paris, docteur do Sorhonno, parti on 1772.
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CHAPITRE III

1773-1780

Los Missions-ljl.-,„,f.;.,.os pPiidiuit la scron.le partie du xvmesi.VI,. _i i «

'^t'"::;;i ti" '"vr'^^
- ^^^^""^ '""^""^ '"• '^-"^ ^^'^ -'""'"'^'

1.11 .v)ms MF. - II. MissK.iis olJcitos oii .(.iilliVs à la Sucirlé _l,W - ivtin _ DisUirts du Tonkin .t .h- la Culmulnn/- IIIondichory. - .\..Kociati(.i.s. - AnTptafn.n dr l»..ndi.ln'Tv. -- .No.uina-
tiou c,u. sup,MiM.r. Mgr Hri^ot. _ Installati..,,. - IV. Kfat ,.,,1 <>
et rH.g.oux dos Indes. - Statistique. - Mission de I>o .U '^

- r. ; ;;;i!;,r
•

''';:"'"!^
f;''""'

abandonnés: K..nTe anKlo-tVan Jise.- Up.tul t.on de Ponduhery. - Prudenre nécessaire aux n.ission-anes. — Obstacles .|u ds rencontrent. - Pondichéry reconduis itar la

.WIH sie( le. - Hentree des nnssionnaires à Siain. _ Le roi Pliaiatack

;rau^të/r!;!',"."'*"'*''"
"\'''7"'.'''' rlnétiens. - Mgr Le Hon. M.M. (iar:nnultet Loude ac.Mises et chassés. - VII. La guerre civi „ Codiin-rlune et au Tonkin. _ Mgr Pigneau de Hehaino. - Ses cm i

' ".

n-l>au>nsavecNguyèn-anh((;ia-long;. - Travaux des n.issLnûalré;- .^gijenanl. et Pigneau de IJeliaine, accusations contre levètiue

Mirr nivo.'! f
"'''•';•'•'. ;:".'>'^i'>- " '^'"^ '"v.'.K.'s. - La persécution -

''igi Da^oiist. — Lxpedition au Laos.

Lo xvju" siècle s'avîince, pliant sous le poids de ses
mnonibrahles fautes religieuses et politiques. On entend
dans le fçrand corps social de terribles craqii.'nients pré-
curseurs d'etfondrcinents ou de révolutions profondes.
La France trouve dans un nouveau roi la bonté et la piété
propres au boidieur d'un peuple dans des jours tran-
quilles, non l'intelligence et l'énergie nécessaires aux
temps troublés.

l'ar un contraste, dont il faut remercier la Provi-
«lonce, la Société des Missions-Étrangères reprend à
cette épo(pie une vie nouvelle. Elle remanie quelques
points de son règlement et le fait reconnaître de jiou-
veau par les pouvoirs civils, elle agrandit le territoire

ii !!

i 1
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((h'pIIc rviiii^V'liso, par l'adjonction de nouvollcs pro-

vinces ci do nouvcîui.v j'oynnnios; elle reçoit du Sonvc-

rain Pontife dos t«Mnoii;iia,yes d'estime (pie méritent

son activif»' et sa tidélité. I<]lle se l'ait ronvrir les portes de

SOS missions de Siam et de (lochincliine dont elle «'-tait

chassée, elle se recnite d'ouvriers ù l'initiative ardente.

<pii créent des œuvres et les font prospérer, elle possède

des évécpies dont ios vues larges et la sajio administra-

tion posent les bases délinitives de l'oryanisation de leurs

Vicariats apostolicjnes; entin elle continue de suivre ses

traditions en unissant la l'rance à l'Eglise et enesi«iyant

de l'implanter en Indo-Cliijio.

I

Ces travau.V m» s'accomplissent, ni sans périls, ni

sans combats, la victoire no supposo-t-ellc pas la ba-

taille, et avant de dresser l'étendard de la croix sur les

murs ennemis, ne faut-il pas emporter d'assaut la cita-

delle ? Ces i'uttes et leurs résultats sont évidemment la

grande pfigc de l'histoire des Missions-Étrangères, mais
ils ne sent pas la seule.

On doit, pourètrc complet, pénétrer au plus intime de
l'existence de la Société, scruter les éléments qui la com-
posent, et en étudier les mutuels rapports. Nous avons
expliqué précédemment son organisation, donné les

principes sur lesquels elle s'appuie, et exposé les points

imi)ortants du règlement élaboré en 1700 ])ar les direc-

teurs du Séminaire et par les procureurs des Missions.

Ce règlement, avons-nous dit, fut envoyé aux Vicaires

apostoliques et aux missiomiaires pour être étudié et

approuvé par eux. Comme on devait s'y attendre, il y
eut, sur (juelques points, une diversité de vues qui
nécessita des échanges de jrrespondancc. Par suite

li
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do la dilliculté des co.nnHini<-.di.,ns, de la durée des tra-
versées, de l'agitation (!(« la vie des niissionnaii-es, ces
ol)servat,oMs et ces explications se prolongèivnt peu-
dant longtemps; à distance d'ailleurs, il n'est pas tou-
jours aisé de bien saisir l'idée précise du coirespon •

dttut et de lui répondre avec justesse. On lait plus «mi
un (piml d'heure de conversîiti(Mi «pu- par des lettres
nombreuses; mais la situation était telle, il fallait Tac-
oeptcr; elle était encore aggravée par la con.positiou
(lu conseil du Sénnmiire unicjuement formé de direc-
tcMirs (p„. l'on recrutait dans le clergé de France (u.i
n avaient Jamais exercé le ministère évanyéliip.c dans
les Missions et avaient fait leurs études à la Sorl.onne ou
dans les maisons ccclésifistiques ordinaires.
De cette ditléreiicc d'éducation et de vie entre les mis-

sionnaires et les directeurs naquirent des <livergcnccs
d idées sur la constitution de la Société et sur le régime
<ju'il.convenait de lui applicpior.

D'autre part, les premiers Vicaires apostolicuies et
Jours procureurs, soit inattention, soit inexpérience
avaient négligé de t^.ire déclarer assez expressément
dans les Lettres patentes de 16«3 le mode d'administra-
tion des biens de la Société.

Denis ces Lettres, il était dit à la vérité que le Roi
«permettait l'établissement du Séminaire en faveur d,>s
«leurs Poitevin et C.azil, deux des prêtres de TAssocia"-
tioii laissés à Paris, et de leurs associés pour les Mis-
sions-htrangères, » « ce qui paraissait marquer suffisam-
ment que c'était pour le corps de l'Association; » mais
quelques expressions, employées dans d(>s actes posté-
rieurs, firent naître une sorte d'obscurité sur les droits
rcspectiis des éveques, des missionnaires et des direc-
ours, relativement au Séminaire et aux biens donnés à
.'. Socn.té. Cette obscurité ne fut presque pas aperçue,
faut que vécurent les premiers associés, instruits du vé-

iir

I
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l'itiihh' t'Iaf (1rs choses, mais elle auyinenlu ù luosuro

«ju'on s'éloi.mia de l'ongiiio.

I/articlo <iui excitait surtout rattoiitioii coiiceniait le

ni'inci[)e et lesîè^e de lautorité sur tout le (lorps.

Ku 171.'), M;urdeMai'tiliati se jdaiut de riiidé|)eudau('e

des diiT(;leurs, de l'espèce de supériorité (pi'ils veuleut

s'arroger et des droits ([u'ils pi'éteudeut avoir de se re-

ci'uler saus uond)re et sans conteste.

Dans leur réponse datée de 1717, les directeurs affir-

ment «pi'ils n'outrepassent nullement leurs droits. L'an-

née suivante, Mpr de Marliliat, revenu en France avec

la procuration des trois autres Vicaires apostoli(pjes,

essaya de faire prévaloir les idées de ses commettants et

les siennes. Les pourparlers et les tentatives darhitrain;

ayant échoué, l'atl'aii'e fut portée, en J7.")(), devant le

^•rand conseil, et, l'année suivante, le tribunal du roi

rendit un arrêt (]ui donnait gain de cause aux direc-

teurs.

Cet arrêt (pii sendjlait séparer le Séminaire du (lorps

des missions, aftlii;ea profondément celles-ci. dette af-

fliction se montra plus vive dans les lettres des Vicaires

apostoliques Bennetat et Lefèvrc et dans celles du procu-

reur général de Pondichéry. En 17.")î, les directeurs,

par une lettre commune, protestèrent cpie le décret

royal ne changerait rien, dans la prati([ue, aux rapports

du Séminaire avec les Missions.

Deu.x ans plus tard, M. Burguerieu*, supérieur du

Séminaire, désireux de satisfaire tout le monde, écrivit

à Mgr Lefèvrc des propositions d'arrangement sur des

hases nouvelles.

Sa lettre renferme les vues du Séminaiie relative-

ment à l'administration, elle touche en passant aux pro-

''
i ,

'il'

\. Vrch. M.-É., vol. 108, p. 116.

2. Du dioct'so d'.Viro. vicains j;vii(''ial du Langros, (Un'rtoiir on 1738,

mipiTicur de 1750 à iVô'i et de 1*75 à 1783, mort le 10 février 1789.
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jets des Missions sur le niènu' sujet, el proteste de la
sincérité drs directeurs, lorsqu'ils olIVent aux Vicaires
aposlolicpu's de terminer lo règlement selon les vœux do
tous

;
et surtout elle pnse cette (picstion principale :

« Pour travailler à ce rè-lcuient, il faut convenir d'a-
Jiord detpn'lle nnuiière on veuf laire Corps ensendde. .,

Lo supérieur no voit (pu' deux manières possil)l(>s : U
l)remière, sur les hases du rè;L;lcmenl de 1700, consiste
dans une association coninnino composée decin(| parties
distinctes

: les (pnitre missions et le Séndnaire; la se-
conde constitue le Séminaire do Paris comme' contre
d'une communauté à hupu-llc seraient iîcorpcués les
Vicaires apostoli(pies«>t les missionnaires selon le mode
des Sulpiciens cpii, nn-nie dans les provinces, s(mt tou-
jours considérés comme des mondjros particuliers do la

communauté établie à Pai'is.

Il est évident que M. iJur^uerieu avait beaucoup d(>

bonne volonté, mais étranger p.'iidant longtemps à la

Société, il n'avait pas bien saisi son nn)de d'organisation
l)riinitive, le mieux adapté à son but et à ses travaux;
autrement il n'eiU pas proposé ce second mode.
En 1700, losMissiiUis envoyèrent do nouveaux procu-

reurs, atinde reprendre les études densondde et do l'aire

rapporter le i)romier décret. Les missiojis d'Américpic se
joignirent à colles d'Ext.èmo-Oj-iont, et l'aU'aire reparut
devant le Parlement, (pii,parun arrêt do 17()-i, conlirma
celui de 1751 K Cette solution ne pouvait évidemment
mettre toutle monde d'accord. Les directeurs et les i)ro-

curours des Missions pensèrent que mieux valait traiter
leurs ati'aires autrement. Grdce à Mgr Davoust, évoque
de Céram, député par le Tonkin occidental, qui dé-
l)loya dans l'étude de ces délicates (pu'stions une habi-
leté, une prudence, ujie persévérance au-dessus de tout

1. Arch. M.-É., vol. 1G8, p. 180.

MlSSIONS-ÉTllANUÈnES. — II. -
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rlop'. les uns et les «ntn^s so roiiroiitirrcnt (îniis iiii

iniliou ci'i'i' pni' (h's coïKM'ssioiis nuitiicllos. Un (mhiijm'o-

inis (|iii ('"Jjiit le rrsiilfjit (1rs rllui'ls coimnims, ot tout <i-

<|u'<iii pouvait (Irsii'ri* à cctlr r[)(»<ni<', fui iiiKiiiiiiiî'iiHMil

;ul()[»l(''. (Ict accord Ciit porte dcNai.t le conseil du coi eu

I77.*l, et il eu résulta les Lettres pateutes de Lcuiis W,
coiiliiuiéos doux aus plus tard, nu uiois do mai 177o.

[)ar Louis X\'I (^l dout voici le texte' :

(» De Lavis de luAiv cousimI. (pii ii vu ladite délibéra-

tion du viuf;t-deu\ l'évi'ier mil sept coût soixante-treize,

dout expédition est ci-attachée sous le contre-scol de

uotro chancellerie, et de notre ftrAco spéciale, pleine

puissance et autorité royale, nous avons approuvé (>t

conllrp^'', ot par ces [H'ésentos, si^iu''es do noti'«! main,

ap[)rouvons ot conlirnions LétahlissenuMd du Séminaire

tlos Missions-l<!!trangères, l'ait eu noti'o bonne \ille de

l'aris, en vertu dos Lettres patentes données au mois tie

Juillet mil six cent soixante-trois; et les oxpli([uant et

interprétant, mémo y ajoutant en tant (pu> besoin, nous

approuvons et autorisons l'association <pii<'xistait dès lors

entre les j)renuers missionnaires ot les premiers direc-

teurs, et (pii n'a cessé d'exister entre loui's successeurs;

ce faisant, érigeons et réunissons ou un (lorps d'associa-

tion pour les Missions-b]tran!,'-ères, tant les évècjuos, Vi-

caires apostoliques ot autres missionnaires IVauçais.

envoyés du Séminaire dans les Missions, ([ue les direc-

teurs dudit Séminaire et ceux ([ui succéderont aux mis

ot aux autres. Voulons que ledit Corps d'association

jouisse dans notre royaume de tous les droits civils et

ordinaires, dont y jouissent les autres Corps et Commu-
nautés léi;alement établis. »

La décision royale ne chau.uoait on rien les Lettres

patentes, données par Louis XIV, elle ne faisait (pi'en

1. Règlement de la Soc. des M.-É. Pièces offlciclles; 2« parité, p. 48.

illiii
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«l«"velop|UM- le point prineipal; v\\r ne rnodili,,if p,,s T,,,.-
gan.safionde la Soriôtô. rlh. I'rxpli,p,ail senlenn-nf en
<M-mespnVis. il T-tait .lès lors ae<p,is sans conteste oue

I" Soe.ete se composait .raulanf de Corps majeurs .(
indepemlanfs, ,p,Vlle .o.nptaif de nussions.

'

plus 1..

semma.re ,|<. Paris, ,p,i |,„r était assimil.'. pour les
droits. La supériorité ne résidait donc dans aucun de
los (.orps pris en particulier, mais dans leur réuni.>n

Ces discussmns n'avaient pas, roniiiir on ponrrail Ir
m.ire, allaihii IVslime dont la So.iélé des Missions-
htraiiyéres j.Miissait à ilo.ne et en l'rai.ce; on c(,mpre-
nait très hiri, cpio los r.eurs peiiv.'nf être unis et les opi-
mous opposées, les mains se rapprocliei pour un même
labeur, et I inteli;:,em-e f-arder ses prélerences i.our des
lormes diverses doi-aiiisation. Il est visible d'ailleurs
par les travaux accomplis ru I-Atrême-OricMit et p„'
l'aide (pu. 1,. Séminaire de Paris leur donne. ,p,(. rint.'-
rêt supéruMir des ,\ines prime (;esdiirérences d'aijpréeia-
tioii et réunit tous h>s prêtres d,. la Société dans „„même élan de charité.

Aussi, même à cette épo.pic, Honieetletîouvernemeiit
IraïK-ais aui;inentent les contrées d(\jà si vastes confiées
aux Missions-Itltrangèrcs.

II

Au commencement de raimée 1773, la Propai^ande
sonpa à mettre de nouveaux Vicariats entre les mains
de la Société dont clic appréciait les progrès, l'obéis-
sance au Saint-Siège, l'organisation en rapport direct
avec la constitution des Kglises. et elle lui oifrit la
Perse, appuyant sa proposition sur l'espoir qu'elle avait
de voir cette mission reprendre une vie plus active
ëmce a cette nouvelle direction, sur les liens (jui
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îtvaiont uni lo Séminaire et plusieurs évcMjucs de Baby-
lone, entre antres Bernard de Sainte-Thérèse et Picquet,
et sur l'envoi, dans le passé, de prêtres des Missions-

Etrangères dans celte partie de la Turquie d'Asie.

L'ott'ro était séduisante, car c'est toujours une joie et

un hoinieur pour les plus jeunes de marcher sur les

tr?'ces des aînés, et de renouer les liens d'une tradition

hrisée, mais la pému-iedes ressources, le petit nombre
des missionnaires, la ditl'érence de régime et d'action

que réclame l'apostolat en Perso et en Extrême-Orient
engagèrent la Société à décliner la proposition.

Après la suppression de la compagnie de Jésus en
1773, la Société rec^-ut l'oflre de la, mission de Pékin
dont elle ne crut pas pouvoir assumer la charge; elle

était plus désireuse d'avoir les districts administrés
par les Jésuites en Cochinchine et au Tonkin, où ello

trouvait la possibilité de travailler sur un terrain qu'elle

connaissait bien, d'agrandir et de fortilier les missions
que déjà elle possédait dans le royaume annamite. Au
nom de la Société, le Séminaire de Paris demanda donc,
par rintermédaire du cardinal de Bernis, ambassadeur
de France à Rome, la cession de ces districts et écrivit

au Souverain Pontife la su])plique suivan*?' :

lui! i:

(' Très Saint Père,

« Les Vicaires apostoliques, les missionnaires fran(;ais

et les directeurs du Séminaire des Missions-Étrangères

de Paris, très humbl<>ment prosternés auxpieds de Votre
Béatitude, vous supplient de vouloir bien daigner leur
accorder les missions que les religieux de la Compagnie
de Jésus occupaient dans tout le Vicariat de la Cochin-
chine et dans le royaume du Tonkin, puisque les sup-

i. Arcli. M.-É., \ol. 218, p. "3. Ualee du 27 août 1773.



DES MISSIONS-ÉTRANGKRES 101

s do Bîiby-

ot Picquet,

s Missions-

Asie.

une joie et

er sur les

e tradition

tit non)bre

et d'action

Mne-Orient

m.

3 Jésus en

de Pékin

large; elle

idininistrés

in, oii elle

•ain qu'elle

es missions

iianiite. Au
iuida donc,

ibassadeur

s et écrivit

'es français

l^trangères

[Is de Votre

ligner leur

Compagnie

la Cocliin-

11 e les sup-

l'li|.nfsy t™v„illo„tpa,.eux-,„on.cs et par le ministè.c.
des prêtres annamites.

^

« Los prêtres français demandent ces missions de la
(.oclHnchuu. [et du ïo.d.in, parce qne dans leur forme
actuelle, ell.s ont été conimencées et entretenues ius-
qu a présent, grAce à la libéralité des Rois très chié-
t.ons et de nond^reux fidèles de France. En effet, enlan 1660, partaient pour ces régions les .)remiers Vi-
caires apostoliques et les missionnaires. Lo'uis XIV leur
touinit les vaisseaux et paya les frais de leur vovage et
do leur nourrit.H'e. En 1662, ce même roi assigna aux
Vicaires ajmstoliques et aux missionnaires une i)ension
annuelle et perpétuelle tout en annexant aux susdites
missions les revenus de deux bénéfices ecclésiastiques

« En 1664, le clergé fra.n.-ais, à l'exemple de son roi
très cliretien, consacra une pension annuelle pour favo-
riser ces mômes missions. En outre, plusieurs seigneurs
li'ançais soutinrent par buir générosité cette œuvre si
précieuse. Parmi ces bienfaiteurs et ces bienfaitrices Ma-
dame la duchesse d'Aiguillon ne doit pas tenir le dernier
rang-. C'est elle qui, outre des dons nombreux et riches
tniula une rente perpétuelle pour le Vicariat apostolique
du Tonkin.

« Louis XV. suivant les exemples de son bisaïeul et
l)rédécesseur Louis XIV, se montra son émule par ses
l)ieuses libéralités envers les susdites Missions, il a ac-
cordé jusqu'à ce jour, sur son trésor particulier, ladite
l)ension, a gardé sous sa protection les missions et les
missionnaires, et après avoir réformé et changé la Com-
pagnie des marchandsdes Indes, créée et confirmée par
Louis XIV, qui était obligée de transporter les mission-
naires dans les Indes orientales, il a autorisé le passayc
des missionnaires sur ses navires et à ses frais.

« En 1750. le sérénissime duc d'Orléans aumnenta de
ses biens les rentes des susdites Missions. Enfin, passant

m
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SOUS silence le nom de pliisicui'S autres bienfaiteurs de

ces Missions, nous terminons en ajoutant que les mis-

sionnaires français ont constitué ces Missions et les

administrent depuis très longtemps.

« C'est appuyés sur ces motifs que nous osons hum-
blement solliciter cette grâce de Votre Sainteté. »

Le Supérieur et les directeurs du Séminaire de Paris.

Le cardinal de Bernis soutint chaleureusement la

demande de la Société. De leur côté, les Franciscains

portugais, qui étaient en Cochinchinc, et les Domini-

cains espagnols, qui évangélisaient le Tonkin oriental,

avaient présenté au Souverain Pontife des suppliqnes

analogues.

Les gouvernements de Portugal et d' Espagne inter-

vinrent. La Propagande pria d'abord les Dominicains et

les Missions-Etrangères de veiller à l'administration des

paroisses des Jésuites, puis elle examina longuement

rall'aire, et le 20 mai 178(), elle décida que ces districts

seraient partagés entre les Dominicains et « les prêtres

du Séminaire des Missions-Etrangères au zèle, à la piété

et à la doctrine des(pielselle avait une entière confiance. »

En CiOchinchine, tous les districts (pie la Société avait

demandés lui furent assignés. Il eût du reste été

difficile de les partager avec les religieux portugais, qui

étaient à peine deux ou trois et administraient quelques

paroisses de la Basse-Cochinchine, tandis que ces dis-

tricts étaient situés dans le nord.

III

La suppression de la Compagnie de Jésus fit égale-

ment proposer à la Société, la mission de Pondichéry ou

comme on disait alors du Carnate ou des Malabares.
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Le gouvernement de Louis XVI, plus occupé des
intérêts religieux que le précédent, commença en mémo
temps à Rome et à Paris les premières négociations
relatives à cette affaire. M. de Sartine, ministre de la
marine, écrivit au cardinal de Remis que le roi dési-
rant dans les possessions françaises des Indes une So-
ciété légalement reconnue, aucune autre ne lui semblait
|)lus apte à l'évangélisation de ce pays que les Missions-
J*]trangères.

« Quoique Sa .Majesté n'eût aucun sujet de plainte
<'ontre les anciens missionnaires, disait-ii^, Elle a jugé
<iue depuis l'extinction de la Société des Jésuites, leurs
missions ne pouvaient plus avoir d'existence légale,
parce qu'un tel établissement ne peut se concevoir sans
dépendre d'un Ordre ou Congrégation approuvée dans
le royaume, sans y avoir des supérieurs comptables
envers 1(> gouvernement des opérations et de la conduit

e

des missionnaires, une maison commune, un centre do
réunion et de conseil, un asile pour les infirmes. »

Le même joui-, le ministre appela chez lui Mixv
Davoust, lui développa le projet du roi et lui demanda
si la Société était disposée à le seconder. Davoust no
pouvait seul résoudre la question qui devait, d'après le

règlement, être portée devant tous les supérieurs de la

Société, c'est-à-dire devant les évêques, les supérieurs
des missions et le conseil des directeurs.

Au Séminaire, qui avait déjà refusé la Perse el Pékin,
l'avis général fut cpi'il était impossible d'accepter cette

succession trop onéreuse. On fit part de cette réponse à
M. de Sartine, qui ne consentit pas à la transmettre au
roi et chargea un des employés de son ministère M. do
Hoyne de continuer les pourparlers.

Celui-ci écouta avec bienveillance les objections, no

J. Arch. M. -!•:., vol. 31, p. 513.

I;

il

r
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les résolut point, ninis il fit (Mitondi'o à Myi' Davoust (\uo

lo i^oi.vcM'MonKMit (''tîiit iibsoliiiiHMit (léoidr àpassopoutrc,

et ([uc les iK'iiocijitioiis avec lloinc et l(^s pourparlers

aM'C la cour do Portugal étaient à peu près terminés.

Dans de telles coiijonetnres. il n'y avait plus(ju'à s'in-

eliner; cependant pour éviter des dit'ticnltéssubsé(juentes

(jue leur connaissance des Missions et des sentiments

des Portugais leur faisaient craindre, les directeurs

déclnrèrent rpiils n'accepteraient la proposition qu'aux

conditions suivantes^ :

« 1° La mission aurait pour supérieur un évèque Vicaire

apostoli(jue, ulin qu'elle fi'it sur le même pied que les

autres missions de la Société.

« 2° Le Séminaire ne serait obligé d'y envoyer dans le

moment présent que quatre à cinq missionnaires d'iui-

rop<\

« 3" Les Jésuites qui étaient encore dans le Carnatc n'en

sortiraient point et continueraient d'y travailler, de con-

cert avec les prêtres des Missions-Ltrangères, et cela

contre l'avis de la cour du l'ortugal qui demandait leur

rappel en France.

« 4" On [)ourrait élever des indieènes pour en former

un clergé national, « ce qui, disait Mgr Davoust en rap-

pelant les luttes du passé, ne sera pas possible tant que

nous n'aurons pas mi Vicaire apostolicjue framjais de

notre maison : car nous ne consentirons jamais à former

des prêtres pour un évê(pie étranger. L'exemple seul

des vexations exercées en Cochincbine par Mgr de

Nabuce contre nos missionnaires d'Iùirope et nos élèves

annamites suffit pour nous délivrer à jamais de cette

tentation. »

« 5° Enfin, même si tontes ces conditions étaient agréées,

il en restait une dernière, la principale, sans hupielle

i. Arcli. M. -!•:., vol. 31, p. 349.
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toutes les négociatious lu^ pourraient aboutir : les autres

Vicariats de la Société devaient donner leur consente-

ment à l'acceptation de cette nouvelle mission.

Le gouvernement répondit (lu'il ferait près de la cour
romaine toutes les démarches nécessaires pour satisfaire

les désirs des directeurs.

An mois de mars 1770, des lettres patentes signées de
Louis XVI et contresignées par M. de Sartine déclarè-

rent la remise des missions des Jésuites dans l'Inde à la

Société des Missions-l-ltrangères. Voici la partie de la

teneur de ces lettres qnî indique les raisons et les con-

ditions de ce changement' :

<( La dissolution de la Conq)agnio et Société des

Jésuites dans notre royaume pays, terres et seigneuries

de notre obéissance, nous obligeant de pourvoir à hi

desserte des missions qui ont été établies dans les Indes,

par les libéralités de Louis quatorze, et en vertu de la

permission portée par ses lettres patentes, en forme
d'édit, données à Versailles au mois de mars mil six cent

([uatre-vingt-quinze :

« Nous avons pensé que nous ne pouvions confier un
Ltablissement aussi utile pour la religion et i.ussi avan-
tageux à nos sujets, en de un^illenres uiains qu'en celles

des prêtres du Corps de l'association pour les Missions-

Ltrangèrcs. A ces causes et antres, de l'avis de notre

Conseil et de notre certaine science, pleine puissance et

autorité royale, nous avons ordonné et, pai' ces présentes

signées de notre main, ordonnons, voulons et nous plait

ce qu'y suit :

Art. l*""'

Les missions qu'entretenait la Société éteinte des

Jésuites en divers endroits des Indes orientales, et

i
•!:

!?

1. AiTh. M.-l-:., vol. 31, p. 1.
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notamnuMit celle qdî est comme sous le nom de iiiission

inalahare, seront desservies à l'avenii' et jusqu'à ce <}U(*

nous en ayons autrement ordonné, par des prêtres du

Coi'ps de l'association pour les Missions-Etrangères.

Art. 2

« Les prôtres auront, pendant (pi'ils desserviront les

missions, Tadministration et jouissance de tous biens

meubles et immeubles dont le i'ond et la propriété sont

atlectés aux missions, ensemble ceux qui ont été donnés

soit par les rois nos prédécesseurs, soit par des particu-

liers et qui ont été chargés de fondation ou destinés à la

Propagation de la Religion catlioli(pie, à l'enseignement

et à l'entretien des missionnaires et des Indiens nouvel-

lement convertis. »

Les trois autres articles concernaient la translation

des propriétés de la mission des Jésuites aux Missions-

Etrangères.

En même temps, notre ambassadeur à Rome pressait

vivement la conclusion de la négociation; malgré de

nombreuses démarches, malgré les sollicitations du

procureur particulier de la Société, la nomination d'un

Vicaire apostolique ne put être obtenue. Le ministre,

écrivant aux directeurs du Séminaire, s'en excusa en ces

ternu^s* : « La cour de France ne perdra point de vue la

demande qu'elle a faite à la cour de Rome pour donner

extérieurement à cette mission la forme de toutes celles

que vous desservez, des circonstances particulières ayant

engagé Sa Majesté à ne pas insister absolument dans ce

moment-ci sur la première demande qu'elle avait

formée. »

Ces circonstances particulières, auxquelles le ministre

1 Aich. M.-l':., vol. 31, p. 169.
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faisaitalhisiou, nV'taient autres (juela sust'optihilit»'^ tou-

joiiis (Ml «'voil dos P()i'tu,i;ais. La cour do Lisboimo n'a-

vait ôlovô aucuiio ()bj<'cti()n contre l'ouvoi dans losludos
des inissionnaii'os français, mais seuleniont contre l;i

noniinationd'un Vicaire apostoîiijuo, « co(jui, disait-ell<^

était contraire à ses droits de patrona^io ». Les évèciues
portugais des Indes, indjus des nn^nes préjuf;«''s, sui-

virent les mêmes errements, et celui de San-Thomé me-
naça d'un coutlit de juridiction. Alin d'éviter ces divi-

sions, le Souverain Pontife décida (]uo Févèquc choisi

pour gouverner la mission do Pondicln''ry n'aurait (pie

le titre do supérieur. Cette mesure fondée surdos motifs

d'une vérital)lo sag-osse chrétienne n obtint pas tous les

succès (pi'on s'en était promis. Los Portut;ais tirent enton-
dro leurs éternelles réclamations, protestèrent de leurs

droits sur les chrétiens et mémo sur les missionnaires;

on passa outre et on chercha parmi les prêtres do la

Société le plus apte aux fonctions (h^ supéi'ieur dans cette

délicate situation. Il fut d'abord ({uestion de M. Mathon^,
procureur à Pondichéry depuis 1713, ensuite de Mer
Davoust dont le ministre do la marine avait apprécié les

remarquables qualités de finesse et d'habileté rehaussées

de vigueur.

Dans un entretien qu'il eut avec ce prélat, il le pressa

vivement d'accepter, et comme l'évêque s'en défendait

l't proposait Mi^r lirigot, il termina rontretien par ces

mots signilicatifs : « Je vous donne trois heures pour
l'ofléchir, mais il fiiat que vous acceptiez. » Rentre au
Séminaire, Mgr Davoust écrivit au ministre une letti'e

dans laquelle il résumait les motifs qui devaient l'engager

à nonnnor Mgr Brigot^ :

« Après avoir rétléchi aussi mûromcnt que le peu do

1. Un iliocèso (le Lyon, parti en 1743, mort en 1178.
:>. Arch. M.-K., voi. 31, \). 428. Lettre ilu 26 août 177G.
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tcmjis «jno vous nous nvrz donuô nous Ta p(M'mis, sui'

l'objet iuipoi'faut dout il s'agit, nous ppi-sistous il croire

que, iliins les ciironst.iiKOS actuelles, il soroit siuou

nécessîiire, du uioius fort à propos que ce fut révè([ue

(le Tiihraci» (jui remplit le poste du nouveau Vicariat

jipostolicpie. Il couuoit déjà les choses on grande partie,

avjiul l'ésidé assez louytenips à Pondichéry où il était

aimé do M. Law et dos autres principaux ol'lici<'rs de la

ville, lisait parfaiteuxMd le genre d'éducation (pi'il con-

vient de donner à la jeunesse indienne, ayant été

nombre d'années à la tétc do notre séminaire et de notre

collège dans le temps ([ue ces établissements subsis-

toiont à Siani. Il est d'un caractèi-o fort doux et très

j)ropre à lui attirer la couliance do ceux qui vivent

avec lui, et c'est [»ar là qu'il se faisait aimer généra-

IcMuont dos missionnaires, des élèves et chrétiens qu'il

avoit sous sa direction. »

Mgr Davoust fut écouté et son choix agréé. Par le

bref [>ontilical du 'M) septend)ro t77() (jui substitua la

Société dos Missions-Lltrangèros aux Jésuites, Mgr

Brigot, l'ancion Vicaire apostoli(pic deSiam, récommont

revenu dos prisons de Birmanie, fut nommé su})érieurdo

la mission. \li\ mémo temps, une préfecture apostolicpio

fut créée à Pondichéry A fut donnée aux religieux

(Capucins qui devaient exercer leur ministère parmi les

F'iuropéens; le supérieur do la mission malabaro et le

préfet apostolique étaient couq)lètenient indépendants

l'un de l'autre.

IV

Mainteiumt que nous avons fait connaître le détail dos

négociations qui conduisirent la Société dans les Indes, il

nous sendjlo bon de jeter un coup d'œil sur le pays

dont elle était chargée.
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La mission do PdiulicluM'y rtait sitiu'e sur la vMc do
Coroniandcl et comprenait tout lo pays possédé par la

France, c'est-à-dii'»' une partie du (lai-nate >.

Elle devait quehpies années plus taid end)i"asser lo

Tandjour, le Maduré dans la partie nu'i'itlionale du
Gai'uate, le Maïssonr et le Coïnd)atour à l'ouest.

Fraction d'une des plus nierveillouses contrées do Ijt

terre, ce p:iys présente d'immenses plaines unies comme
un miroir, empourprées par la vive lumière du soleil,

parsemées de maiyrespAtura^es ou de riches récoltes do
riz, animées par des viHaj^^os tantùt i»ittoros([ues et tan-

tôt assez tristes, coupées par dv lar.ycs étani;s et par dos

rivières tortueuses, torrents pendant la saison des i)lui<>s

et ravins desséchés pondant la plus grande partie <le

l'année. Il se relève vers Touost en dos plateaux

ondulés, des montagnes nues ou boisées dont les reflets

grisâtres ou les teintes vert sondjre se détachent d'une

façon saisissante sur le bleu profond du ciel. Les villes

entourées de blanches nuiraillos sont enrichies de
mos(piées,de palais aux bas reliefs couverts de délicates

ligurines, de pagodes gigantesques qui étonnent pins

parleurs proportions et leur prodigieuse ornementation

que pai' leur élégance.

Les habitants do cotte région appartiennent aux peu-

ples dits Dravidiens.

Le nom de Dravida fut donné par les Hindous à une
des tribus de l'Inde méridionale; actnollomcnt il s'ap-

plique à tout rensond)le dos populations parlant les

idiomes d'une seule famille linguistique, distincte d'au-

tres groupes de langues agglutinantes. Ces populations

1. Sons 1(> nom d.^ Oiimafo ou Cariiiitic, on (li'sipn-.it la portion do la

zono maritime du Dckkau dans l'Inde méridional.-. Cette contrée s'étend
de la rivière Camllaiiama un peu au sud du Kistnali inférieur justprau
lap C.omorin. Sauf dans son extrémité méridionale, le Carnate est enfermé
entre les <;iiàtes orientales et la nier et conipre^id à pou près toute la

cote de Coromandel.
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sont les Tclouiioiis ou T<''liiif;!is. les Taiiiouls ri les

Kan.tras, les Miilayaliim, etc.

L(Mii' [)orfi'ait a vir souNciif ti-atr : stature hrllc ot hini

|)ro|ioi'tioiiiir(', [X'aii f'oi'tciiMMit Inoiizéc, youx lai'uc-

iiKMit IVudiis, ^iV'iirralniK'iit noirs ou Jaunes l'oncés, nez

a(|uiliii à narines minces et liues; elievelui'<ï vaiiaut iln

noii' au cliîUain, soyeuse et abondante, barbe Iiuiiiue et

fournie.

Ce (|ui frappe d'abord l'obsei'vateur européen dans

li^s institutions sociales de ces peuples, c'est la répai'ti-

tiou des babitants en une foub^ de castes, vestii;es des

races divei'ses qui sont venues successivement se lixei-

sur un nuMm^ sol et se sont Juxta[)osées sans se mélauuci'

ni s'unifier.

Ou U' distiuf;uait autrefois (pu» (piatre castes princi-

pales : les Ib'ames, prêtres; b's Kcbatrias, guerriers; les

Vaïcbyas, aiiriculteurs et commerçants, et les Soudras,

artisans. Ces castes se sont subdivis«''es eu fractions pros-

(|U0 inuoud)ral)les qui ne sont en réalité «[ue (b>s corpo-

rations de métiers (* sociétés restreintes (b)nt b> domaine
no s'étend parfois pas au delà d'une ])rovince, d'un can-

ton, mènu' d'ini villauc ». Disons tout de suit<' (pn^ si

une teHe institution j)résente de itrauds inconvénients :

ruine du patriotisme, destruction de la liberté indivi-

duelle et de l'iniHative, m'-^Ltation de l'é/^alité entre tous

les bomnies; elle oll'rc certains avantages pour établir et

perfectionner l'ordre, faciliter le gouvernement et l'ad-

ministration, contenir les passions, prévenir la dégrada-

tion et la barbarie.

Des religions qui se partagent les babitants, le l^rab-

manisme possédait au xvin" siècle et possède encore le

plus grand nombre de sectateurs. Viennent ensuite le

Djaïuisme et le Maliométisme.

Une étude détaillée du Brabmanisme ne rentre évi-

demment pas dans le cadie de cette liistoire, mais
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Inpi.'l los uiissionuaiivs ont à liiHcr. uous m csquisso-
rons les liunos pi'iM(i|»al('s.

L«' nrahmanisnir a passr par trois fornirs sucrcssivos
:

V.-disnu«. nralinianisMu; propre rt i\V<..I]ralnnanisiiiô
on ludouisMip.

1.0 Vrdisrn.., !.. ndto dos Aryas, ainsi non.inô à causo
do ses livres sacrés, \rs (piat.o Vrd.-.s. «'.tait nue rolidon
naturaliste dont le oulto s'adressait aux .yraiules fCrcos
et au\ phénoinèues de la nature personnitiés et dôifiôs
sous des noms divoi-s.

A la période dite hraluuanicpie. épocpio de Manon et
dos éeoles pliilosoplii.p.rs, ees di«Mix perdent nue i:rande
I)artie do leur importance et de l<Mir pouvoir an profit de
Hraluna. porsoiuiification de la prière (pu' devi(Mit 1(> dieu
suprême, créateur des dicMix, du monde et des liommos.
ils continuent cepomlant à être adorés et invocpu-s.
Avec le Xéo-l)ralimauisnu> on Indouismo, le seul véri-

tablement existant depuis plusieurs siècles, nraluua
perd à son tour le ran.y de scMd dieu suprême (pii s'étend
à Viclinou et à une divinité nouvelle. Siva. Ces dieux for-
ment avec Hrahma la triade ou trimourti dans lacpielle
Mrahma représcuito le principe créateur, Vi«duiou le
principe conservateur, et Siva le principe destru<'teur.
Si Urahina est resté la première personne d(« la Triade

iudoue, ce n'est plus le liraliuia majestueux des temps
anciens, il a été défiguré, écrasé sous un amas de
légendes l)urles(pies ou obscènes, il n'a plus de culte.
Viclinou et Siva l'ont supplanté et avec eux, sous leur
égnde. et pour ainsi dire sons leur conduite, une tourbe
uinonibrable deprétendusêtresdivinsontrompli la scène.

« Le lirabnianisniei est devenu uik^ arène iniincnse

m

iti'c évi-

•e, mais
\. Du Brahmanisme et de ses ra/i/Jorts

thristiunisme. Mgr Liiouenuii, t. ii, p. 2.

avec le Judaïsme et le
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«Ijius lii(|ucll(' s'iifjitnif, s»' môlnil cl se i'()U(l(»i('iil avro

lrs«li(Mi\(U'S jiiilit|iu's.\ry)is,l('s IV-ticliPs dos pupiilatioiis

iil)(>ii,m''iioH ot Siiiivniios, Iom iminiaiix, les pniisoiis, les

iri)ti1"S, les montiimios, les pin-i'os, par-dossus tout les

«liviiiitrs IVnxilh's <los tribus dnividicmioH, los di<Mix (l<-

(•lia([n(' village, les esprits d«''m<»iiia<|U('s de toute nature;

«•'est un amas coid'us et sans cesse divers de ei'oyames,

<le léjucndes, de [u-aticpU's et de prétentions (pii se résol-

vent en sectes innond»ral)les. plus difl'éreiites néan-

moins par liMM'S déiioniinati(Mis (pu> par le tond inènie

de leurs doctiines. H existe, vu ellet, dans ce paudcino-

niuni, un ceilain principe d'uiiilc «pi'il a reçu <lu Urali-

uianisnie aiili(pu? : c'est lepantliéisnie le plus ellVonléel

le plus absolu. »

Los superstitions étran^^cs ou iiupudi<pios y ont leurs

ccnulées fraïu'hes, elles oud)rassent la \ io eidièi-e de

riiouiine et pres(|ue toutes ses actions; elles sont réglées

et codiliées par de minutieuses [U'escriptions.

Parmi les praticjues des Indiens au xvnr siècle, les

plus sanglantes étaient l(^s saciilices humains ofl'erts à la

<léesse Kali et le suicide oblii;atoire des veuves. Kllcs

ont été infei'dites par le iiouvernement anglais.

Le Djaïnisme a l)eaucoui) de rapports avec le |{oU(l-

dhisnu', tout en présentant plusieurs dillérences. Il re-

connaît le Dieu suprènu", l'àme éternelle, essentielle-

ment distincte de la matièr»', le dogme des peines et des

récompenses, il honore des divinités d'un ordre infé-

lieur, il [)rohil>o le mensonge, le vol, rim[)udicité; il

enseigne que la plus grande vortu est de ne tuer aucun

être vivant.

La doctrine religieuse «>t la morale du mahométisme

sont assez connues i)our ([uil soit inutile de rexpli«[rier.

Le protestantisme était aussi lepi'ésenté dans l'Inde,

mais il n'a va i* pas alors cette ardeur de propagantle

qu'il montre aujourd'hui. Dans les provinces cunliées
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(Ml I77(> aii\ Missidiis-Ktnmyèi'cs oit dans celles dont
fil.» fut chai'uée peu après, «mi ne compte ipi(> trois

paroisses i)rotestantes d(> (pi(d(pi(> iiiiiiortaiice : Traii-
ipieliar, Tandjoiu' et Trirlieno[»oly.

{.es Frères moraves envoyèrent des missionnain's
dans riiule vers ll'M), ils n'oiinMit (jue de iné<liocros

siiecès, et après avoir laiiuni pendant une soixantaine
d"aniiées à Tran<|U(d)ar où ils avaient loriné leur prin-
1 ipal étahlissenienf, ils (piittèrent cette ville en IHOl.

La loi cafli(di(pie avait ét('' prèc liée dans le (lariiate

par les Ca|)iirins vers le niilieii du xvii" siè( le et |)ar les

Jésuites pendant le xvin'".

I)'a[>rès des listes aiitlientiques dressées vers JT.'iO, le

nombre des néophytes dans le Carnate était de 80, (MM);

dans le Maïssoiir. <le :{.">,()()(), de l.'iO.tKM) dans le .Maduré,
et de I2(),(M>() de la pr(»vincc de Marava au capComorin.

i^n 177(i. le nombre do ces chrétiens avait notable-
ment diminué, on grande partie j)ar suite de rinsiini-

s;ince numérique d(»s missionnaires [HU'tiiyais.

Kn un seul jour (n.').')) par les ordres iniipies de
i'ombal, 127 .jésuites portii.uais turent enlevés aux mis-
sions de rinde et transportés à Lisbonne où ils s'étei-

iiiiirent lentement dans les cachots du fort Saint-Julien.
Les Jésuites fraïK.ais, restés en très petit nombre, se

hoiivèrent dans riin[)ossibilité d'exercer sur les chré-
tiens lu surveillance et la direction nécessaires.

Les loiifiucs et sanj,;lantes guerres des Français, des
Anglais et des princes indigènes, (pii ravagèrent tout le

Décaii, j)endant une partie du xvm" siècle ruinèrent
ces chrétientés florissantes; la peste et la famine, surtout
cil 1770, achevèrent ce que la guerre avait si lar-

gement commencé.

("est à ces causes, beaucoup pins, malgré les asser-
tions contraires, qu'à la promulgation et à l'application
•le la bulle contre les Hites Omnium soiikittniinum du

Ml.SSIO.\S-KTnAX(;KnES. — II. g
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12 clécoin!)i'c 1744, qu'est duc la diminution dos cidlKt-

liquos^. Lorsque cotte mission fut l'cmise à la Sociétô.

elle n'avait pas de clcij^é inditicnc, elle comptait pou

de catéchistes et encore moins d'écoles, elle comprenail

d'après l'estimation de plusieurs missionnaires « de

vinttt à vingt-quatre mille connnunions ])ascales », ce

qui ne suppose pas un cliillro Jotal dépassant o.'),000 à

()0,000 chrétiens.

La ville de Pondichéry possédait un couvent de Car-

mélites et un couvent de religieuses indigènes où se re-

iiraiont beaucoup de veuves chrétiennes auxquelles les

coutumes indiennes |ne permettent pas de se remarier.

lliiiiii

!!il!ii

La Société des Missions-Etrangères n'était pond une

inconnue dans ces parages, puisqu'elle y entretenait un

procureur depuis 1()1)9, que plusieurs de ses prêtres

les avaient traversés et que d'autres avaient exercé les

fonctions d'aumùnier dans les troupes frajiçaises.

Lors de son arrivée, Mgr Brigoteut à régler les ques-

tions d'ordre intérieur que nécessitait le changement

d'administration.

Ue Sartine avait prévenu le gouverneur et le conseil

de Pondichéry des mesures à prendre en cette circons-

tance. La letti'c (pi'il envoya à cette occasion au gou-

verneur, M. de Bellecondjc et à M. Chevreau, comman-

dant général et ordonnateur des établissements francjais,

est curieuse par les détails dans lesquels elle entre sur

la conduite à tenir onve les Jésuites et envers l'évèquo

de San-Thomé.

1. Toile •'tait en piirticulier l'opinion de Mgr Laoïiënnn, iiirhovcque iie

Pondichéry, (lui ii laissé sur cette question des notes déiisives.
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bienveillante dans la forme et assez juste dans son
-«Misendjle, elle uioutre l'intrusion du gouvernement dans
*ine aliairo qui semble relever exclusivenuMit de l{onn> •

€ctte manièj-e d'agir était ordinaire à cette épo<{ue!
Les passages que nous citerons aideront à conq)rendr(>
l'espi'it de l'administration française avec laquelle les
inissionnaires allaient avoir à tiaiteri : « L'intention de
Sa Majesté est que, de concert avec Mgr l'évèqiie de
Tahi-aca, vous tâchiez de conserver autant des anciens
missionnaires (ju'il vous sera possible, sous la condition
néanmoins (pi'ils s'affilieront à la Congrégation des
Missions-Ltrangères, et (|u'ils se soumettront à l'autorité
du nouveau supérieur de la mission malabare, et au
régime qu'il leur prescrira. Ils vivront en tout et sans
aiicune exception couime s'ils étaient du Corps des xMis-
«ions-Eh'angères et demeureront associés comuie aupa-
ravant à l'œuvre des Missions et à tous les avanta^vs
teniporels qui en pourront résulter. Sa Majesté n'exige
d'ailleurs aucune formalité de ceux de ces anciens mis-
sionnaires qui resteront attachés à cette mission. Vous
pouvez même les assui-er de la protection de sa Majesté
<>t d'une retraite utile à la fin de leurs travaux, soit
(pi'ils demeurent affiliés à cette Congrégation,' soit
<iu'ils viennent à s'en séparer après leur i-etour en
France.

« Ceux, au contraire, qui pourront continuer leurs tra-
vaux et qui refuseront de reconnaître le nouveau supé-
rieur qui leur est donné p;ir Sa Majesté, prouveront par
là qu'ds tiennent encore opiniAtrement au régime de la
Société absolument éteinte en France et dans toute
l'Europe. Vous les préviendrez qu'ils se trouveront sans
état à leur retour en France et qu'ils s'y présenteront
d'une manière peu favorable pour obtenir des pensions

L Xvdi. M.-É., vol, 31, j) L;43.

iî
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i\uo les circonstances obliiici-ont au surplus à rendre très

inoduiues.

u Sa Majesté vous laisse les maitres de donner à ceux

(le ces anciens missionnaires, qui montreraient d'abord

(luelquc répugnance, tout le tems que vous jugerez à

propos pour faire leurs réflexions, sans qu'ils puissent

exercer aucune fonctiou jusqu'à ce qu'ils se soient

soumis à l'autorité du nouveau supérieur. Cependant

si vous en reconnaissiez ([uelques-uns dont le séjour

dans la colonie vous parait dangereux, vous prendriez

les mesures convenables pour empocher qu'ils ne met-

tent des entraves à l'exécution des ordres du roi et

pour les renvoyer pronqîtement en France.

(( Je joins également ici le Bref de Préfet apostolique

et les pouvoirs accordés par le Pape au Père Sébastien,

supérieur de la mission des Capucins, ainsi que les

lettres d'attache du roi pour leur exécution. Vous ferez

aussi enregistrer ces différents titres au conseil supérieur.

(( Sa Majesté a jugé à propos de donner cette nouvelle

forme aux deux missions qui sont desservies par ses

sujets dans les Indes, pour les soustraire à tout acte de

juridiction de la part de l'évéque de San-Thomé. Vous

veillerez soigneusement à ce que les intentions du roi à

cet égard soient strictement exécutées. Le Supérieur de

la Mi^ssion malabarc et le Préfet apostolique de celle

des Capucins sont numis de pouvoirs suffisants poui'

être indépendants à tous égards du prélat portugais, et

vous ne permettrez en aucun cas qu'il puisse, ou par

lui-même ou par ses délégués, remplir aucune fonction

ecclésiastique dans ces deux missions. Les particuliers,

soit franc;ais, soit indiens attachés à ces deux missions,

jie pourront désormais s'adresser à ce prélat pour obte-

nir des dispenses, et vous empêcherez l'exécution de

celles qu'il pourrait leur avoir accordées.

» Vous userez néanmoins de beaucoup de ménage-
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nients avec l'évéqne de San-Thomé, et dans le cas où il

vous témoignerait (piclque mécontentement, vous lui

feriez connaître que les motifs qui ont déterminé sa

Majesté à rendre les Missions fran(;aises de l'Inde indé-

pendantes de sa juridiction, n'ont rien qui lui soit per-
sonnel, que la juridiction d'un évèque étranger estabso-
luuK'nt incompatible avec laforme de l'administrationdes

colonies fran(;aises et principalement avec la liberté de
l'église gallicane qui sont pa''ticnlières à la nation. Vous
ferez rendre d'ailleurs à ce prél.it, s'il passait dans quel-

(pie endroit de votre gouvernement, les mêmes honneurs
qui lui étaient ci-devant attribués, et vous observerez
seulement qu'il ne puisse exercer aucun acte d'autorité. »

Les instructions du ministre étaient ;iccompagiiées

d'une lettre du roi ordonnant que le titre de supérieur

de la mission malabare donné à Mgr Brigot fi\t enre-
gistré de suite et sans difficulté.

Le 3 septembre, cet ordre fut exécuté en présence
du P. de Mozac, supérieur des .Jésuites dans la mission
malabare, de son confrèi-c le P. Vernet, procureur, de
M. Jalabert, procureur des Missions-Ltrangères à Pon-
(iichéry et d'un membre du conseil supérieur de la co-

lonie, M. deLosme, sous la présidence de MM. de Belle-

eombe. Chevreau et de Mgr Brigot. Les formalités

(le renregistrement achevées, les Pères de la Conq)a-
gniede Jésus remirent une déclaration dont h\ teneur es+

la meilleure preuve de leur obéissance au Saint-Siège et

(le leur désir de vivre en bonne harmonie avec les nor.-

veaux prédicateurs de l'Lvangile; la crainte de voir re-

naître la discussion sur les Bites malabares s'agitait

cependant encore au fond de leui'co'ur. comme il est fa-

cile de le saisir par (juehjues mots de cette pièce que
Jious reproduirons tout entière^ :

1. Arcli. M. -!:., vol. <Ji).j, p. [\[\,

< i;l.<'
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« Messieurs,

« Comme les seiitiineuts souf les nièiiies. la délibéra-

lion est coniimme et parfiiitenioiit la niéinc.

« La répugiiaiiceque nous devons tous avoir pour em-
brasser un nouvel état est bien corrii^ée par i'avantaiie

d'être unis à un Corps distingué par son zèle pour la

conversion des infidèles. Ce sera moins un changement

d'état que la continuation des mêmes exercices, sous

les intluences d'un Corps protégé de l'une et l'autre

[)uissancc et sous la direction d'un prélat chargé lui-

même des mérites d'un long et pénible apostolat, (pie le

Saint-Siège vient de donner pour supérieur à notre

mission.

(( Nous croyons avoir lieu de nous tlatter. Messieurs,,

(pie Mgr révê(jue, notre supérieur, voudra bien, lors(]ii'il

jugera à propos de faire (piehpie changement essentiel

au sujet des ilites malabarcs, prendre l'avis de tous les

missionnaires, pour ne pas perdre en un moment les.

fruits de cent ans de mission, et, si la chose ne pou-

vait être décidée sans avoir recours à Rome, Sa Grnndeui-^

voudra bien ol)tenir du Souverain Pontife, une décision

claire et expresse (jui ne laisse aucun lieu à la perplexité

des consciences. Alors on verra (jue même les anciens-

missionnaires sont tous très parfaitement soumis au

Saint-Siège.

Cela supposé, nous sommes tous très disposés à l'u-

nion qui ne sera jamais bien cimentée (pie par l'union

des cœurs et des sentiments; nous n'attendons plus rien

si ce n'est que Sa (Jraudeui' veuille bien nous notifier sîi

ratification pour aller lui r( ndre nos hommages, accepter

l'association, et l'assurer de notre parfaite soumission.

« En nous nssociant, nous envisageons également,

Messieurs, l'avantage inestimable de nous conformei-

aux intentions de Sa Majesté, et de vous témoigner,.

Messieui

respect <

sieurs,
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et accept
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Messieurs, notre prompte obéissance et le très piofond
respect avec lecpu'i nous avons l'honneur d'être. Mes-
sieurs,

« Vos très liuinl)les et très obéissants serviteurs.

« A Pondiclirry, le 18 si'ptomltro 1777.»

A cette déclaration dont la courtoisie ne parvenait pas
à dissimuler complèt<'m;:n( une légitime tristesse, Miir

Brig'ot répondit par ces paroles ^
:

« Je souscris à l'acte ci-dessus contenant déclaration

cf acceptation de la part de Messieurs des missions ma-
Inbares, et j'accepte, en la cpialité de supérieur de toutes

les missions françaises de l'Iiule qui m'a été confiée par
Sii Sainteté Pie VI et par Sa Majesté très chrétienne, la

iriiniou pure et simple du CiU'ps et des membres de la

mission malabare au Corps de Messieurs des Missions-

Etrangères, le tout au désir des Lettres patentes rendues
are sujet au mois de mars 1776; sauf toutefois, les

droits attachés à ladite supériorité, lesquels, dans aucun
cas, ne peuvent être restreints et que je dois conséquem-
iiKMit conserver dans leur entier.

« f Pierre Bhioot, Evéquc de Tabraca.

« A Poiiflicht'ry, le 18 sPi)tf'riil)re 1777. »

Les actes du transfert des biens de la mission des
.lésuites aux Missions-Kti'angères furent signés quelque
foinps après.

1. Airh. M-É.. vol. 09,"],
i». l.';i.
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Diii'iint CCS foniialitrs, le Sriuiiiairc do Paris envovail

de nouveaux prêtres dans les Indes : à Maiiny, fixé au

collège depuis 1771, h Mathon, à .lalahorti, venaient

successivement s'adjoindre (^llianipenois^, Perriu^, Jar-

ric * , Pef it jeau^, et plus tard (Irandinottet" , Moitet "^

et Se-

veno^. Ces dei-niers n'avaient pas encore ([uifté la France

(pic notre colonie des Indes était devenue antilaisc.

Les dispositions ipie notre liouvernenuMit montrait en

faveur de l'iudépendance des Etats-Unis d'Amérique

avaient été funestes à nos établissements des Indes où

les Anglais commencèrent les hostilités avant la décla-

ration de guerre, s'emparèrent sans cond^at de Karikal.

de Chandernagor, et mirent le siège de\ ant Pondicliér\

qui capitula, le 17 octobre 1778, après (piatrc mois de

résistance.

Dans le traité do capitulation, les Français n'oubliè-

r.Mit pas la liberté religieuse et la demandèrent dans le

Xlll" article 9:

« Le libre exercice de la religion catlioli(pie apostoli-

([uc et romaine serii conservé en entier: les églises seront

Inspectées, les ecclésiasticpies et les religieux seront

maintenus dans la pleine puissance de leurs maisons et

de toute autre propriété et privilèges; des sauvegardes

seront données à cet ell'et, principalenuMit au préfet aj)os-

tolique, afin qu'il puisse exercer sans crainte et avec

\. Do Miropoix-, parti on 1701, mort lo 22 ft'vrior 1*81.

2. Du dioct'so de Reims, parti eii ["'i, mort le 2H octobre 1810.

3. Du diocèse de Ik'sam;on, parti en l'I'i.

i. Du diocèse de Clermoiit, parti ou 17*8.

;i. Du diocèse do Dosançon, parti en 1781, mort le 11 septembre 17S:],

tl. Du diocèse de St-Olaude, parti en 1784, mort lo 12 mai 1790.

7. Du diocèse de Desan(;on. parti on 178o, mort lo 2'J septembre 18'Jj,

8. Do, Vannes, parti en 178;i, mort le i lévrier 1788.

9. Arch. M.-É., vol. U'JU, p. C'J2.
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«lécence les fonctions de son état. Les missionnaires
amont la liberté d'aller d'un lien à l'antre pour continuer
leurs respectables fonctions, et ils recevront sous le pa-
villon anglais la même protection dont ilsjouissent sous
le pavillon français, et tous aui-ont pour Mj.v révè(pie
de labraca, actuellement à Pondichéry, les égards (pi'il

mérite pour sa piété plus encore «pie i)our sa di,ynité. »
A cet article, les An.ylais firent la répons(> suivante

d'un libéralisme tout protestant. « Accordé, tant (pi'ils

se comporteront comme il convient et qu'ils ne cherche-
ront i)oint à faire des prosélytes pai-mi ceux cpii profes-
sent la l'i'liiiion protestante. »

Cependant, au mépris de cette capitulation, les vain-
queurs furent à peine maitres de la ville cpi'ils dé-
truisirent plusieurs édifices religieux, entre autre nue
é.dise et le premier étage de la maison des mission-
naires.

La situation de Miiv Bri.yot fut dès lors fort délicate,
il allait avoir à traiter avec les Anglais, ennemis de la
France; s'il était calme et paciti(pic. les Français l'accu-
seraient très vite d'antipatriotisme ou de trahison; s'il

élevait (iuel({ues observations ou manifestait des senti-
ments danlipathie. les Aiiiilais ne manqueraient pas
de se plaindre de son hostilité; il sufhsait d'une
démarche imprudente, d'un mot inconsidéré ou irréflé-
chi pour compromettre les intérêts de la mission, pour
faire chasser les prêtres catholiques comme des ennemis
irréconciliables et des pcM'tiirba leurs de la paix publi-
que. La mesure, pour odieuse qu'elle lut, aurait soulevé
plus d'applaudissements que de blAmes en An.uleterre.

La conduite (pie les missionnaires tinrent dans ces
circonstances critiques s'inspira des sa,iies instructions
émanées de la Propagande plus d'un siècle auparavant ;

« Xecherchez jamais à (\\citer dans ces C(mtrées aucune
faction en faveur soit des Fspagnols. soit des Fran-
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rais, dos Persans ou des Turcs, mais apaisez de tout

voti'o pouvoir ('cllos «pii existout. »

« Quo si ([U«'I([u'uii de vos niissicuiuairos averti de ces

clioses U(> s'abstient pas d'y prendre part, renvoyez-le

iinnn'diateinent en Kurop<', de crainte (jue son iin[)ru-

dencc ne vieiuu' à compromettre les intéirts si graves

de la religion. >>

I.a susceptibilité du pati'iotisme anglais se compli-

([uait encore de la haine protestante;. La réponse faite à

l'article XIII de la ca[)itulation révélait aux prédicateurs

de ri'^vaugile ce ([uils avaient à attendre. Dès (pie

l'Anglelerre avait été victoricnise de la Franco, des mi-

nistres protestants étaient arrivés dans l'Inde et avaient

déployé une activité capable de leur attirer des adeptes

et surtout d'cji enlever au catludicisme.

Contre ce double obstacle, la patience, la générosité,

le zèle discret et persévérant étaient les meilleures armes

de cond)at. La tiUlie des missionnaires fut d'ailleurs fa-

cilitée par la bienveillance du commandant de Poudiclié-

ry, (pii n'imita pas la [dnpart de ses compatriot«^s et se

montra en toutes circonstance- respectueux des prêtres

catlioli([ues et de leurs droits.

« Il lit tout ce (|u'il put. dit M. P nour leur

faire; oublier leur disgrîke. Il y aurait m ssi, si

un Français pouvait jamais préférer sou in;
'

')pre

à la gloire de son pays. »

Cependant la i)rise de Pondichéry, aggravée par trois

défaites successives de notre allié liayder-Ali, eut eidiu

le don d'émouvoir la cour de Versailles, qui se décida à

euvoyer dans les Iiulesle bailli de Sufl'ren avec une flotte

nond)rcusc et l'ancien compagnon de gloire de I)uj)leix,

Bussv, à la tète de plusieurs milliers d'honunes.

Sutfren remporta (juatre victoires navales <|ui chan-

gèrent la face des choses, liront reculer les Anglais,

donnèi'ent ù nos alliés un nouveau courage, et nous
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iiispiivi'ciit mi instant Icspoii- «le l'ccoiivrci- noti-ooinpii-c

colonial.

Par nialluMir. Mnssy n'rtait j)Ins (pio l'oinhi-c dv Ini-

nuMnc, un vieillard allaibli par la lonj^no jouissance de
ses trésors.

Aj)i'ès avoir commis de nombreuses fautes unlitaires.

il se laissa aceulei-dans (loudelour et allait être obligé
de se rendre, lorstjue. par une ciiuiniènu' victoire. Suf-
l'ren le sauva.

Le bailli s'a[)pi'ètait à profiter de ce succès pour cou-
rir à Madras (pn> Hussy devait assiéger par terre lors-

«lu'unefréya te parb'uienta ire vint lui annoncer la nouvelle
d'un armistice. Quebjues Jours plus tard, la paix était

sipiiée à Versailles
( 1783). Triste ])ai.\ liélas ! au lieu de

l)roliter de nos victoires navales pour exiger la restitution

de nos anciennes possessions et de nos vieux territoires,

le JU'ouvei'nement se contenta de réclamer les comptoirs :

Pondîchéry. (^iiandernayoi', Karikal; au lieu de donner
à notre allié le roi de Mysorcune situation indépendante
et d'assurer l'avenir de ce royaume en lui envoyant des
soldiits et (jnebjues ot'liciei's, il Tabandonna à ses propres
ressources. Il aurait pu fonder un empire, il ouvrit

des factoreries, et pour c()ml)ien de temps? Tel n'était

pas le rôle qu'avaient rêvé pour la France Martin.
Dumas et Dupleix,

VI

Quels (pie fussent les événements politicpies, la Société
des Missious-i^Jraniières était désormais solidement fixée

à Pondicbéry, elle avait eu le temps de recevoir l'admi-

nistration des mains des Jésuites, de se rendre compte du
fonctioimement des paroisses, des métbodos emi)lovées
<lans révan^élisation des jiaïcns. Le iiouvernement fran-

çais l'y avait protégée, le iiouvernement anglais conser-
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V(''e, «'lie étnit cln^z ««Ile, of pouvait ('S|m''I'(M' «jn'ollo inaiii-

tioiidrait cette; mission dans uiin situation |)i'os|)('i*e cl

<[iio si, pai' hasard, elle était cliassée pur la pn-sécution.

pal' los ,t;iicri'os civiles ou étrangères, elle aurait [)ris

racine assez prolondéinent pour ne Januiis perdre le

4lroit de rentrer et d'être hien accueillie.

L'exil et la proscri[>tion en ell'«!t sont un des côtés

caractéristi<pies de l'.'niostolat en Kxtrèine-Orient, pen-

dant le win" sièch'; mais à do rares «vxceptions près, on

ne condamne i)as les missionnairesà mort, on se contente

de les chasser.

Les païens, ij^norant ce ({ue la foi met de vigueur et de

persévérance dans le co'ur des apôties, pensent qu'il en

sera d'eux comme des marchands et (piaprès avoir été

maltraités, ils ne reviendront plus, iresl le contraire ([ui

se produit : le regret d'avoir laissé leurs chrétiens seuls

on sous la i;arde unicjue des prêtres indi.yènes ravive le

zèle des missionnaires expulsés, (pii l'ont de suprêmes
etl'orts, emploient les plus in,yénieux stratai;èmes pour
tromper la surveillance de leurs ennemis et [)rofitent de

toutes les circonstances [)our retourner dans leurs hùglises.

In roi persécuteur les a chassés, ils attendent sa mort,

ou si sa vie se prolonge, ils l'ont des tentatives de rentrée

S(ms le couvert du commerce; ainsi avait aui Miiv Beniie-

tat; s'ils ne réussissent |)as, ils se tiennent à la frontière

et comm(> MgrlM'.ttuel et MiirLefèvre, ils font de rapitles

voycages sur le territoire d'où une loi les bannit, pour

soutenir et encourai:er leurs fidèles. S'ils oUtété victimes

d'une ,uuerre étrauiière, ils reparaissent aussitôt que le

vain<[ueur s'est éloigné ou qu'il a perdu les avantages de

ses premières victoires; tel est l'exenqjle (pie nous oll'rent

les missionnaires de Siam, chassés ou emmenés prison-

niers par les Birmans, et dont nous avons précédem-

ment raconté les maiJK'urs.

La principale armée birmane partie pour Ava, les
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Siamois. imi instant lran(|uill..s et en apparence soumis,
'••Minirent aux armes à la voi.n d'un mandarin courageux
et battirent les ennemis.

(> mandariu se nommait l'Iiajatak. il était lils d'un
<:innois et dUne Siamoise et avait pendant plusieurs
années gcuiverné une des provinces sei»tentrionales du
Siam.

I|rave, hardi, entreprenant, il se mit à la tête d'une
petite troupe de partisans (pie des succ('s j)artiels aug-
mentèrent rapidement. Il s'empara d'al.ord de In viUo
de Bang-pla-soi (pii N» reconmit poiu- roi et ensuite de
iiajong'. Sacré chef des Siamois par la victoire, il appela
à lui tous les Itomun^s de lionne volonté et marcha contn^
Chantahoun dont le .yonverneur refusait de reconnaître
son autorité. Arrivé aux pieds des murailles de la ville,
il fit briser tous les vases de cuisine et dit à ses s(ddats :

«« Mes amis, il faut (pu» nous allions prendre notre repas
dans la place. » C'est moins iirandiose (pu; do brûler ses
vaisseaux, mais, à Siam. la si,t.nilicati(m est Ja même
Ouehpies heures plus tard. Phajatak entrait victorieux
dans la ville. Son coura.ye ne connaissait pas de denii-
niesurc, lors.pie dans le combat il vovait reculer un de
ses officiers, il s'élaïu.-ait vers lui : « Tu crains donc le sa-
bre des ennemis, et tu ne crains pas le mien, .. lui criait-
il. et il lui fendait la tête. Maître de Chantahoun, il
se retourna contre les Birmans, les battit en plusieurs
rencontres et les chassa du pays. Proclamé par le jieuple
reconnaissant, roi, sauvenr et restaurateur de l'Ktat, il

monta sur le tr.^ne et se fixa à Bauitkok dont il fit la non-
velle capitale du rovaume.
A la nouvelle de ces succès, M. Corre revînt du Cam-

hodjje à Siam le 14 septembre 17()9. Phajatak lui lit
l)on accueil et lui donna une propriété avec* autorisation
do brttir une (W|ise: cette bienveillance ramena l'esptv
l'ance au c(X'ur du missionnaire.

Ava, les
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« Polir nHiscrv^T hi mrinoin' <1<* <<'t (''vriu'iiU'iit, qui.

«'•cnviiit-il', scmhli' nmioiicrr rcxiiltutiKii di- iiotif saiiilr

icliuiou à Siam, i-c (|ui roiiviiMil uss»'/ avec les (•i^c^m^-

laiici's (lu Iruips et IV'tat pirscut du royauuu', jai

liuttMiliou (!«' hrnir la rliapclle sous l'iuvocaliou (!«• la

Saiutc-di'oix. »

La siluali(Mi «h' la uiissiou riail alors piMt'oudruu'ut

Irisli'. h«'s 1*2,000 lidMi's d<»id cllr si* couîjiosait avaul

la ^uiM'H' des IJiiiuaus, elle u'cu (MUiiptaif plus (|ur luill»'.

Ips aulivs étaient uiorts nu exilés, les éiilises, les pres-

l>vtèi'«>s, les écoles iivaieid été iueeiidiés.

Tout était à n^eounueueei-. C.ovvo reeoniuienra. lia

I772, M.iii' Ke H(Mi2, évé«jue de Métellopolis, viut l'aidei-.

il était aeeouipa.iiué de M. (laruaidt^ et avait apporté

pour le roi des présents et nue lettre de M. Law, gouver-

neur de Poudiehéry. Ces (d)jets furent d'abord rends au

Warcalon; (pu'l<[ues.joiU's après, IVvècpu' et s(ui mission-

naire lurent priés de se rendre à l'audiene»; royale. Le

souverain leur demanda des nouvelles du gouverneiu' de

l'Inde traneaise, leur oll'rit selon l'usage (piehpies pièees

détoH'e avee une somme d'argent, et donna ordr*; au

ministre d'ajouter un nouveau terrain à eelui cpi'il avait

préeéilemmcnt aeeordé. Satisfait de ee premier entretien

avec les prêtres étrangers, il voulut en avoir d'autres, mit

lu conversation sur les questions religieuses, écouta

l'explication de la doctrine catlioli<pie, et posa même

des objections : « Si Dieu n'a poiid de corps, disait-il un

Jour, counneut a-t-il pu parler aux hommes? n On lui

répondit ([ue « Celui qui a formé la langue, l'oreille et

les sous, sait bien parler et se faire entendre sans avoii-

de corps, ou qu'il peut se revêtir de la forme lunnaine

si telle est sa volonté. »

1. \ouvetles leltros t'di/'.,yo\. 5, p. 483.

2. I>f' St-Miilo, iKiiU on ni.'i, mort lo 21 orlolu-o nSO.

3. bu diocèse de Toulouse, parti eu HTO, mort le 4 mars 1811.
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Des maiMiaiiiis. ciiiKMiiisdcschivlinis, regrettèrent coh
fré.iucuts entretiens regardés coinine des tèmoiuiuiues
<le hienveillance, et saisirent la |»ivniière occasion {litiir

<'xeiter la (lèliance du prince c(uitre les catlicdicpies et les
missionnaires.

Kn 177;). au Jour llvé pour la prestation du serment de
lidélilè à IMiajatak, trois o||ici,.is cjnrtieiis. au lieu de
se rendiv à la jia^ode et d'y hoire l'eau lustrale pré-
parcM' par les Ixuizes, allèrent à l'é-lise, et, a.uvnouillés
<levant I autel en présence de iiomlueux lidèles. ils pro-
noncèrent le serment sur les saints Kvanyiles entre les
mains du Vicaire apost(di(iue (pii leur en donna une at-
testation.

Kn racontant cet acte au roi. les mandarins le prés(>n-
tèrent comme un crime de lèse-majesté et un attentat di-
rect à SOS droits. Pliajatak aurait pu c(.inprendre (pie
la fidélité à Dieu est le meilleur ^a^o de r(d)éissanc«'
au souverain; il ne réfléchit à rien, entra en fureur et
eommanda de jeter en prison les trois officiers, l'évècpie
et deux missionnain's (larnault et Coudé'; les juges
voulurent les forcer d'avouer «pie le serment prêté par
les officiers chrétiens était une faute; naturellement ils

refusèrent. Leur résistance fut dénoncée au prince (pij
les fit amener on sa présence, dépouiller de leurs vête-
mentset frapper de cent coupsde rotin ;aprèsl'exéculi(.ii,
les confesseurs furent enfermés dans le cachot desCinci-
Fers ainsi nommé, parce cpie les prisoimiers sont retenus
par ciiKj liens : ils ont des fers et des ceps aux pieds, une
chaîne et um^ can|L;ue au cou et des ceps aux mains.

Les fidèles eurent cependant la permission de visi-
ter leurs prêtres, ils leur apportèrent delà nourriture,
lavèi-ent et pansèrent leurs plaies avec nn touchant et
profond respect. Ces témoignages de piété provoquèrent

1. D'Auiay, parti en ma, mort le 8 janvier n85.
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uno nouvelle délalion. Tue pauvre veuve, ayaut religieu-

somciit conservé les liuiios eiis;ni^laiités, les montra à

(luelqucs liclèles. Ce fait fort simple fut bientôt trans-

formé en un crime contre la sûreté de l'Etat. Un assez

mauvais chrétien, débiteur des missionnaires, désireux

d'échapper au payement de ses dettes et sans doute

aussi d'obtenir des faveurs des mandarins, pensa que

les circonstances étaient propices. Il présenta contre

les prisonniers cette accusation : « L'évèque et les prêtres

ont recommandé à cette femme de garder les linges

teints de leur sang', de les laisser sécher sans les laver

et de les envoyer en Occident, afin d'exciter la colère des

Européens contre le royaume de Siam. Ils ont caché

dans leur demeure des fusils et des munitions et comp-

tent armer leurs chrétiens pour seconder les étran-

gers. »
'

Sans croire absolument à ces calomnies, le roi lit

défense aux navires prêts à partir pour Batavia de

recevoir aucune lettre des chrétiens, et il traduisit les ac-

cusés devant un tribunal composé de plusieurs grands

mandarins, qui lut la plainte déposée contre eux. Ils

opposèrent aussitôt cette réponse péremptoire : « 11 suf-

tit d'une visite domiciliaire pour démontrer la fausseté

de l'accusation dont nous sommes victimes. »

Les juges s'empressèrent d'aller au presbytère et à

l'évèclié, d'ouvrir les meubles et les malles, ils ne trou-

vèrent ni poudres, ni fusils, et furent à ce point conviiin-

cus de l'innocence des missionnaires qu'ils leur propo-

s'-rent de poursuivre le calomniateur. Les victimes refu-

sèrent : <( Ce n'est pas la coutume des chrétiens d'agir

ainsi, répondirent-ils, et non seulement nous pardon-

nons à notre accusateur, mais nous lui remettonh sa

dette et l'autorisons à partir quand il voudra. » Cette

éclatante justitication ne leur rendit cependant pas la.

liberté, et ce fut seulement huit à neuf mois plus tard
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que sur la dcmniulo d'un oflicicr anglais do passage à
Siam, on leur ôta la cangue et les ceps.

Le M août, on les conduisit devant le premier ministre
(pii leur promit la liberté à condition que les chrétiens
se porteraient cauticm pour eux. Les fidèles s'écrièrent

d'une comnuine voix qu'ils étaient tous les garants de
leurs pères, trop heureux, ajoutaient-ils, de payer de
quelque hianière les bienfaits qu'ils en avaient reçus.

Néanmoins, avant de laisser partir les captifs, le

ministre voulut les obliger à signer la promesse de ne
plus défendre aux officiers de boire l'eau du serment,
et de ne rien faire contre les coutumes du royaume.
Mgr Le Bon, MM. Garnault et Coudé protestèrent de leur

obéissance aux coutumes nationales tant qu'elles ne
seraient pas contraires à la religion catholique. Cette

restriction donna lieu à de nouvelles conférences entre

les mamlarins : les uns parlaient de renvoyer les mis-
sionnaires en Europe, les autres vantaient leurs vertus

et leur charité à l'égard des Siamois, l'utilité que le

commerce du royaume pouvait retirer de leur j)réseuce.

Ces derniers tinirent par renq)orter, et les portes de la

prison s'ouvrirent pour les captifs, sans autre formalité

<pie le cautionnement des chrétiens.

La tran([uillité ne fut pas de longue durée. Phajntak,
dont l'activité était toujoui-s en éveil, avait employé ses

loisirs à composer un code de superstitions. En 1778, il

voulut en faire Tinauguration par une procession solen-

nelle sur le fleuve. La fête devait durer trois jours, tous

les hal)itants de Bangkok, queUe que fût leur luitionalité.

Chinois, Annamites, Laotiens, Indiens, Malais, reçurent

ordre d'y être présents.

Pendant la cérémonie, le roi monta î\ unetri])une éle-

vée sur les rives du Ménam et assista au défilé; ne
voyant pas de chrétiens, il eut un brusque mouvement
de colère. « Je connais, s'écria-t-il, la cause de l'ab^ten-

msSIO.NS-ÉTnAXGKHKS. — H. 9
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tiou des catli()li(]ucs, je finirai bien par les réduire à

lobéissancc, et si révè([ne et les missionnaires s'op-

posent à moi, je les ferai tuer, mais, ajouta-t-il, ils se

laisseraient tuer et mourraient comme des bètes. »

Le lendemain, un peu apaisé par les explications d'un

haut mandarin, d se contenta d'exprimer son zèle pourle

salut du jicnre humain. « Je voudrais conduire le monde

dans le droit chemin, les chrétiens ne veulent pas me

suivre, ils se perdront, c'est leurall'aire. » Les hitentions

du souverain siamois étaient prestpie aussi bonnes cpie

son ignorance était grande et sou esprit absolu.

Quelque temps après, un jour de solde, il s'emporta

de nouveau contre les chrétiens : « A (pioi bon donner

la paye à ces gens-là? ils ne veulent assister à aucune

de nos cérémonies, ils refusent même de venir jouer de

leurs instruments à ma suite dans nos jours de fêtes. »

Les assistants mm-murèicMit les noms de l'évoque et des

missionnaires, et le roi conclut : « Pas de payes pour les

chrétiens tant que Vévecpie et les prêtres jie partiront

point. » Cette menace connue dans le peuple inspira la

crainte d'une persécution plus grave; les fidèles eu

pleurs se précipitèrent dans les églises, conjurant le Sei-

gneur de les sauver, et une nouvelle procession ayant eu

lieu, quelques-uns d'entre eux y assistèrent dans l'es-

poir que leur obéissance désannei-ait le roi.

Mgr Le Hon s'indigna de ce compromis, et le dimanche

suivant, à la messe, il publia une sentence d'excommuni-

cation contre les coupables. Excepte un, tous les excom-

muniés reconnurent leur faute et inqdorèrent le pardon

que l'Église ne refuse jamais à la faiblesse repentante.

Phajatak sut le fait, et mieux disposé sans doule, il

semlda c()nq)ren(lre la valeur morale des catlioli(iues et

leur droit à la résistance, il adressa même des reproches

au barcalon de ce qu'il l'excitait contre eux : « Me vo-

yantl'autre jour dans un moment de colère, lui dit-il,
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vous avez cherché à ni'animer davantaye. Les chrétiens
sont fermes dans leur reli.^ion au lieu que vous, vous êtes
comme un animal à deux faces; vous pouvez être sûr
que si j'en étais venu à quelques excès contre eux, vous
l'aui'iez payé, vous en auriez été vous-même la victime.»

Ce n'était là qu'un éclair de l)on sens, travcsant la

nuit d'orgueil et de paganisme qui, hélas! enveloppait
ordinairement l'esprit du roi.

Bientôt ces excitations et ces froissements nmltipliés
produisirent sur lui une irritation sourde dont le

résultat fut l'exil des missiounaires. Vers la fin de l'an-

née 1779, Mgr Le Bon et M.M. Cai-nault et Coudé furent
cités devant les tribuuaux, insultés, frappés et enfin
bannis du royaume. Dénués de tout en quittant Bang-
kok, obligés d'errer au hasard avant de pouvoir gagner
Pondichéry, les trois confesseurs de la foi essuyèrent
des fatigues et des privations sans nombre.
Mgr Le Bon, déjà courbé sous le poids des années et

épuisé par les travaux, par les persécutions et les peines
qu'il avait éprouvées pendant trente-cinq ans d'aposto-
lat, succond)a à Goa le 27 octobre 1780. Ses deux com-
pagnons d'exil rentrèrent à Siam en 1782, l'année même
où Phajatak, devenu fou, était massacré par le peuple
fatigué de ses violences. Ils prouvaient une fois de plus
que, chassés par la guerre étrangère ou par la haim>
persécutrice des ennemis du catholicisme, les mission-
naires, ainsi (jue nous l'avons dit j)lus haut, ne déses-
péraient jamais de leur œuviv et persévéraient jusqu'à la

lin dans Univ sainte vocation.

Malheureusement, ces événements entravaient la

marclie et les succès de la Société dans les missions de
Pondichéry et de Siam ([ui aui-aient eu, à ce moment,
11.1 profond besoin de tran(juillité athi de pouvoir se
jeconstituer et retrouver quelque chose de leur an-
cienne prospérité.
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Les Vicariats apostolicjucs de la Cochincliiiie et du

Tonkin avaient, à la même époque, bien des malheurs à

déplorer, ils étaient en proie à des guerres civdes (pu

eurentunc notable actionsur le christianisme, un .uraud

retentissement en France, ne furent pas sans influence

sur notre politi(pic coloniale et enfin ne cessèreut (pie

grâce à l'initiation d'un des év(Mpn>s de la Société des

Missions-Étrangères.

En 17Gu, sur son lit de mort, le Chua de Coclnnchme.

Vo-Vuonç'l, déshérita sfm fils ahié et désigna poui lui

succéder'nn autre de ses filsDué-toug2, n,' d'une femme

de second rang. Un aml)iticu.v vulgaire, IMuioc, sans

autres talents (pe ceux de l'intrigue, prit en main le pou-

voir, s'empara de l'héritier légitime ([ui mourut en pri-

son et gouverna sous le nom du nouveau prince. Sa

conduite hautaine et vexatoire provo(pia nu méconten-

tement général; une étincelle jaillit et alluma le feu de

la euerrc civile. Dans la province du Biuh-dmh. deux

frères Nhac et Tlué et un de leurs parents, Lu, profitè-

rent de l'impopularité de IMaioc pour lcv(>r l'étendard de

la révolte. A la tète d'une l)andc de voleurs grossie des

séditieux, ils s'emparèrent de la ville de Qui-nhon. Sur

leurs étendards, ils avaient uiis (;ette inscription :
Tày-

son, montagnards de l'Ouest, et c'est pour cette raison

(pi'cux et leurs partisans furcMit désignés par ce nom

et «jue leur révolte le porte également.

Dans l'espoir de se délivrer de la tyrannie du régent

et de chasser les Tay-son, des mandarins cochinchi-

nois demandèrent du secours au roi du Toiduii, et

1. Gomorna flo 1"'37 h iWJ.

2. Do l"6:i à InC
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surtout au Chua, Trinli-sum, plus maître que le sou-
verain. C'était ouvrir la porte à d'ambitieuses espé-
rances. Depuis plus d'un siècle, en effet, les Trinh
essayaient d'établir leur domination personnelle sur
la Cocliinchine en anéantissant celle des Nguyôn. Une
armée tonkinoise marchîi donc aussitôt sur Hué, pré-

tendant aller au secours de Dué-tong, et eu réalité pré-
méditant de s'emparer du pays.

Bientôt ces étranges alliés se démasquèrent et trai-

tèrent le malheureux Dué-tong en vaincu. Enfermé dans
son palais, ce prince s'écriait en pleurant : « Notre règne
est eu proie à deux guerres à la fois, nos soldats sont

morts, nos généraux sont battus, il ne nous reste

qu'à partir pour Saigon. » Il parvint en effet à se réfu-

gier dans cette ville. Dès qu'il eut appris cette fuite,

le chef rebelle Nhac s'empressa de reconnaître les

Trinh et recjut d'eux le gouvernement de plusieurs pro-

vinces avec le titre de général de l'avant-garde (1775).

Mais lorsque les Tonkinois, confiants dans sa fidélité,

eurent l'appelé leur armée, il se fit proclamer roi, puis

l)0ur en finir avec les Nguyén fugitifs, il envoya des
troupes en Basse-Cochinchine sous le commandement
de son frère Hué, appelé aussi Long-nhuong. Après plu-

sieurs défaites, l'infortuné Dué-tonget son fils tombèrent
aux mains des ennemis et furent étranglés (1778).

Par suite de cette double mort, un jeune homme de
17 ans, Nguyèn-aiih, connu plus tard sous le nom de
Gia-long, devint le représentant légitime des droits de
ses ancêtres au trône. A cause de la gravité des circons-

tances, il crut plus haliile de ne pas prendre le titre de
Chua, et se contenta de celui de généralissime des mon-
tagnards de l'Est : Dong-son. Traqué avec acharnement
par les Tay-son. il tomba un instant en leur pouvoir;
mais il réussit à s'échapper et se réfugia près du Vicaire

apostolique de Cochinchine, Mgr Pigneau de Behaine,
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ôveque d'Adrau, qui attcMidait au Caiul)odye un moment
favoialjlc pour rcntroi' dans sa mission.

Los (''vrncmcnts au\(|U(ds fut molr Mt;i' Piunoau ont

fait sortir son nom do l'obsturitô ([ui nous drrobe le plus

souvent la vie et les travaux des ouvriers évaufiéliques,

nous nous a"rèterons donc un instant devant celte jurande

= mpathique ligure qui éclaire et domine trente ans

>: l'histoire religieuse de Cocliincliine et n'est pas

étrangère à notre histoire nationuic.

Mgr Pierre-Joseph-rieorg-es Pigneau naquit le 3 no-

vembre 17ÎI. Son père n'était pas uo])le, comme on l'a

souvent écrit, mais receveur de la terre d'Origny, apa-

nage des ducs de La Vallière, Il était originaire de Be-

haine, section de la commune d'Origny, département de

l'Aisne.

Selon un usage adopté par nombre de familles de

la riche bourgeoisie au xvm" siècle, et sans doute poul-

ie distijiguer d'une autre branche, on ajoutai son nom
patronymique celui de la petite localité dont il sortait,

-et il s'appela ou on l'appela Pigneau de Behaine.

Il commen(;a ses études au jcoUège de Laon, et les

continua à Paris au Séminaire de la Sainte-Famille ou

<les Trente-trois, il les acheva au Séminaire des Missions-

Étrani ères.

De même que François Potticr, il quitta Paris sans pré-

venir ses parents dont il craignait peut-être l'opposition,

et ce fut de Lorient seulement qu'il leur annonça son

départ.

La lettre est touchante et instructive, car le caur de

l'enfant et l'ûme du prêtre y vibrent à l'unisson. « Nous

gémirions encore sous l'empire du démon et dans les té-

nèbres de l'idolâtrie, disait-il, si des hommes remplis de

l'esprit de Dieu et d'un zèle vraiment apostolique,

n'avaient eu le courage de s'expatrier pour venir nous

éclairer des lumières de l'Evangile. L'amour, la ten-
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drosse, le respect qu'ils avaient pour leurs parents ne
inrent pas capables do les arrêter... Un nombre presque
nicroyable d'Mmes, (pu marchent dans la même voie
ou nous étions alors, nous tendent les bras et nous
oonj,u.cnt d'aller leur taire part de l'avantage qu'on nous
a procure.

..
Je me sens intériouremeut pressé depuis plu-

sieurs années d'aller travailler au salut de tant de mal-
heureux qui sacrifient leur àme au démon de l'erreur et
du mensonge. .l'espère que vous ne ferez qu'applaudir
à un dessein si conforme à votre manière de penser
et que vous ne me refuserez pas votre bénédiction.
Je ne l'ai pas attendue pour partir, parce que je connais
nia faiblesse et votre amitié. »

D'abord professeur an collège général, prisonnier et
exile, comme nous l'avons raconté, il avait en quelques
années passé par les phases les plus diverses de la car-
rière évangélique. Il reçut à Pondichérv les l)ulles qui
l instituaient évéque d'Adran et coadjuteur de Mgr Pi-
g-uel. La mort de ce dernier l'imestit bientôt de la charce
de Vicaire apostolique; néanmoins il ne fut sacré qu'en
1774 à Madras. A la fin de cette même année, iljuirea
le moment venu de rentrer dans sa mission et s'embar-
qua pour Macao, d'où il gagna le Cambodge en 1776;
ce fut vers cette époque que Nguyén-anh le rencontra!
L évoque s'attendrit sur le sort du roval fugitif, il lui
donna l'hospitalité et essaya par de bonnes paroles de
lui faire entrevoir des jours meilleurs. Cependant on ne
surprend encore à ce moment ni dans ses lettres, ni dans
celles de ses prêtres le désir d'aider le prince à remonter
sur le trône.

La guerre civile, la famine, la peste ravageaient alors
l'Annam et laissaient quelque répit à la "guerre reli-
gieuse. Les missionnaires en profitèrent. C.renier' entra

1. Du diocèse de Saint-Flour, parti en 1772, mort le 10 juin 1777.
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on Rasso Cochinchino, Lahartotte^ et Liot'*' dans la pro-

vinco (lu Diiih-cat ot dans le Phuyen; Fanlet^ porta

son zèle chez les Stieiiii', au nord, entre la ('ochinchine

et le Caad)odiie; Le Clerc* chez les Moïs du nord-est.

Mi;r Pigneau (pii avait raineiu'; de Pondichéry ses élèves

annamites s'établit près de Ila-tien et donna la direc-

tion du séminaire ùMorvan^. Celui-ci étant mort, quatre

mois plus tard, Le Clerc lui succéda.

Ce petit établissement fut pillé l'année suivante (1778)

par des pirates cand)odi;iens. Ces misérables tuèrent

quatre élèves, brûlèrent la maison et l'éj^lise, massa-

crèrent plusieurs chrétiens, entre autres sept religieuses

annamites qui préférèrent la mort à l'infamie.

La position n'était plus tenable. Par bonheur, Nguyèn-

anh avait remporté plusieurs succès considérables sur

les Tàv-son et s'était rendu maître de la Basse-Cochin-

chine, Mgr de Behaine crut pouvoir compter sur la recon-

naissance du prince qui avait été son hôte, et il se fixa

avec ses élèves dans la chrétienté de Tan-trieu, non loin

de Bien-hoa où résidait Xguyôn-anh.

Cest de cette époque que datent leurs relations

suivies. Le prince passait en longs entretiens avec

l'évèque le temps qu'il n'employait pas aux exercices

militaires, tantôt il le faisait venir chez lui et tantôt

suivi seulement de deux ou trois mandarins, il lui ren-

dait visite, s'asseyant familièrement et sans apparat sur

la même natte. De quoi s'entretenaient donc ces deux

hommes, si différents par l'éducation. le§ mœurs et les

idées? L'âme apostolique de l'évèque d'Adran voulait

sans doute dédommager ce roi aux trois quarts détrôné,

1. Du iliorèse do Bayonne, parti en W.'i, mort le 6 août 1823.

2. De. Prciiilly, iv.rtï en 1TÎ6, mort le 28 avril 1811.

3. Du diocèse de" Saint-Malo, parti en 117 3, mort on 1783.

4. Do Itoiirgogpo. parti en 17T*, mort le 21 septembre 1778.

ii. De Uuimper, parti en 1766, mort le 13 janvier 1776.
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de la couronne temporelle cpii chancelait sur son front,
par l'espérance d'une autre couronne plus précieuse et
plus durable, à l'abri des révolutions et des défaites.
Le prince, dompté par le malheur, écoutait-il avec con-
liance la parole évaugélicpu' ? il parait fort douteux
(jue Nguyèn-anh ait jamais eu 1 intention sérieuse
de se faire chrétien; mais (hms ces conversations sur
la relii^ion, bien des préjugés tombaient, bien des
calomnies étaient mises à néant, et s'il ne se s<«ntait

pas la force d'endjrasser la morale austère du christia-
nisme, il était obligé d'avouer la sublimité de sa doctrine,
et ne poiivait faire moins (pie d'accorder la liberté reli-

gieuse aux fidèles. Plusieurs grands mandarins de la
cour fugitive recourent le baptême et montrèrent à leur
roi que les enfants de n<:glise sont encore les sujets les
plus fidèles et les soldats les plus dévoués.
Nous lisons, dans les mémoires du temps, (pie la

messe se célébrait régulièrement, au palais, les diman-
ches et jours de fête, pour les officiers de la cour et les
mandarins chrétiens. Le roi y assistait souvent, et écou-
tait avec attention les allocutions que l'évèque y faisait
dans un style clair et très ér('gant, car il possédîiit à mer-
veille toutes les délicatesses de la langue des lettrés i

.

L'intimité de Mgr de Dehaine avec Nguyèn-anh excita
chez ceux qui ne le connaissaient pas et préféraient
l)làmer plutôt que s'enquérir, ' la crainte que le Vi-
caire apostolique n'oubliAt ses devoirs d'apôtre; on
l'accusîi même de s'occuper de guerre et de donner des
conseils aux officiers sur l'art militaire. Un des mis-
sionnaires de Cochinchine, M. Liot, crut devoir rc-
l)oiidre à cette accusation 2

:

« La réputation et le crédit de Mgr d'Adran augmentent

i. Louvet, Cochinchine religieuse, t. 1, p. 401
2. Arch. M.-É., vol. 33, p. 418.
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consultôo surdos chosos «[ui toucliai<Mit d'assoz prôs co

point, mais il a toujours ôvité do irpondro, changoant

la (piostion, ou disant (pio, vivant rotin' du inondo, il no

s'en nu"^lait point surtout do ce cpii regarde la guerre

(pii est contre son état de prôtre (c'est-à-dire personne

retirée du monde (pii fait pénitence), mais par ses con-

seils, il a sauvé la vie à bien dos personnes (pio la jus-

tice voulait faire mourir, soulagé les autres dans leurs

misères, souvent réconcilié le roi avec ses mandarins et

les mandarins entre eux. Ce fauv bruit vient de ce (pic

le grand mandarin de Cocbinchino, pour se vanter et

donner du ccour aux autres niiindarins et au peuple,

publiait partout que iMonsoigncur, qui savait tout ce

qu'on peut imaginer, était son maître et que sous un

tel maître, il était bien sûr de défaire les révoltés du

rovaume. »

A une lettre des directeurs du Séminaire sur lo môme
sujet, Mgr Pigneau de Behaine répondit lui-mome en

ces termes le 21 juillet 1781 1 :

«Vous mo rappelez les ordres de la Sacrée Congréga-

tion, les instructions apostolicpios et les articles de notre

règlement, on vous aura sans doute écrit que j'en avais

besoin, je ne m'arrêterai pas à m'en excuser, car si j'étais

capable d'oublier mon état jusqu'à ce point, je n'aurais

pas grand scrupule de le nier, quoique cela fût vérita-

blement.

« Je vous dirai seulement que beaucoup de mandarins

me visitent pour attraper quelque petit présent, que je

vais chez le roi de dix à douze fois l'année pour entre-

tenir son amitié, et que tous les ressorts de ma politique

1. Arch. M.-É., vol. 33, p. 418.
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sont enq)l«)yrs à rluder leurs deinaudes et surtout fuir
leurs visites qui nie sont très iuqiortiiiws.

« On dcsirerait. (Iis(>ut (luchpM.s-uns, que n.,us fussi(.ns
caches. .!(« 1,. drsire l,i(Mi autant qu'eux; mais 1<. nu.l est
que cela (>st inq)ossil,l... .l'ai avec uK.i un c(.llcp> de 22
(Voliers, sans compter mes (lomcsti(pies et ceux des
missiounaires, comment sans protection conserver tout
cela dans un pays où sans exception tout le monde est
prispoui- soldat? parmi les mandarins du l*"'-, 2" et 3" or-
dre, il y a des chrétiens, et c(nnius comme tels, comment,
sans ap])arence de mystère, cacher les pr(Mres dans uiî
temps de guerre où la moindre chose fait ond)i'age? ..

L'accusatiou n'eut pas d'autre etfet pour le moment,
mais nous la verrons se reproduire avec plus de force,'
et heureusement sans plus de fondenuMit.

D('jà hal>itu(;aux vicissitudesdesjugemeids humains,
l'évèque ne s'en inqm"(Ha pas outre mesure et continua
(le travailler au salut des iulidèles, et à la grande œuvre
nécessaire à la solidité de l'Église dont il était le chef :

le clergé indigène.

Le séminaire qu'il avait près de lui, à Tau-trieu, ne
pouvait évidemment suffire au recrutement de ce clergé,
il en fit établir un autre dans le (juang-tri à Di-loan. et

y pla(;a en qualité de premier supérieur Jac(pies Lon-
geri, le futur Vicaire apostolique du Tonkin occidental.

L'établissement fut ensuite transféré à An-ninh.
A peu près inconnu pimdant un siècle, le nom du sé-

minaire d'An-ninh a retenti tout d'un coup dans le
inonde entier, lorsque, en ISSo, au plus fort de la guerre
(le la France en Annam, ses professeurs et ses (^lèves.
secondés par les chrétiens des paroisses voisines, 5*ou-
tinrent pendant deux mois un siège héroïque 2.

V ?" H''^'>y-<1p-GntO(>, pnrti m 177;>, mort lo 8 février 1831.

-^
La Société des Missions-Étrangères pendant la guerre du Tonkin,
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Au Toiikiii, les iiu'^mcs combats se livnufMif au uiilicu

(l«'s iiKMUcs uiisrrcs. Le paysrtait daus la [)lus coinplcte

anarchie. Des complots i'ormcs contre le (Ihua Ti'iuli-

suin, avaient (rahoi-d été déjoués, mais à sa mort, on

1778, une révolte militaire porta Trinli-giai au pouvoir

à l'evclusion de Trinh-can désigné par son père. Los

Tay-son, vaincpuMirs en (locliincliine, envahirent le Ton-

kin, et, sous le commaiulenient de Hué, s'emparèrent do

lla-nùi.

Le vaintpieur frappa les Trinh, mais respecta le roi

Lé-hien-tong. (lelui-ci,(riiilhMirs, ne traita pas le ijénéral

Tay-son en ennemi, il lui décei-na les titres aussi vagues

([ue sonores : de commandeui' en chef, de défenseur du

trùne légitime, et hii accorda en nniriagc une princesse

de sa famille.

riràcc à cette politi(jue ou à la hienveillance natni'elle

de ilné, Lè-hien-tong' mourut en paix dans le palais de

ses ancêtres, à l'Age de 70 ans ^ après avoir nom-

mé son successeur, Lè-chicu-thong^, dont le règ-ne court

et malheureux devait aboutira un désastre complet.

Mgr Reydellet tra(,'ait le plus triste tableau de l'état

de sa mission pendant ces guerres bien plus semblables

à des brigandages organisés sur une large échelle, qu'à

des expéditions militaires^ :

« Nous n'avons plus ni communautés, ni coUèg-es, ni

maisons, ni résidences, ni églises, tout est abattu. Plu-

sieurs de nos prêtres du pays sont cachés, Févêciuc, les

prêtres, les catéchistes sont recherchés; il y a grande

récompense pour quiconque pourra les prendre ;
il n'eu

1. En nsri.

2. 1180-1188.

3. Arch. M.-É., vol. C90, p. 841.
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fallait pas davantage pour remuer et armoria cupidité
des inlidolos. aussi jettent-ils feu «-t tlainme; on no sau-
rait dire jusqu'où vont leurs rechorclies ol leurs perqui-
sitions.

« La plupart de nos gens no In.uvonI où se réfugier;
nos ollels portés et rapportés ù dillérenles reprises Clioz
les chrétiens dépérissent, qnol<pies-uns les ont brûlés,
d'autres les ont enterrés, et les fourmis blanches les ont
rongés.

«Ici pauvreté sur i)auvrolé et toujours nouvolh^s
misères sur nouvelles misères.

« Los religieuses Amantes do la Croix ont des croix
plus qu'elles n'en peuvent porter. Los plus jeunes sont
renvoyées chez leurs parents, b-s plus vieilles sont dis-
persées de côté et d'autre et cachées chez les chrétiens.

« Les chrétiens .sont partout la viclimo des inlidè-
les et dos mandarins, (juaranto-douxont été faits prison-
niers et conduits à la ville, ils viennent d'être exilés à
perpétuité, ils perdent tons leurs biens, ils ont été mis
à des amendes pécuniaires, et avec le for l'ougv on leur
.. impriun'* au front Je caractèr*' de religion portugaise,
qu'ils appelh'nt ici caractère infamant; d'antres sont
oiicore retenus prisomiiers à la ville. Nous avons fait do
grandes dépenses pour obtenir leur liberté, mais nous
avons perdu et peine et argent, car on dit qu'on se dis-
pose ù leur trancher la tète,

« L'autorité publique s'obstiiie ù faire faire par les
(hrétiens des libelles d'apostasie, à faire construire des
idoles, temples d'idoles, pagodes. etc., on n'avait jaujais
vu jusqu'ici, dans ce pays-ci, do persécution si fu-
l'icuse.

« La tyrannie, l'injustice, l'inq)iéfé et le brigandage
triomphent et dominent. La justice est opprimée, et les
h'Mis sont écrasés. Daigne lo Soigneur faire usage de
sa puissance, remédier à tant de désordres (pii désolent
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ce misérable pays et rétablir partout le bon ordre, la

justice, l'équité, enfin sa sainte religion. )/

L'éveque mourut sans voir des jours meilleurs. Son
successeur, Mgr Davoust, revenu de France après l'ob-

tention des Lettres patentes de Louis XVI, ne se laissa

pas cflrayer par les malheurs qu'il avait sous les yeux.

Il recommanda la prudence et le calme à ses mission-

naires Sérard, Le Breton, Le Roy, La Mothe, à ses

prêtres indigènes, à ses catéchistes et chacun resta à son
poste ou dans le voisinage.

Les Tay-son qui avaient aJiandonné le Tonkin. y ren-

trèrent et déployèrent une certaine rigueur contre les

prédicateurs de l'I^vangile et contre les clirétiens.

Mgr Davoust a raconté plusieurs de ses alertes et de
ses travaux dans cjes pages qui donnent bien la note

de son caractère actif et vigoureux, de son impertur-

bable sang-froid, et mettent en pleine lumière les péri-

péties de l'existence apostolique ^
:

« J'ai été menacé nomljre de fois, depuis le commen-
cement de cette aunée^, et le suis encore aujour-

d'hui. Comme je venais de faire l'ordination et de célé-

brer les fêtes de Noël et de rj']piphanie dans un gi-and

village situé tout proche de la résidence du gouverneur
de hi province du m'uU, ec que le concours des lidèles

avait été très considéra bl(\ sans conq)ter ceux qui ve-

naient chaque jour de toutes j)arts pour recevoir le sa-

crement de Confirmation, ce mandarin, homme fort

avide d'argent, fut bientôt informé de mon séjour dans
son voisinage. En conséquence, un chef de bandits lui

demanda un ordre pour venir me saisir, il n'en lallut

pas davantage pour répandre au loin l'alarme et l'épou-

vante. L'on dél)itait déjà que j'avais été arrêté, mais la

1. Ardi. M.-K., vol. C9I, p. iilo.

2. 1784.
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Pi'ovitlcnco ne permit pas que le gouveracur écoutdt laacnande ,ui l„i était faite, et j'e.ffus cp.itt alors nlur

cluctKus tonkinois donnèrent des prenves non éauivo-

.M, *-4 1. .
^5 ^^"^" '^ i*^^*iii<;îiit en personne

..1.. -te .1 cinrou 400 ho,„n,es armé., avec „„ élc,,lZ'quo^uos i„occs <lc ca,„i.«.ac c. tout l'acco ,' j

. . ....o, et ,„•;, ,,,,ail ,u'à une M. petite I'ce notre resulence, et eroyant déjà ,„e voir eut.-e e!na„.» ,1s ne songèrent plus .jn'à prendre la u t„ e-l-ut n,e salnertont ép.orés et jetai, p,.es,ue I»: ha'uU

« J'ai fait, cette année, tous les offices de la sem-iln.
sftnite, onlonné deuj prêtres et ,le„v i

*'"'""""*

(élél.r,-. !. P.i 1

''"-""'' "^ ''<="'' sons-dnicres, et

éln .

'™ ''""' """ P""*'' <^l»'«icnté, .,ui n'est

el.cm n, et ,,u, est placée an nnlieu des inlidèlos. 11 faut'^""cr, a ne consulter .p,e les faibles lunuéres de h..son ..es régies <le la prudence ordinaire, .p^lek;
p .. ,ss.illnenpen propre à une pareille solennité, uni"t t.es connue des gentils unhnes, surtout dans n,o,«ps ou une patrouille ou espèce de n.l.éd „U
; ;,

'.""'<•*'»« ces .jnarliers, et venait de mettre
.
coufnl,ul,ou un village chrétien tout prés de là -ar••otocfon <l,vn.e, et par les sages préeî.ntious .1 1 s"e.l^'ux halntants chrétiens, gens riches et le,
1-, a,a,ent pr.ses, soit à l'égard du chef de cet e

"'K, so.t Ms-a-vis de leurs voisins inlidéles à ,„,( ils

o d to ]
'" »'-llo".ordreet àla satisfae:

t on de tout le unuide; en sorte ,p,e d,.puis le lundi de
1' seun.„n. san.te, jour de n.on arrivée,'jus-pranlun^^ I
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tle Piiqucs, jour de mon départ, les f^entils ainsi que les

clircticns n'ont pas discontinué de faire, jour et nuit, la

sentinelle et de veiller à ma sûreté. — Je quittai cet

endroit, au grand regret de la plupart des chrétiens, et

même de quelques infidèles, pour m'approcher encore

davantage de la capitale, afin d'être plus à portée de

donner la Confirmation à ceux des fidèles de cette g-rande

ville qui n'avaient encore pu la recevoir. Le premier

avril, je conférai en particulier ce sacrement à une

jeune princesse, que le roi actuel appelle sa tante, et

qui est la dernière des enfants d'un des grands-oncles

paternels de sa Majesté tonkinoise. »

Cet état de troubles fit renaître le projet de fonder

une chrétienté au Laos. Le Breton * envoya deux caté-

chistes, Nhuong' et Xuyèn, faire cette expédition. Ceux-ci

revinrent au bout de six mois. Ils avaient trouvé qua-

rante chrétiens tonkinois groupés <( en un village séparé

etpropre, disaient-ils, àdevenirle centre do la mission, »

ils rapportaient de l'ivoire et donnaient de la contrée

cette appréciation succincte (|ue leurs successeurs n'ont

pas démentie. « Le pays est fort beau, mais l'eau ne

vaut rien. »

L'année suivante, le même missionnaire chargea le

prêtre indigène Bon et le catéchiste Xuyên de tenter nu

nouvel essai. Arrivés à trois journées de marche du vil-

lage des catlioliques découverts dans le voyage précé-

dent, ils apprirent que ces malheureux, faussement accu-

sés du meurtre d'unhonnne (jui s'était noyé, avaient été

obligés de s'enfuir. Ils tournèrent leurs pas vers d'au-

tres stations, et rencontrèrent une centaine de chrétiens

auxquels le 1^. Bon administra les sacrements; il baptisa

4 adultes et 19 enfants. Les lettres des missionnaires ne

nous disent pas si ces néophytes étaient des Tonkinois

1. Uu diocèse d'Avrnnches, parti en 1"4, mort le 27 août 1787.
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ou des Laotiens; mais il est pins prolK,J>lo rm'ils
étaient Tonkinois. Les renseio-nements dn prêtre an
nam.te Inissaient entrevoir les grandes difficultés do
1 établissement projeté, car M. Le Breton terminait son
récit par ces mots de doiHe plus que d'espoir^ •

« H
parait (pio Dien prépare peu à peu les voies pourannon-
cer

1 hvaiigile à ces peuples des forets, je n'espère
guère y aller moi-même. Je désire au moins en ouvrir
ia route à d'autres. »

i. Ardi. M.-K., vol. 091, p. 816.

Il
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CHAPITRE IV

1780

1 Oriïanisatioli des Missions do, la SociiHù des Missions-Étriingt'ros. —
Stiitisti(|iii\ — Le personnel. — Vicaires apostoliciues. — Missionnaires

t'iiropeens. — Prêtres indigènes. — Catéchistes. — Religieuses. —
11. Organisation des districts, di's paroisses, des chrétientcs. - - Visites

des niissionnaires. — Adniinistiation des sacrements.— III. Srniinaires.

— Ecoles. — Fondations des écoles de lilles au Su-tchuen par l'initia-

tive de M. Moye. Direction de Mgr Potticr. Instructions de la Propa-
gande. Opinion de Mgr de Saint-Martin. ^ IV. Livres. — Ouvrages
composés par les niissionnaires : de Saint-Martin, Moye, Sérard, Mgr
Longer, .Mgr Pigneau. — Conversions des inlidèlcs. — Dit'licnllés des
conversions : l'état leligienx de l'Extrême-Orient, la nationalité des
missionnaires, l'orgueil national, les calomiùes, les scandales des
Européens, la pauvK-té des néophytes. — V. Causes des conversions :

la grâce, le travail des hommes, les incidents diveis. — VI. Le caté-

chuménat. — Valeur morale des cinétiens. — VIL Haptèmes d'enfants
de païens hi articula morlis au Su-tchuen, on Indo-Chine. — Ins-

tructions de la Propagande. - Statistique.

I

La Société dos Missions-l'ltrang'éros a un triple but quo

son rôiilonient oxpriine en ces tei-nies :

(( 1° Formel' à la cléricaturc les sujets qui en sont trou-

vés capables; 2" prendre soin des nouveaux chrétiens;

3° travailler à la conversion des intidèles, en sorte que

le premier emploi soit toujours préféré au second et le

second au troisième. »

Nous sommes en 1780, plus d'un siècle s'est écoulé

depuis que la Société travaille à atteindre sa fin, au mi-

lieu des vicissitudes que nous avons racontées. Quels

résultats a-t-elle obtenus? Quelle organisation a-t-elle

donnée aux missions qui lui sont conliées? Quel per-

'
. ;i
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ion,

v.doui' de ses chrétiens ci do ses néophytes

cos? (juelle est 1;

rclh s son les questions que peut se poser tout espntTHsadque la hataille n'est qu'un moyen d'ohie.n-
Mc o.re et la victoire elle-même la condition de la co
(juete,

"^^

Nous allons essayer de donner des réponses substan-
tiolles^sans entrer dans de menus détails
A cette époque, la Société est chargée de 5 missions •

-- -^ <;lHno
:
la province du Su-tchuen, à laquelle s^

laf tachent les provinces de Kouy-tcheou et du Yun-nan
.

.m poste dans le Fo-Uien:IIin,-hoa
;
trois en Ind

;iHHC .le lonkin occidental, qui s'éteuddepuis lesfron-
HMos de Coch.nchme jusqu'aux frontières de Ciiine en
^nretant a 1 est au «euve Hou,e et à fk dvière Claire-

11-. Uchmchiue, comprenant tout le royaume de ce nom
le Cambodge; le royaume de Siam; une aux Indes •

la mission malahare ou de Poudichéry.
La statistique de ces missions estasJez difficile à dres-oravcc une exactitude absolue : les prédicateurs de VV-

•an.ile, craignant que leurs papiers ne tombent entre
os .nains des persécuteurs, n'osaient tenir le registre de
I.WS paroisses et de leurs chrétiens. Nous ne comiaissons

ti-os détaille et de très complet sur cet objet qu'un
^oU catalogue dressé par M,r nennetat vers ilk U
;""<'.! le nom de toutes les stations de Cochinchino et
•' (^ambod,.e qui sont au nombre de 22;i et le cliillre
,oscatholiq,,es qui s'élève à 22.:n(). |Tap,^s cotte sta-
Isti.jue, et d après celle de l'administration des sacre-
|onK ou peut conclure que le nombre des chrétiens,
li ii.SO, était dans ce Aicariat de 30 à. X^MO environ
Al. lonk.n. une lettre de M. La.uothc. datée de I78g'
:>Ho le chiltredes chrétiens à l.'iO.OOO. En 1782 Si„n'
inic par la guerre l^irmane, ne comptait guère plus de
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1 ,()()() ù 1,200 chrétiens. Lo Su-tchuon, lo Kouy-tcheou.

le Yuii-imii où MgT Pottier avait trouvé 4,000 lidMcs (mi|

possédaient à [)(Mi pi'ès 12,(M)0.

Entin dans le Fo-kien, le [)etit poste de Hing-hoa et sesl

dépendances, que les prètivs indigènes avîiient adminis-

trés pendant une ciiupiantaiiu; d'années et <]ui venaientl

d'être confiés (1778) à M. Chauinont comptaient cinq à

six cents ciirétiens.

La mission de Pondichéry. restreinte à ses preinièresl

limites, avait environ r),'j,000 lîdèles.

La Société devait donc pourvoir aux Lesoins spirituels

de 210,000 chrétiens dispersés au milieu de l.'Whnillioiisl

d'idolâtres. Comment y réussissait-elle ? Par quelle

organisation forte et simple à la fois soutenait-elle ctl

faisait-elle progresser son (euvre?

Examinons d abord dans l'ordre hiérarchique le pei-

sonnel des missions. La première autorité ecclésiastiiiui'l

(pii connnande aux Vicariats apostoliques ainsi (ju'à lui

Société, est après le Souverain Pontife, la Congrégation!

de la Propagande.

Les voies romaines avaient toutes pour point dtl

départ la colonne niilliaire du Capitole; la Propagaïukj

est pour les Missions cette colonne milliaire, elle domuj

les pouvoirs aux ouvriers évangéliquos et guide leiuj

ministère, elle nomme les évècpies, délimite les juridic-

tions, et donne tantôt des instructions générales, tant*'

des décisions précises et absolues sur des cas déteniii-j

nés.

Le personnel de chaque mission se compose d'évéqiio>|

Vicaires aiwstoliques, de missionnaires européens, di^

prêtres indigènes, de catéchistes et de religieuses. L

Vicaire apostolicpie gouverne, comme l'évêquc d'iiij

diocèse, dans la limite que lui donnent le droit eccléf

siastique et le règlement général de la Société. Aucuiin

autorité ne s'interpose entre lui et ses prêtres. Il est or
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(linairemeut revêtu du caractère épiseopal, il y a cepen-

dant (piehpies exceptions. Mai^rot fut Vicaire aposto-

licpje du l'o-kien [)lusieurs années avant d'être nonnné

évèquc de C )non ; Leblanc, Vicaire ap()stoli(piedn Vnn-

iian en 161)7, ne fut élu évècpie que vin^-t ans plus tard

eu 1717, Plus rarement encore à la tète de la mission est

un simple prêtre avec le seul titre de supérieur; le fait

se présente pour M. Nécz, supérieur du Tonkin occi-

<lental pendant dix ans.

En vertu des ordres de la Propagande, le Vicaire apos-

tolique est obligé d'avoir une résidence en un lieu déter-

miné, non qu'il soit tenu de l'iiabiter continuellement,

car les besoins de la mission exigent de lui des courses

multipliées; mais cette résidence jst nécessaire pour

ilouuer la facilité aux prêtres et aux cbrétieiiis de re-

courir au supérieur lorscpi'ils ont des affaires rele-

vant de son autorité. Elle est située ordinairement au

centre du p'ys, et dans un village liabité par des

tldèlcs nondjreux. Lorsque l'évêque s'absente, il laisse

à sa demeure un ou deux catéchistes (pii connaissent

son itinéraire et peuvent le tenir au courant des évé-

nements.

11 est souvent assisté d'un coadjuteur ; cette mesure

est utile dans les temps de persécutions qui exilent les

pasteurs, les emprisonnent ou les condamiUMit à mort
;

olh; a d'.iutre part l'avantage de ne jamais abandonner

la mission à un administrateur intérimaire.

Si les coadjuteurs les premiers choisis disparaissent

avant leur évoque, celui-ci en désigne d'autres. Mgr
Néez en eut successivement deux : Devaux et Bennetat.

Mgr Longer en aura (juatre dont le dernier lui succé-

dera. Mgr Pigneau de Dehaine choisit Mgr Labartettc, et

.Mgr Pottier sacra Mgr de Saint-Martin.

En 1780, la Société compte six évêques; quatre sont

Vicaires apostoliques : un pour chacune des missions de

m
ml
m
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Sif.ni, do (:<K'hiiMhi„o,,lu T(.nkin,ot <1„ Su-tchuou •

il v
u uu coa(Ijuf,Mu. au Tonkiu. et M^r livïnoi est supérieu;
tlo lu niissioii do Poncliclirry.

Une faudrait pas iuférei' de cette dj>uifé et de ces
titres à une vie aisée et à des houneurs éclatants

« Accepter ua Vicariat ai.osloli.p.e. au uioii.s dans les
missious d'Asie, écrit un missionnaire de Siani i c'est
du d.'vouenient, et pas autre chose. La vaine ^l„ire l'a-mour des aises et des commodités n'ont rien à mordre iciOn n a pas la consolation d'être à la tète d'un n<.nd,reu.N
cierge; on ne reçoit pas d'honneurs extraordinaires on
n olhcie ims dans de belles églises, ni avec cette majes-
ueuse diKiiité cp.i se voit en Knrope; on n'a jjour habi-
atu>n qu une véritable cabane; on achèterait pour cent

li'ancs les matériaux (pii ^jif servi à construire celle dv
notre évèque, et quant à .on mobilier, il serait bien dif-
lieilc de le vendre

; pour les honoraires et les traite-
ments, ce n'est pas la peine d'en parler. »

A cette époque, les Vicaires apostoliques sont tout à la
fois chefs et soldats, ils doivent diriger et travailler car
leurs prêtres sont peu nombreux. Naturellement', ils
visitent leurs missions, administrent la conlirmation
confèrent les saints ordres, tiennent leur correspon-
dance à jour, mais encore ils confessent, prêchent et i-on-
vernent un district ou un séminaire.
Aux termes d'un décret du 8 août l75o, le Vicaire apos-

tolique est assisté d'un ou de deux provicaires qui h-
vopresentent et laissent la mission pendant son absence
ou a sa mort s'il n'a pas de coadjuteur.

Ses premiers collaborateurs "sont les missionnaires
européens; phis d'une fois, nous avons dit que leur
nombre était absolument insuflisant pour les travaux
qu ils avaient à faire, et pour ceux que leur zèle aurait

i- Aim. de la Piup. de lu foi, -vol. 1, p. 391.
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voubi entreprendre. Précisons : en 1780, Siani comptait

deux missionnaires; la Cocliinchine et 1<^ (laudxtd^Lîe

sept, le Tonkin cincj, le Su-tchuen et le Fo-kien huit,

Pondichéry trois, le séminaire général établi à Virampat-

jiam deux, la procure de Macao deux. C'étaient avec les

ju'nl" directeurs du Séminaire de Par-s tous les membres
de la Société des Missions-l<ltranyèrcs ; au total il prêtres

ou évè([ues.

Les événements que nous avons racontés révèlent

assez clairement leur vie : travaux du ministère dans la

pauvreté et les inquiétudes, soufl'rances de la prison,

amertumes de l'exil, enibellis par la joie surnaturelle

(racconq)lir l'o'uvre de Dieu et par l'espoir des récom-

penses éternelles.

Les prêtres indigènes leur jqiportaient le concours do

leur dévouement et de leur expérience. Les dill'ércj'tcs

missions enconq)taient environ 110.

La Société avait granden)ent mis à profit le clergé

indigène qu'elle avait formé; grâce à lui, nous l'avons

particulièrement constaté en Chine en 1732 et en 1748;

au Tonkin en 1712, dans la Cochiuchiîie en 174o et en

17ol, elle avait conservé ses chrétiens et maintenu ses

missions au milieu des orages et des tempêtes. La plu-

part des résultats qu'on s'était promis de la création de

ce clei'gé avaient été atteints; il restait à l'augmenter,

à lui doinier une instruction plus développée, à lui en-

seigner mieux encore l'art de mettre les ressources de

son esprit pratiipie au service de son zèle.

Au-dessous des prêtres et dans un ordre hiérarchique

dillerent se phnjaient les catéchistes. On sait avec quel

soin les premiers Vicaires îq)ostoliques avaient prescrit

leur formation et indiqué les services qu'ils pouvaient

rendre, ils les avaient demandés probes, pieux, savants,

humbles et habiles, ils avaient distingué entre les caté-

chistes ambulants, que le missionnaire pouvait envoyer

if
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conservée. Les missions de la Soeiétc
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ion avait été

l)ossé(Iuient quatre
UKJ cents catéchistes ambnlants et pins de de.iv niill

catéchistes résidents. Ces d
en h

scill

«Miiieis I)onvaient cependant.
ieanconp de cas, éti-e consi<léi'és plntôt
ei'S notables d'nne [>ai'oisse cpu

comme con-
comme calécin'stes

proprement dits. Près des catéchistes étaient !,> reli-
gionses. Les Amantes de la Croix, fondées par Mur de la
Motte Land^ert, s'étaient nmltiplnes dans toutes les
nnssions de l'hido-Chine.

« Beanconp de iiUes, (p,e lenrs parents vcnleid forcer
à des superstitions on marier à des i-entils, se consacrent
a Dieu pour éviter les daniiei's aux.pnds elles seraient ex-
pos.'es, écrivait Lepavec. missionnaire au TonUin' I es
.•nmees précédentes, j'en envoyai un .i^rand nond)redans
les communautés religienses de la province méridionale
Jome proposais d'y en envoyer plusieurs autres- mais
on me dit que l'on ne pouvait plus en recevoir, parce
<pio tontes les communautés étai<>nt pleines. J'en établis
imo

1 année dernière, dans laquelle il v a déjà plus de
vingt rehg'.euses très ferventes

;
je viens d'en former

une autre cette année; elle ne tardera pas d'être aussi
nombreuse <p,e la première. Les chrétiens, témoins de
la ferveur de res vierges et <les dangers qu'elles courent
<lînis le monde, contribuentbien volontiers à ces établis-
sements. »

D'après le relevé que nous avons fait en lisant les
yttres du fonkin, les couvents des Amanl.'s de la
(a-oix dans cette mission étaient au nombre de 26

1. Xonv. Lnltr. vilif., vol. 7, p. 370
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l'orlc (liscipliiir ;iVjiii(;iii<Mil i'ii[»i(lriii(<iit, mi l(> ('oinpiriKl.

(liiiis les voies de lit jM'rl'oftinii, cf leur sainlil»' ((niliac-

tait vite r<> Iciiiprt'iiiiiriit vi^Lïoiii'ciiv i|iii les (Irlrixliiit iiisr-

llU'llt «l(> tonte faiblesse et ti-aliissait en iiuMue toinps

l'école «é né l'eu se à la(|nelle elles avaient été l'orniées.

Son ^énie pro^nv le poi-tait à aller droit an fait et à l'ao-

tiou. »

A ti'eiite ans simple vicaii'e de Metz, il avait fondé

rinstitnt des So'urs (!«> la Providence et établi de noni-

lirenses écoles. II avait écrit poui' les Ames «jn'il diriiicait

un livre de haute mysticité : « /j' Doi/inv di' In. (îriirr )>,

ti'aité complet de l'aclioii de la i;r!\ce dans lesj^mes, de

ses procédés, de ses martjnes et dos obstacles <j[U'olle

rencontre.

Parti pour la Chine en 1772, il avait fjnt ses pi'o-

mières arnu's au Su-tclmen. il avait, maliiré son iVue.

a[)[)iis Ja lanuue Jivoc nue r<'mar(piable facilité et la

parlait très [Uirement. I)eu\ ans api'ès, dii-iué vers le

Kouy-tcheon, il avait été ai-rèté. fra|)i)é, puis inespéré-

meiit mis en liberté. |{ev(>nu au Su-tchuen, il se lit le

restaurateur de l'iiistitul des Vir'r.ues chrétiennes bien

tond)é depuis M^rde Martiliat. llajouta <piel(jues lèyles

aux anciennes et surtout ce (pii est son (cuvi-e propre,

comme nous le verrons bientôt, il forma cespi(Mises Vier-

ges ù instruire les jeunes tilles et les catéchumènes et

allii mènu' jusqu'à em])loyer plusieurs d'entre elles au

baptême des enfants de païens in artivulo /aot'tis. Cet Ins-

titut, encore à ses débuts, compi'onait en 1780, environ

<[uatre-vini;ts religieuses vivant dans leur famille, puis-

que les niu'urs chinoises ne leur permettaient pas de se

réunir en communauté. Si nous ajoutons une vingtaiiK'

de carmélites et une dizaine de religieuses chargées des

veuves indiennes, à Pondichérv, nous aurons achevé le

dénouibrement des Ames <pii s'étaient consacrées à Dieu

sous la conduite des prêtres de la Société des Missions-
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(Mi.ujue disliict étdit siil)divisô en paroisses et com-

prenait ([nati'c, six, hnit ou dix paroisses. Chaque paroisse

se composait de dix, de quinze, même de vingt chrétien-

tés, elh; était toujours dirigée par un prêtre indigène.

Il en fut ainsi dès le début, sous l'épiscopat de Mgr Dey-

dier et de Mgr de Bourges. Cependant, comme on avait

apporté un ou deux changements à cet ordre, Mgr Lon-

ger, le successeur de Mgr Davoust, jugea bon de régler

définitivement que les missionnaires ne seraiei't attachés

à aucune paroisse en pai'ticulii'r, mais seraient à la tête

d\in district composé de plusieurs paroisses.

Il trouvait à ce plan le double avantage de placer le

Vicariat tout entier dans les mains des missionnaires

(lui dirigeaient le clergé indigène, et de faciliter l'en-

voi des ordres, que l'évècpie avait à expédier à (piatrc

ou cin(j prêtres seulement, pour en assurer aussitôt

l'exécution.

En Cochinchine et à Siam, la même organisation exis-

tait dans certaines parties de la mission; dans d'autres,

les prêtres indigènes relevaient directement de l'évêque

sans l'intermédiaire du missionnaire européen.

Au Su tchuen et à Pondichéry, les missionnaires et

les prêti'es indigènes avaient chacun une paroisse indé-

pendante formée d'une ou plusieurs stations selon

leur importance.

L'organisation ne s'arrêtait pas là; afin de garderies

fidèles dans le devoir, de faciliter les travaux du

prêtre, et de ne pas absorber son temps dans l'exa-

men des détails, une part d'autorité était donnée à

des fidèles influents, à ceux que nous avons appelés

précédemment les catéchistes résidents, et que Ton

nomme également les notables. Au Tonkin, chaque

paroisse composée de plusieurs villages chrétiens a un

conseil formé de personnages importants qui s'occupent

de l'état matériel et spirituel; et de plus, cliaque petite



DES missions-kthangères 1îi7

ot coni-

laroisso

lirétion-

digôiie,

er Dcv-

on avait

gv Lon-

c rrglcr

iittitchés

à la tôtc

lacer le

)niiaii'es

ter rcn-

i quatre

aussitôt

ion e.vis-

Vautrcs,

r«''vè(]ue

laires et

)SC inclé-

is selon

lu'dci* les

•aux du

ns l'exa-

lonnée à

appel«''s

que l'on

,
chaque

eus a un

occupent

ue petite

station possède un ou deux cliefs, chargés de présider
aux réunions à l'église, de préparer les malades à la
mort, de rendre compte au missionjiaire de la situation
générale.

En Cochinchine, le conseil des notables de toute une
paroisse ou de tout un district existe également, mais il

est moins répandu et il a parfois un fonctionnement plus
hmité; dans ce cas, chaque chrétienté petite ou grande a
son conseil composé de quatre, ciiuj ou six fidèles hiérar-
chiquement désignés sous le nom de trum, càu, bien;
mais les premiers cliefs de la résidence principale, géné-
ralement HM nombre de deux, ont une sorte d'autorité
morale sur les autres.

Le Su-tchuen a une organisation analogue à cette
dernière et dont les noms seuls diii'èrent. Aux Indes, les
conseils de paroisse et de chrétienté n'existent pas, ils

sont remplacés par les catéchistes dans la résidence du
missionnaire, et surtout par les chefs de caste.

C'était donc partout, dans une certaine mesure, le

gouverneuieiit du peuple chrétien par lui-même, sous
la direction du pasteur

; cette méthode a le double avan-
tage de faciliter les travaux de FapcMre, nous l'avons
dit, et d'apprendre à la paroisse à se conduire par elle-
même, chose inappréciable à une époque et dans des
pays où les troubles sont fréquents, les prêtres peu
nombreux et souvent éloignés ; elle a été conçue d'après
une juste appréciation des besoins des missions et adap-
tée aux facultés d'obéissauce et de commandement en
sous-ordre que possèdent les Orientaux.
A l'appel de leurs chefs et aux jours lixés, les chrétiens

se groupent à l'église ou à la maison <[ui en tient lieu,
pour prier et entendre lire quelques instructions.

Le dimanche, ils tieniieut ordinairement deux ou trois
réunions. Ils récitent ou plutùt ils chantent à deux
chœurs les magnifiques prières composées par les prc-

1^

I
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inici's missionnaires, et qui ronformont un a])régé suc-
cinct, mais très clair, do tout co qu'un catholique doit
croire et pratiquer : les principaux mystères de la foi,
les commandements de Dieu et de l'Église, les nctes des
vertus théologales, les sept sacrements, les huit béati-
tudes, les œuvres de charité corporelles et spiritu<>lles.

Suivent la lecture de l'épitrc et de l'évangile, l'annoncé
des fêtes de la semaine, des jours de jeûne et d'aj)sti-
ncnce et la récitation du Rosaire médité.
Au Su-tchuen, les fidèles récitent le dimanche à la

preniière réunion les trente-trois pater de la Couronne
de iXotre-Seigneur, les litanies des saints avec versets
et oraisons, le Vejii Creator, le ïe Deum.le syndjole de
saint Athauase; puis le chef de famille chez lequel a
lieu hi réunion prend un chapitre du catéchisme et
l'explique.

A la seconde réunion, les prières sont : la troisième
partie du Uosaire, les litanies de la sainte Vierge et h)
Magnificat. Ces réunions ne rappellent-elles pas la pa-
role de saint Justin : « Le jour du soleil (c'est-à-dire le
dunanche), tous les chrétiens qui habitent les villes et
les canq)agnes s'assemblent dans un même lieu. Là on
lit les écrits des Apôtres ou les livres des Prophètes au-
tant que possible. Ensuite dès (pie le lecteur a fjjii, celui
qui préside nous exhorte à imiter de si bejiux exemples. »

L'Eglise catholique est restée la même à travers les
siècles et à travers le monde, elle continue à enseigner
les mêmes prières et les mêmes dogmes, à former par les
mêmes moyens les âmes aux plus belles vertus.
Dans toutes les missions, les chrétiens sont assu-

jettis seulement à neuf jours déjeune; aux autres jours
de jeune, ils gardent l'abstinence. En Chine, pour
éviter toute assimilation dangereuse avec la secte re-
belle des l>e-lien-kiao

, qui sont des jeûneurs, ils

peuvent user de viande, les jours défendus, quand
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lis so iroiiveiit en présouco do ces sectaires: ils a vaio„t A
beaucoup ont encore l'autonsation de travailler le
dnnunche, après la récitation des prières, soit à cause de
eur pauvreté, soit dans la crainte que leur repos ne les
trahisse. '-

Le prêtre visite de temps eu temps toutes les stations
dont il est chariié, une fois par au dans les districts très
vastes, quatre à cinq fois dans les autres.
Le jour de son arrivée est une véritable fête • tous les

Hlèles, revêtus de leurs habits de cérémonie, viennent
le saluer et lui offrir avec leurs honimai^es les j)résents
do leur pauvreté

: quelques fruits, de petits gAteauv
sans parler du bétel, de l'arec, du tabac, du thé'
condiments indispensables de toute bonne récen-
tion. *

Le prêtre reçoit ensuite, en particulier, les chefs delà
c iretienté (,ui lui exposent la situation, les proi^rès les
abus les d.fhcultés; il s'enquiert des catéchumènes
.ippelle les fidèles qui ténn.ii^nent le désir de l'entre-
toinret de le consulter, il rétablit la paix si elle est trou-
blée, il visite les malades

; la prudence guide ses actes
et la prière les sanctifie. Pendant ce temps, le catéchiste
parcourt le village, entre dans chaque maison, evcite les
ivtardata.res, exhorte les pécheurs, invite tout le inonde
a se prépare!' à la réception des sacrements. Il est écou
bs et chaque visite sacerdotale est marquée par d'abon-
dants fruits de grAce et de salut.

Le lendemain, de grand matin, car les pauvres ont
besoin de leur travail, ou pendant la miit, si on redoute
les espions et la police, h. messe est célébrée. Si des
eatechumènes sont prêts à recevoir le baptême, l'apôtre
le leur confère, rehaussant cette cérémonie de tout l'é-
elat permis parla pénurie des missions. Des confréries
de la Uonne Mort, des Amesdu Purgatoire. delaSainte-
\iorge, de n.int-Joseph. ayant toutes p,.ur but une
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assistance mutuollo
, spirituelle ou niatci'iollo, ont

(les réunions spécinlos. Des concoui's de catécliisnios se
tiennent dans certains Vicîiriats : le Tonkin et la Co-
cliinciîine; ils sont un piécieux stimulant à l'étude delà
doctrine catholique.

Les tahleaux d'administration desmissions nous diront
nnVux et avec plus de précision les travaux des ouvriers
apostolicjues. Ce sont des chitlres, et contre les chiffres,
les ari^uments â priori ei les suppositions pei-dent toute
leur force. 11 nous est évidemment impossible de les
donner tous, soit parce (pie le catalogue en serait fasti-
dieux, soit parce (jue les missionnaires ne nous l'ont pas
laissé. Nous omettons les baptêmes d'adultes et ceux
d'enfants d'infidèles à l'article de la mort dfuit nous par-
lerons plus tard, ainsi (pie les chiffres des mariaijes (pii

nous maïupient très souvent. Nous commen(;ons par
l'administration des sacrements au Tonkin pendant
plusieurs années.

En 1760 : 71,470 confessions : 57,003 communions,
2,797 baptêmes d'enfants, 880 confirmations, 1,995
extrêmes-onctions.

En 1770 : 73,859 confessions, 59,704 communions,
2.209 baptêm(^s d'enfants, 1,14-1 eiuifirmations, 1,305
extrêmes-onctions.

En 1782 : lorscjue nos missionnaires administraient
une partie des anciens districts des Jésuites, les chiffres
s'élèvent beaucoup plus haut : 121.172 confessions,
103,770 communions, 0,183 baptêmes d'enfants et
1

.
i73 extrêmes onctions.

Les catalogues de la missifui de Cochinchine sont
moins complets «pie ceux du Tonkin; pour les avoir
même ai)proximativement, ils exigent beaucoup de re-
cherches; ils donnent envircm 25,000 confessions, 18,000
communions, 12 à 1,400 baptêmes d'enfants et 400
extrêmes-onctions. A Siam : même absence d«; catalo-
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ÎTiios complets
; environ 1 ,000 confessions 7 -, Sfin

>u."."ns. lôO hapttaes .l'enC.n.s
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>»v-.'M>ossi,Vi,itt;;: :,f;r;n^^
proximiitif. mcrne iip-

»i nous résumons ces flil«'i.n„ i

novenne, nous «rrivons ^
'"''"""' ""»

-s, ,„«,o«„ eonnnunions, .,:,o iÎ^L^t:

mont. ,•

'"'^''ct, et
1 adinuustration dos sacro-

Ls d' 1 "r '"'r ' "^^''f"^^' 'i"^"ïï«« œuvres^"-•'»l<s dod.icat.on, de charité ot d'anosfol.t I-. ^ -

«••vait ôtahlics dans ses missions. ^
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Ifl

Lappcmièro, la plus cssontioUo collo,! .+
- -uvont paHé et dont nous a^^L^": ^t'^r""^"-u.e,u>iloa eu lieu, partout o^^rs!^^^^^^
e«t

.

établissement des séminaires
'

Outre Je collège géné.'al dont nous avons v. 1. f i'•on à Juthia et les diftorentos tr.ns t'n

'~-—'espe..eu.ions,.s;;;:i2::;,'r;,:tf:
MISSIONS-ÉmNGCBES. - U
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Pondichéry, chaque mission possédait un petit et un

grand séminaire.

Des missionnaires européens, aidés de prêtres indi-

gènes ou de théologiens, étaient à la tête de ces éta-

blissements, qui ne recevaient en général que des jeu-

nes gens de 18 à 19 ans déjà formés et ayant une

certaine culture intellectuelle puisée [chez les prêtres

chargés des paroisses. On y enseignait le latin, un

peu de mathématiques, d'histoire, de géographie, et

avec soin la littérature indigène et beaucoup de doc-

trine chrétienne.

On accoutumait les élèves k passer tour à tour de

l'étude aux exercices de piété et aux travaux de In

maison, ils faisaient la cuisine, gardaient la porte, cou-

paient le bois, vannaient le riz, cultivaient le jardin et,

à l'occasion, réparaient la maison.

Cette discipline évitait la présence et le payement des

domestiques, comme l'expliquait avec un grand sens

pratique Mgr Néez à Mgr de Martiliat, <( elle ^ habituait

les écoliers travaillant ensemble et gratuitement à se

regarder comme des frères, à prendre l'esprit de com-

munauté, à considérer le missionnaire comme un père

qui a soin de ses enfants lesquels, en retour, lui doivent

l'amour, le respect et l'obéissance : par là on gagne leur

cœur, et dès que le cœur est gagné, on vient aisément

à bout du reste. »

Avant de faire étudier la théologie à ces jeunes

gens, on les employait comme catéchistes, en les

confiant à des missionnaires ou à des prêtres indi-

gènes, qui les gardaient près d'eux ou les envoyaient

parmi les païens. Après plusieurs années d'épreuve,

lorsqu'ils avaient atteint l'âge de 30 à 3o ans, ils

étaient admis nu grand séminaire où ils apprenaient

1. Arch. M.-É., vol. 689, p. 384.
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.f par-jcs^u. i„u, iipiétreTi:;-;:""
'''•"""'''»""'"''

Le Su-l„huo,i avilit u„ seul »,.,ni,iai,o do„t les élèvesuJ»e..va.o„t u„ règlement diflercat, selon nnils è „i
,"

'""•»".s.es ou théologiens. Ab„ncl„„„ée' e r p e
1

..»«,,„. o,s par M. de la Ualluère et «ÛmM
"

Marchât, eette n.aison avait été ..éius.allée'en 176^
p.. M. Potherqu. en avait chargé le véuérahle prêtre
.
uhgene André Ly. Celui-ci, vieux et infirme, inL.

-

Uc de vaquer à l'administration des vastes di S,
>.iorei ses derniers jours à cette belle œuvre II se

.ir,ne déserte eu, menant avee lui neuf enfants pour

fv u^;;:;
'""

t "T '*="" ""= ^™""' --s
r

'.
' '

«accroître le no.nbre de ses élèves.
(.0 petit elabhssemeut fut détruit eu 1770, r.uatre ans

<nait cause 1 arrestation de AI rij^vo
'

</dên;'i""l'T7°"'T"''' ' '''"-P"' ' -ne journée*l denue de Tchong-km, par M. Move dont l'acti-vité embrassait tous les label.-. s- m-,k 1„ .
'!

,

lui celui de Long-ki.
' '" '"''""'P'''

Au sortir de sa prison, M. Gleyo était parti pour lesoutjeres du ^ un-uan, et s'était h.vé dans c petit W la e.Mgr Pottier, considérant cette stationisolée cornu e très

ri-i:
'" ',"'^!.»"»'-" dune n,aiso„ d'édueatio p ia

. C- eyo de a,re quelques eonstruetions, lui enviva

Us doux, qui fut le grand promoteur du cler«é iudi
gi'iie au Su-tchuen 11 Hinw.1 i i.. * ,.

" '"

<,fl„„ u ,

"'""ol- A la suite d une perqui-
^.l.on, le séminaire fut transféré à Lo-lan-keou dans l-imssion actuelle du Su-tchuen méridional
Le Tonku, comptait deux petits séminaires: l'nn dansle Uo-cbiuh au sud du Vicariat et l'autre tantôt dans
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la province de l\'iiili-l)iiili et t.intAt dans celle de Nam-
dinl» où était également situé le grand séminaire. Ces

trois séminaires renfermaient en général cent cincjuantc

à denx cents élèves.

La Cocliinchine n'eut longtemps pas d'autre grand
séminaire que celui de Juthia, elle eut son petit sémi-

naire soit à IMm-cam près ae Hué, soit à Failb et ensuite

i\ Di-loan, puis à Phuong-ru.

La mission de Pondichéry se servit d'abord du collège

général tant ([u'il resta dans la petite ile de Virampjil-

iiam, et plus tard lorscpi'il fut établi à l*ulo-piiuuig, elle

en créa un pour elle-même.

Il y avait donc cinq j)etits séminaires et quatre grands
renfermant environ 400 élèves et fournissant cliaquc

année cinq, six et même dix prêtres.

Les missions possédaient encore d'autres maisons

d'éducation, petites écoles tenues par les pi'ètres indi-

gènes qui instruisaient les futurs élèves des petits sémi-

naires ou par des maîtres chrétiens qui enseignaient la

littérature de leur pays et la doctrine catholique. Los

plus nondjreuses étaient pour les garçons; bien rares

étaient les écoles de iilles, et encore étaient-elles

plutôt des succursales de catéchuménats. On trouvait

cependant, surtout en Indo-chine, un certain nond)re (h>

jeunes fdles et de femmes capables de lire les livres

annamites imprimés en caractères latins. C'était une

exception et également une dérogation aux mœurs orien-

tales; les missions de Chine n'avaient eu pendant long-

temps aucune école de tilles.

En Extrême-Orient, en ell'et, les écoles sont très

nombreuses et l'instruction primaire très répandue; niiiis

ce bienfait n'est assuré qu'aux garçons; généralement les

tilles ne reçoivent pas d'instruction. 11 résulte de cet

état de choses que les chrétiennes sont beaucoup moins

instruites sur les vérités religieuses qu'elles le pourraient
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^ive et que les mères de famille sont incapables do for-mer leurs entants.
'

Or, sans le concours dos femmes, pensaient les mis-
sionnaires. Il ost à craindre .pio la foi n'aille s'aflai-
i>I.ssan de gonération en génération, ou tout au moinsque 1 éducation offre bien des lacunes.

M.^AÏoyr^'"'"'"'
''"' ^''"''*' ''''"* fortement frappé

En 1770 un jour qu'il réfléchissait sur ce sujet ot priaitou demandant le secours des lumières divines, il ont
•"le vision ot entendit une voix lui dire : .< Ayez un
,^iaiid zolo pour l'éducation de la jeunesse. . Dès ce
"'omont, ses pensées se tixèrent, ot lorsque vers la tin de
cotte même année, il alla pour la première fois visiter
M. fx cyo dans la partie méridionale du Su-tchuen, son
P'niot d établir des écoles de tillos était arrêté

I s en ouvrit à son saint ami (pii en fut clfravé et refusa
do

1 aider dans cette entreprise. Le projet était en effet
l'-isso de difficultés capables d'arrêtée plus d'un mis-
sionnaire. Tous les éléments de succès manquaient à la
lois; pas d écoles, pas de maîtresses, des élèves partout
a.sporsoes et qu'il était presque impossible de réunir
connne on le fait en Europe

; et plus que cela, la nouveauté
du fait contraire aux coutumes chinoisos. Sans se laisser
|looourager par l'opinion de l'ami sur lequel il compt^ut
1<^ pUis fermement, M. Moye tenta quelques essais, ilonvoya plusieurs vierges dont il connaissait la hauteortu enseigner la religion à des enfants d'excellé^
l.iniillos chrétiennes.

Ços modestes essais réussirent, M. Gleyo finit par se
jallior, le ^ icaire apostolique, Mgr Pottier, laissa faire
M. Moye envoya à ce dornior Franooise Jèn qui, par
sa piotoet sa rare capacité, lui inspirait la plus entière
confiance.

^

La religieuse se concilia bientôt l'estime et l'aff-o. ion
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(le <()us. D'anti'os snivlrom son oxompic, (Kmiv so'iu's

Moiiicjnc et Lucie Sru, leur tante Madeleine Sèn, (;t

(Catherine I.Al'ui'ent les premières [jarnii ces Ames ({'«'litc.

Plein tl'espoii'ct do conllance, lemissionnaire ouvrit alors

de nouvelles écoles à Tclianf;-keou, h Chc-kia-toiig et

dans plusieurs autres villes ou villaiies.

« Il voyait déjà, écrit son biographe', les élèves des

Vierges institutrices dans un Jivenir prochain, comme
sœurs, devenir les anges gardiens de leurs frères, comme
épouses s'accpiitter d'un pieux apostolat près de leur

épou.v, comuK^ mères s'asseoir en reines au n)ilieu de

leurs enfants et faire de leurs foyers autant de centres

d'où rayonnerait la vie chrétienne. » Ce rêve enchanteur

n'est pas encore réalisé, et personne ne peut prévoir

l'époque de son accomplissement, mais il est bon (|ue

ceux qui tentent une (euvre difficile aient au cœur
l'espoir d'un bien immense ; cet espoir est une force, et

si le bien désiré s'opère, ne fiU-ce (pie partiellement, c'en

est assez pour augmenter l'éclat de la gloire de Dieu,

édifier les Ames, accroître la vertu du monde et entou-

rer d'une auréole plus brillante le nom des initia-

teurs.

Son projet expérimenté et agréé, M. Moye voulut eu

assurer la perpétuité par l'établissement d'nn couvent,

où dix à quinze vierges chrétiennes seraient tour à tour

formées à leur rôle de nialtresses d'école. Il le fonda daus

le district de M. Tdeyo, sur les frontières du Yun-nan et

par conséquent plus éloigné de la surveillance des man-
darins.

Installé d'abord à Long-ki, puis à Lolan-keou, ce cou-

vent fut définitivement fixé àLo-ko-sen. Lemissionnaire

alla lui-même initier ces futures institutrices à l'œuvre

qu'il voulait d'elles. La méthode d'enseignement qu'il

( <

1. Vie lie M. l'abbé Moye, \^. i."!).
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leur prescrivit fut naturellement en rapport avec son
but: faire connaître la relij^ion, ranimer la ferveur et
préparer des générations solidenuMit chrétiennes. Aussi
ordonna-t-il aux maltresses de s'applnjucr à développer
l'intelligence de leurs élèves, ù la pém-trer de l'esprit de
foi et de prière. 11 voulut que contrairement à l'usage des
malti-es d'écoles chinois, à mesure (pi'elles enseignaient
à lire les livres de religion, elles les expliquassent et tis-

sent ainsi un véritable cours de doctrine dont le texte
était fouini par d'excellents ouvrages. A lin de donner aux
le(;(ms un caractère c(»nstamment religieux, il presci'ivit
de les entremêler de prières très fré<pientes, choisies de
manière à rappeler aux onfîints leurs devoii-s envers
Dieu, envers eux-mêmes et envers le prochain. Lorsipiil
voyait ces religieuses fortement pénétrées de l'esprit de
leur vocation et bien habituées à ce mode d'enseigne-
ment, il les envoyait fonder des écoles soit dans son
propre district, soit dans les districts voisins.

Dans les grandes villes, à Su-tchcou-fou, à Tchong-
kin, à Tchen-tou, les écoles étaient stables et res-
taient constamment ouvertes

; ailleurs, le petit nom-
bre des chrétiens et l'hostilité des païens rendaicid cette

stabilité impossible
; Moye acceptait sîins hésitation les

conséquences de cet ordre de choses, et trouvait bon
que les maîtresses eussent la liberté de passer d'une
station dans une autre, après être restées assez long-
temps dans chacune d'elles pour enseigner et expliquer
la doctiine.

Il ne se contenta pas de former ces vierges au rôle

d'institutrices, il en voulut faii'e des apôtres, leur en-
joignit d'enseigner les cattchumènes, et ne craignit
pas de les laisser discuter avec des lettres sur les vérités

religieuses. Monique Sèn. entre autres, argumentait
à merveille, a lu théologien, disait le missionnaire,

n'aurait pas mieux raisonné que cette simple tille.
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'tj')iv«Mio(iiiejo n'aupais pas tronv«« sur-lc-cliîiinn d
)t( l

los
raisons jiiissi [M-opivs ot aussi urn-mpunn-s. » Le succô
(oiiioiMia .jijol«ni(>|ois cotto cxtraordiiiairo hanlicsso,
mais te systrinc dôvan^rlisatioii no ix.iivait «Mi-o ôngô
<Mi nVlo (II' coiidiiito

; In IVninic n'est point appelée à
enseigner dans l'Kglise et moins encore dans les pays
païens, où elle court de plus grands dangers et où les
coutumes s'y opposent. Losage Mgr Pottior, et c'est la
caractéristicpic et peut-èfi-e le grand bienfait et le grand
onscignement de son épiscopat, no s'opposait J;imaisau.v
initiîitives de ses missionnaires, il se contentait de les
modérer et de les régler (piî.nd besoin on était; sous ce
i'fipport. il lut un admirable eliefdenn'ssion; la méthode
de M. Aloye lui ayant p.iiu dépasser l<i mesure, il no
voulut cependant pas trancher lui-même la (piestion et
consulta la Propagande (pii, en 1784, répondit p;ir une
consultation décisive et précise sur toutes les questions
de principes.

Elle approuvait l'institut des Vierges chrétiennes,
mais elle lui enjoignait les prescriptions suivantes pro-
pres à en assurer le bon fonctionnement : Les Vierges
ne devaient pas annoncer la parole de Dieu dans les as-
semblées d'hommes; elles n'étaient autorisées à faire le
vœu de chasteté qu'à l'Age de vingt-cinci îi"« accomplis
et seulement pour trois ans; encore ce V(eu était permis
uniquement à celles que leur famille pouvait entre-
tenir. Autant que possible, il fallait choisir pour mal-
tresses d'école des Vierges dgées de trente ans, remar-
quables par la pureté de leur vie, leur savoir et leur
prudence. Les écoles ne pouvaient être ouvertes que
dans la maison paternelle et dans des maisons qui no
seraient pas habitées par des hommes, et enfin les réu-
nions devaient être assez rares pour ne pas éveiller les
soupesons des païens.

« Pour \ous, concluait la Sacrée Congrégation en s'a-
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dressant j'i Mgr l'oHier', iiifimez ces règles eu vofrenoni
à vos niissioinunres, afin (pi'ils les observent exactement
et avec zèle; mais si vous jugez (|u a raison «les temps et
des personnes, ces règles ne [)euvent aucunement être
observées, il vaudrait mieux dissoudre cette société de
Vi(>rges elirétiennes(pie d'exposer la religion elle-méuïe
à «piehpuî grave danger. Vous examinerez avec votre
prudence accoutumée c<; qu'il convient de faire en ces
conjonctures. »

La largeur de vues de révècpic, la saine approbation
«ju'il portait sur les choses et les honunes son tact par-
fait dans le commandeincnt étaient aussi propres à
régulariser les travaux des institutrices, que l'activité

et l'initiative de M. Moye étaient capables de les faire
naître.

Dès lors, les écoles de filles se créèrent peu à peu dans
les villes et dans les canq)agnes. Mgr (h> Saint-Martin,
coadjutenr et successeur de Mgr Pottier, qui ne les
avait pas immédiatement appréciées à leur juste valeur,
revint de cette première impression, et écrivit à M. Du-
frcsse 2

:

«Multipliez les écoles degar(;ons; mais où trouver
de bons maîtres? Si l'honoraire est compétent, il y a
espérance. Faites contribuer en général à cette bonne
o'uvre. Je manque dans ma partie d'écoliers et de
bons maîtres. Amenez-nous en de vos côtés, faites des
fondations pour cela. Conservez par-dessus tout les
écoles de iillcs; Dieu les bénit évidemment si elles
sont instituées selon les règles de M. Moye interpré-
tées par la Sacrée Congrégidion. Je vous les recom-
mande comme la prunelle de mon œil. lustitucz-.n
partout. A cet égard, j'ai été trop indilférent, et même

i en s a-
1. ni' d" M. M()",(', p. Mi.
2. Lcllvt'S de M. de SaiiUMnrlia. .\o(in; p. lxxiu.
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négligent. C'est par cllos que la foi et ime solide piété

se conservent dans les familles. Faites eu sorte, je vous
prie, <pi'on sache partout, même en Europe, quels sont

mes sentiments à leur égard, et les vœux que je fais

pour elles en mourant, afin que Tespèce d'indifférence

que j'ai téuioignée ne nuise nulle part à une institu-

tion si utile et dictée pai^ Tesprit de Dieu. »

Les écoles exigeaient un complément : des îivi't > pour
servir à riiistruction des maîtres et des maîtresses

d'abord, des élèves ensuite, et être répandus en grand
nombre parmi les chrétiens.

Ceux-ci possédaient déjà quelques livres de prières,

mais les anciens missionnaires qui les avaient composés
avaient en plus d'un endroit cédé au désir d'employer
un style très relevé, dans l'espoir de donner une haute
idée du catholicisme; cette élégance de la forme était

devenue uu défaut ou plutôt une cause de confusion, car

beaucoup de chrétiens n'étaient pas assez lettrés pour
saisir la pensée de l'auteur qui restait à l'état de formule
vide de sens.MgrdeMartiliat s'était préoccupé de ces in-

convénients, Mgr Pottier les avait plusieurs fois signalés.

On rédigea donc de nouveaux ouvrages dans une langue

accessi])lc à tous, afin d'aider les chrétiens à conserver la

vivacité de la foi, afin de faire glisser la connaissance du
christianisme dans les familles infidèles, et de leui-

apprendre que l'homme n'est a pas la fine essence des

éléments, ni l'Ame un air subtil qui s'évapore à l'instant,

où le corps cesse de vivre ». Mgr de Saint-Martin com-
posa un traité du purgatoire et le fit reviser par un
prêtre indigène, il traduisit irimita+inn de Jésus-Christ,

le catéchisme de Montpellier, des passages choisis de
rEcriiurc Sainte, les litanies de saint Jean l'Évangéliste.

et de nombreuses prières, particulièrement en riioimeur

de saint Joseph.

M. Moyc composa également des prières, un livre de
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piété intitulé : la Voie droite du Ciel, une Imitation de
la sainte Vierge, où les mystères et les vertus de la Mère
de Dieu sont exposés en soixante-trois articles corres-
pondant aux Palor et aux Ace du chapelet, avec les-

quels on les entremêle dans la récitation.

Ces ouvrages lus avidement par les chrétiens, propagés
parmi les païens, opérèrent un bien considérable

; aujour-
d'hui après plus d'un siècle, ils sont très répandus dans
plusieurs missions de la Chine et continuent d'impré-
gner les {\mes d'une salutaire doctrine.

Tous étaient écrits en caractères chinois, car on n'a-
vait pas encore pris, au Su-tchuen rha])itude contractée
depuis, d'écrire des livres de prières en caractères
latins, avec des signes indiquant la tonalité de chaque
syllabe, comme l'avaient fait en Annam les missionnaires
portugiiis et après eux les missionnaires français.

En ce dorrtier pays, les prédicateurs de l'h:vangile

rivalisaient avec leurs confrères de Chine pour répandre
la doctrine du salut par la dilfusion des livres composés
pour le clergé indigène, les catéchistes et les simples
lidèles.

Le provicaire de la mission du Tonkin, M. Philippe
Sérard, traduisit le Symbole de Dellai-min, les Examens
de Tronsou, la Perfection chrétienne de Hodriguez, la

Retraite ec^^lésiastitiue de ïiberge, il écrivit plusieurs

volumes de méditations, un traité sur l'humilité et com-
pléta un cours d'instructions u que tous les aspirants

aux fonctions de catéchistes sont tenus d'apprendre par
cœur et de réciter en public ».

Mgr Longer donna un catéchisme et apporta un per-
fectionneuient à rinq)rimerie de son Vicariat. « An lieu

des planches en bois sur lesquelles les Annamites
gravent ce qu'ils veulent imprimer, il lit tailler et graver
par ses catéchistes des caractères isolés et mobiles. »

.Mgr Pigneau employa les loisirs forcés que lui créait
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sa retraite au Cambodge à traduire le livre des Quatre
tïUH de 1 homme et les Méditations de Dupont

II commenta éi^alemeut les deux dictionnaires anna-
inite-latm-chinois et latin-annamite que Mer Tabcrd
acheva plus tard et fit imprimer à Calcutta. "

Ces ouvrages que nous sommes loin d'énum(3rer tous
étaient c fruit d'une étude approfondie de la langue du
pays, ils excitaient l'admiration des indigènes i^ar la
pureté et la clarté du style plus encore peut-être que
par la beauté des pensées. Ils étaient composés par in-
tervalles, tantôt dans un village, tantôt dans un autre au
milieu des occupations du saint ministère, ou pendant
es persécutions qui obligeaient les missionnaires à res-
ter enfermés des semaines et des mois sans pouvoir ni
prêcher m confesser; ils constituaient une sorte de repos
pour ces travailleurs habitués à parcourir monts et
valh.cs, à confesser pendant de longues heures, à prê-
cher plusieurs fois par jour, à déjouer les ruses des
mandarins, à dirimer des procès, à fonder des églises

IV

Mais à la première heure de liberté/les apôtres
aJjandonnant leurs livres, reprenaient leurs coui-sos dans
les paroisses chrétiennes et dans les villages païens
qu on leur signalait prêts à embrasser le catholicisme
Ils recommençaient leurs prédications et s'efror(^.aient
d amener à la vérité les dmes encore plongées dans
1 erreur.

C'est là le grand labeur du missionnaire, celui qui dilate
son cœur, exalte son dme, lui rend ses fatigues légères
et lui lait oublier ses soulfrances, mais c'est aussi le tra-
vail qui lui coûte le plus de peines et oppose à son zèle
les plus difticiles obstacles.
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PC En effet, c'est sur ce terraiii que se livre le combat
principal entre Dieu et le démon. Cette lutte se retrouve
partout depuis le commencement du monde, elle est
bien plus vive dans les pays païens, et l'on a écrit
avec raison

: « Dans ces contrées, tout est païen non
seulement les âmes, mais le sang-, l'atmosphère, le
sol; le démon, depuis si longtemps propriétaire tran-
quille, s'est attaché à tout, même à la nature physique;
il semble avoir donné aux hommes un double péché
originel, et aux choses une force particulière de résis-
tance à la grAce »

;
en un sens, on pourrait dire que cet

obstacle est runique, puis(pie tout ce qui éloigne de
Dieu vient du démon plus ou moins écouté et aidé par
l'homme; mais il revêt des formes multiples, étran-es,
impossibles à imaginer et parfois à comprendre. U en
est cependant quelques-unes que l'on peut saisir, nous
allons les exfiminer; elles nous aideront à pénétrer
plus intimement dans Taction de la Société des .Missions-
l':trangères, dans la vie de ses prêtres et dans l'apostolat
catholique en Extrême-Orient.

Parmi les causes qui s'opposent aux conversions, com-
mençons par la plus générale, par celle que tous les
historiens ecclésiastiques ont constatée dans leurs études
sur les rapports du catholicisme avec le monde romain,
et que nous retrouvons en Extrême-Orient. Elle ressort
de la constitution même des sociétés païennes, du mode
de respect et de soumission (|u'elle impose au rhi'étien
et que celui-ci accepte ou refuse. Le chrétien est sou-
nus aux souverains de son pays, à ses chefs particuliers,
à ses juges, il est soldat, il paye les impôts, en un mot
il obéit à toutes les lois, une seuk^ exceptée la loi reli-
gieuse; pour celle-là, il relève de Dieu seul. Or dans
la constitution des sociétés d'Extrême-Orient ainsi que
dans toutes les sociétés païennes, la religion v st absorbée
par ÏEUxï. Elle forme une institution de l'État, un éta-

I
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blissenient politique, une partie intégrante do la légis-
lation civile; l'État en détermine la forme et en prescrit
les pratiques, de même qu'il règle les successions ou le
service militaire. Sacrifices, prières, rites sacrés, tout
relève de la puissance publique. Tout manquement au
culte officiel est donc un manquement à la loi. D'après
les préceptes du catholicisme, le chrétien ne peut suivre
ce culte et se conformer à la loi qui l'ordonne; il ne
peut se rendre à la pagode, ni prendre part aux rt{jouis-
sances publiques, ni contribuer aux réparations, aux
embellissements et aux constructions des temples. Telle
estladifiiculté élevée parla situation religieuse de l'Ex-
trême-Orient, par le paganisme dont le néophyte veut
sortir. Elle a pour base la nature môme des choses

; le
christianisme est la vérité, le paganisme est l'erreur;
comment la vérité et l'erreur pourraient-elles pactiser
ensemble et se rencontrer dans les actes d'un même
homme ?

C'est en présence de cette difticulté que se trouvaient
les chrétiens des premiers siècles de l'Église, et c'est
pour la résoudre qu'ils mouraient. Ils ne se révoltaient
pas contre les pouvoirs étnblis qui leur disaient : ( Of-
frez de l'encens ou mourez, » ils choisissaient la uiort.
Les missionnaires avaient enseigné cette doctrine à
leurs tidèlos, et ceux-ci imitaient leurs devanciers dans
leur obéissance et dans leur martyre.
En dehors du culte officiel et de lu vie pu})Iique, la vie

privée en Extrême-Orient, semblable sur ce point à
celle des anciens, est comme pénétrée de religion : les
mariages, les naissances, les sépultures, les fêtes de
famille sont prétextes à sacrilices avec libations, fumiga-
tions d'encens et agapes conmranes où sont servies cîes
viandes offertes aux idoles. Autant de cérémonies su-
perstitieuses auxquelles le clirétien ne peut assister.
Dans ces conditions, il devient un être à part, dont
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l'existence heurte souvent la jurisprudence, les mœurs
et les habitudes de ses compatriotes. Il faut avoii- vécu
longtemps dans les missions, a\oii' été mêlé à la vie
des néophytes pour savoir à combien de peines phy-
siques ou morales les expose \crv conversion. On y voit
la réalisation de cette parole de Notre-Seigneur : «Je ne
suis pas venu apporter la paix, mais la guerre, » C'est
la guerre, en effet, mais qui n'a de combattants que
d'un seul côté. Le chrétien gémit, implore, attend des
jours meilleurs, sans jamais se venger de ses insul-
teurs; il sait qu'à l'exemple du Maitre qu'il adore, il

doit porter sa croix jusqu'au sommet du Calvaire, le
seul chemin du ciel.

Un second obstacle nait, comi le une sorte de corol-
laire du premier, de la nationahté des missiomiaires.
Nous venons de dire que les païens ne disthiguent pas la
puissance civile de la puissance religieuse; c'est pour-
quoi ils ne comprennent pas ou comprennent mal qu'un
missionnaire travaille jxclusivemcnt pour Dieu, qu'il se
voue aux sacriiices, quitte son pays, expose sa vie uni-
quement pour le salut des Ames; ne croyant pas au but
spirituel ;is ( .erchent naturellement le but matériol, et
ils concluent que le missionnaire estenvox.'parsoii roi,
d'après eux, chef temporel et spirituel, afin de ])réparer
la conquête du pays, qu'il est l'avant-garde d'une armée
étrangère.

Desimprudences ont encore accrédité cette idée fausse
on sait la réponse d'un Espagnol à un Japonais qui lui
demandait par quels moyens son souverain avait pu con-
quérir tant de royaumes »

:

X Rien de plus aisé, répondit le malheureux; nos rois
commencent par envoyer dans le pays des religieux qui

^^ffistoiro de fEglise calhoWm. par Ro.l.bacher. p. ^^ (édit.
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oiif;;i,eent les pcuplos à onihrasser uoti-o foi, et (juaiul

ila ont fait des progrès considérahlcs, on envoie des
troupes qui se joignent aux nouveaux chrétiens, et n'ont
|)as beaucoup de peine à venir à bout du reste.

Cette boutade mensongère, retenue par les païens et

répétée par eux. a suffi pr)ur rendre ombrageux ou per-
sécuteur plus d'un gouvernement.

L'empereur Yong-t{ liiiig y faisait allusion un jour
dans une conversation avec quehpies missionnaires :

« Vous voulez, disait-il, que tous les Chinois se fassent
chrétiens, votre loi le demande, je le sais bien, mais en
ce cas-là, que deviendrions-nous? Les sujets de vos rois?
Les chrétiens que vous faites ne reconnaissent que vous;
dans un temps de trouble, ils n'écouteraient d'autre voiv
que la vôtre. Je sais bien qu'actuellement il n'y a rien à

craindre
;
mais quand vos vaisseaux viendront par mille

et par dix mille, alors il pourrait y ;ivoir du désordre. »

C'est, pourle dire en passait, un obstacle que le chris-

tianisme, à ses origines, n'avait pas rencontré. L'empire
romain renfermait une grande partie du monde connu,
et quand les prédicateurs del'Év ngile passaient d'Asie
mineureà Rome, de Rome en (iaule, de Gaule en Espagne,
ils n'étaient nulle part des étrangers. Ce nom d'étranger
a retenti bien des fois à l'oreille des missionnaires comme
une injure, mais plus encore comme un cri de défiance,
et rien ne le fait cesser, pas nuMue la preuve manifest<'

que les prêtres s'occupent uniquement des choses spi-

rituelles. Si par hasard, en effet, ils se mêlent de choses
temporelles, c'est autant dans l'intérêt du pays (pi'ilsévan-

gélisent et qui est devenu leur patrie d'adoption <pie par
le désir de servir leur patrie première. Nous avons, dans
le cours de notre histoire, donné bien des preuves de cette

assertion, contentons-nous de citer plusieurs des noms
qui les rappellent ; de la Motte Lambert, Pallu, Laneau,
Remietat. Nous en trouverons beaucoup d'autres encore,
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des nations voisines, vassales ou tributaires de ladyiias-
'^% 1*' peuple chinois estime cpie le monopole de la civi-
lisatum lui aj.partient et juge fatal à ses mœurs comme
a son unité tout contact avec les étrani^ers. De là sa
ongue résistance à ouvrir ses ports aux J'uropéens; <h^

la a sourde et systénmti.p.e opposition qu'il fait à leur
inlluence.

« (>He susceptihilité d'amour-propre national prend
surtout om hrage du catliolieisme, La raison en est facile
a comprendre. Si le gouvernement chinois ne craint plus
guère aujourd'hui laffluence d.^s commereants euro-
péens, c est que, cantonnés dans cpielques grandes villes
<l" Jittora

,
ds se contentent d'envoyer leurs marchandi-

ses dans
1 intérieur du pays sans y paraître eux-mêmes

.'t sans
y propager de doctrines. La religion catholi(,ue

au contraire, asesmissionnaires répandusdans toutes les
IM'ovinces; partout elle exerce une influence directe sur
i<>s esprits et sur les cœurs, rectifiant ou condamnant les
croyances erronées du peuple, abolissant dans les
usages traditionnels ce qui est contraire à ses lois, j-éfor-
li'aiit la famille, redressant les idées, se mêlant en un
'"..t à tout ce (p,i fait la vie de la nation. Cette interven-
f-m continuelle du christianisme et de la puissance de
^on action, voilà ce qui épouvante la classe des lettrés.

ucq, I

MI.SSlO.N-i-fiTHA.NUÉnii.S. H.
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trop elairvoyaiils poui' n'y pas rocoimaHro le principe

)k •Il lu 1'
.ICI'(I nue iinnuMisc rtMolutioii morale (jui eiiaiii^cia lu

du pays. »

Les calomnies grossissent ces préjug»'s : elles sont de

toute nature et se rencontrent dans tous pays, les plus

al)surdes sont les mieux acceptées, tantùt répandues par

des hommes de bonne foi, tantôt inventées à plaisir

par les bonzes, par les talapoins, par les lettrés, par

les bralimes, par les mandarins, par tous ceux qui

détestent le christianisme, méprisent les Européens,

ou craignent que leur ascendant ne s'étende trop loin

et n'enlève les adeptes qui les t'ont eux-mêmes vivre.

« Pour([Uoi nous condjattez-vous et voulez-vous nous

chasser? demandait un missionniiire à un Brahmc.

— Parce que vous nous arrachez nos tîdèles et que nous

ne pouvons plus vivre, » répondit cyniquement celui-

ci.

Les placards anonymes, les libelles diffamatoires, les

nouvelles colportées de village eu village accusent les

missionnaires et les chrétiens de forfaits, de crimes con-

tre nature, d'assassinats ; et tout cela se dit, s'impiime.

se répète par des milliers de bouches. Les païens d'Oc-

cident lançaient ces mêmes accusations il y a dix-huit

siècles, les païens d'Extrême-Orient n'ont rien inventé.

Le démon se répète, et l'esjjrit humain dévoyé ne recule

pas devant un perpétuel plagiat.

Un des graves délits (|u'on inq)ute aux catholiques

en Chine et en Indo-Chine est de ne pas honorer les

ancêtres. En vain exp«»se-t-on la doctrine de l'Eglise

sur les défunts, en vain récite-t-on des prières et fait-

on ées cérémonies funèbres publiques et solennelles,

le côté sensible n'apparaît pas suftisamment à ces

hommes habitués à tout considérer sous l'aspect maté-

riel. Ils ne voient ni viande ni argent olfert aux dé-

funts, ils ne sont pas satisfaits, et déclarent volontiers
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'«' eu.-, i„„s ,los ,,,illc,.i,.,, dos i„j,„.os o
'

;:v.oloaco.s ot des hostilités ouvortos- si 1.. .. f

-t i-ve, on „.i ,.ef„.„ tout Il^'-i^ ;"::;.';;:";;
^ <™;vc.. en défaut d„„s le puiou.out de ,t ,ns l,.c,,n,tto„,e„f dos conécs; s'il est .-ici 'o 1ente u„ procès. Co sont dos persécutions 2JX^

. p„. et,., a leu.. entrée dans le eatl.olicisn.e

."'""' l""' ™» «""«is. En Chine, ces i.nportu,^"

A X Indes, elles revêtent parfois un caraetoro pins son:siUe encore
;
le néophyte est chassé do la caste Tt i , oPout entrer dans une antre, c'est une sorte de ,™r,

lo''"n 'itv!!^.''"""'"''""*
''' "'•'""'"^ »"^ conve,.sio„s,

,.
'^ Ei-'oiiéons, Au xvn- et au xvni» siècle•s burop,.™. étaient ,„oi„. eonnns en E.vtrèn.e-Ori:^

,'

!- and nombre dans les Indes iïS,-.,,,, ., , ,-3 iiKiLs, d siaiu, a Canton, pour
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tfuc loH lu»])it;)nts dr ros pays oussonf sou» \os yeux

de niîMivaiscxtiuples dont ils laisaifiit ilèclio contre le

christiiiuisine, ils pailairnt aux [»ré(li< .iteui's de l'Kvan-

^ilc dans des fermes aualofiuesà ceux que ritait un mis-

sionnaiie au coanuenienient du xi\" siè« ie' :

« Vous dites que votre l'elifiion est la seule bonne et la

seule véritable, la seule qui conduise rh«>uune au salut;

tuais voyez ceux de vos compatriotes <]ui vivent parmi

nous, '>t qui ont été élevés dans la reliiiicui (|U( ous

ntuis prêchez, nuoicjue chrétien , ils se livreut publicpie-

meut et sans scrupule à drs désordres, que nous, païens,

oserions à peiue connuettre en secret. Quel avantage

peut-il d(mc y avoir à endjrù ser une relii;ion (jui a si

peu d'influence sur la conduite et h rèj;lemeut des

mœurs de ceux ([ui la professent, et qui viennent d'un

pays où elle est seule professée? »

Le raufi- social de ceux qui, ordiuaireiiuMit, se

couvertissent est également un ,)bstacle. Les ber-

gers sont venus les premiers autour de la crèche, C(î

sont encore eux (jui viennent reconnaître le Dieu d(>

IKncharistie. Les grands et les riches ont peine à sage-

nouiller sur le même parvis, à adorer le nuMue Dieu, à

obéir aux mêmes comnuindemeuts ([ue les petits et les

humbles. Ils ont peine à croire qu'ils peuvent embrasser

la nuuue religion sans déchoir. On citerait sur cet arti-

cle lUMubre de faits curieux et typiques, nous nous

contenterons d'un seuF. Aux Indes, pendant (pi'uu mis-

sionnaire faisait l'administration d'une des petites sta-

tions de son district, il voyait chaque soir le chef du

village païen se présenter à lui avec de petits pré-

sents, selon l'étiquette du pays, et engager une con-

versation de quelques instants. Quand une certaine

*. Annales de. la Proiuujalion de la Foi, 1826, p. 3.

2. Annales de la Sainte-Enfance, \ol. 22.
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iutimilô fut otahli luissiounairo ontama le elinpitro
de la l'oligion, «lôveloppa los motifs -lornl
clinstianisiue et réfuta d'à

ii'assoi' lo

vauoo les objoctions «pn' pou-
vont se prôsontor h losprit d'jin ludion. Après l'avir
ôcoutôdaus lo pins roligionx silouce, lopaïon prit oon«ô
de lui avoo lontos los formes de la politesso «nlinairo.
Le londoniain, il rassoinhla auprès de lui los notahlos

chrotions ot lour dit : - Ouolcpinn d'entre vous a-t-il à
se plaindro ,!o moi? _ IVrsonno assurômont, lui rô-
poudit-on. — M'ost-il arrivé do mottre lo moindre „|,s-
laclo à vos fétos. à vos cérémonies. — .lamais. —
.\e vous ai-jo pas d.mné une p(>tito somme pour
Vi.us aider à construire l'église? — i»orsoniio ne l'i-

giioro. —Durant les (piohpies jours que votre (iouron
(
prêtre

)
passe cliaipio année dans le villauo, a-t-il

nianqm'' de ri/, de piments, de lait, de bananes'ou do
sucre? — Non certes. — Son cheval a-t-il maigri faute
de grain o„ d'herbe? - XuUom.Mit. - Vous convenez
donc que j'ai toujours été bon soit pour votre Gourou,
soit pour vous-mêmes. —Toujours, nous le roconnais-
S(ms avec plaisir. — Eh bien ! alors pourquoi votre Gou-
rou urinlligo-t-il une pareille humiliation? — Lacpiello?
(jirest-co qu'il vous a fait? — Comment ose-t-il me pro-
poser sérieusement, à moi. do tomber dans sa religion?

L'expression révèle pleine et entière la pensée
païenne; embrasser la foi catholique est une chute, une
déchéance (pii pour beaucoup ontrahio la honte.
Que l'on joigne à ces difficuKos oollos qui naissent de

hi nature humaine en opposition avec les exigences du
christianisme. Los enseignements do Jésus-Christ effra-
yaient les Juifs, ils semblent lourds à beaucoup de
chrétiens, no sont-ils pas encore plus pénibles aux
païens jusqu au moment où. inondés de la pleine lu-
mière de l'esprit divin, ils reconnaissent la glorieuse
splendeur du titre de lîls de Dieu et de l'Église.
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'I ;

I

I
!

W|i'!'|l!

Qu'est-ce qui amène donc l'infidèle à cml)rasser la foi

catholique, quel homme ou quelle circonstance produit
ce changement? Au sens absolu, aucun homme et

aucune circonstance? Toute conversion est un miracle
dans l'ordre moral, elle est l'œuvre même de Dieu, la

grâce seule convertit
; mais de même que nous avons

analysé quelques-unes dos causes qui empêchent la

conversion, de même pouvons-nous rechercher celles

qui l'occasionnent.

A moins d'admettre que la grâce agisse directement
et immédiate-ment sur les païens, il faut bien croire en
effet que la Providence se sert d'intermédiaires.

Ces intermédiaires sont le missionnaire, le catéchiste,

la religieuse, le simple chrétien, qui, par leurs vertus,

leurs qualités, les services qu'ils rendent, rapprochent
d'eux le païen, et le disposent à accepter une religion

dont les adeptes lui sont sympathiques ; ce sont encore
les beautés du culte catholique, les pompes que Ton dé-
ploie dans ses grandes fêtes, car les infidèles, jng'ent vo-
lontiers de la vérité d'une religion par sa magnificence.

Les plus petites circonstances et les choses les plus
humaines ont souvent une influence considérable. Saint
«Cyrille de Jérusalem disait à ses néophytes : « Pourquoi
donc vous faites-vous chrétiens? Je le sais bien. Vous,
parce que vous voulez épouser une femme riche ; vous,

parce que vous savez que j'ai à la cour un ami puissant

qui vous aidera h gagner un procès; vous, parce que
vous désirez une dignité dans l'Église. Eh bien, venez,

venez tous; qu'importe l'appât, c'est Jésus qui le jette,

afin de vous saisir dans ses filets, pour que vous entriez

dans sa barque. »

Les événements publics ont également une grande
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importance, la guerre, la famine, lu peste modifient
notablement d'une année à l'autre le chiffre des conver-
sions.

Dieu se sert de tous les moyens pour attirer les âmes
A lui. Nous citerons quelques faits, de genre différent,
rapportés par les missionnaires

:

Le premier est extrait d'une lettre de Mgr de Saint-Mar-
tin (1778) 1 : (( Un chrétien vint à mourir; il était méde-
cin de profession, habile dans son art,et estimé générale-
ment des infidèles, dont il avait la confiance. Il la méritait
à bien des égards. Ceux-ci, sachant parffutement que les
chrétiens n'observent dans les rites funéraires aucune de
leurs cérémonies superstitieuses, voulant cependan.
témoigner leur reconnaissance pour le défimt, s'adres-
sèrent aux chrétiens du lieu, et leur dirent qu'ils ne trou-
bleraient point leurs cérémonies, mais qu'ils désiraient
que les funérailles fussent célébrées en grand et avec
toute la pompe possible; et comme le médecin était
pauvre, ils s'offraient d'y contribuer suivant toute l'éten-
due de leurs facultés. Les fidèles acceptèrent l'offre, se
coùsèrentdeleur côté, et donnèrent aux païens un spec-
tacle aussi nouveau qu'édihant, dont ils furent enchantés.
Les chrétiens avaient rassemblé tout ce qu'ils avaient pu
trouver en tapisseries, en sentences de religion écrites,
et en autres ornements capables de frapper les yeux et
d'instruire. Gomme les fidèles sont accoutumés à chanter
les prières, ce qu'ils font avec assez d'harmonie, on
avait choisi les plus graves et les plus habiles dans le
chant chinois pour réciter les prières des morts. Enfin
le tout fut exécuté avec tant de modestie, de piété et
d'ordre, que les païens disaient hautement que nos céré-
monies étaient vraiment belles. Il y eut à ces funérailles
un concours prodigieux de monde, tant des chrétiens,

le grande 1. Xoiiv. Lettres. éUif-, vol. 1, p. 267.
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i y 'î

(jui y vinrent de toutes parts, que des gentils mêmes. Les
chrétiens ne laissèrent pas échapper une si belle occasion
de prêcher la foi. Plusieurs catéchistes on état de parler

y furent envoyés et se signalèrent dans cette rencontre.
Un grand nombre d'idoLltres adorèrent le vrai Dieu. ,>

Le second faifi est raconté par M. Leroy, du Tonkin :

« Une bonzesse était venue cette année, 1785, voir ses
parents, cpii demeurent dans un village où il y a quel-
qucs chrétiens; sa sœur cadette, qui avait elle-môme
embrassé tout récemment la religion chrétienne, et qui
n'était pas encore baptisée, l'entretenait souvent de Dieu,
mais sans succès; elle ne voulait pas entendre parler de
la religion portugaise. Cependant un catéchiste étant
arrivé sur les lieux, on le pria d'e.\horter cette bonzesse,
et on vint à bout de déterminer celle-ci à l'écouter et à
conférer avec lui. La première instruction l'ébranlasans
la gagner; mais le catéchiste lui ayant parlé plusieurs
fois, la lumière de l'Évangile perça peu à peu à travers
les ténèbres de son esprit. Quand on la vit s'amollir et

s'acheminera la foi, on l'invita à aller voir Mgr l'éveque
de Céram qui était dans un village voisin. Monseigneur
lui fit une courte exhortation, après laquelle elle parut
disposée à embrasser la religion chrétienne

; cependant,
avant de s'y déterminer, elle voulut retourner dans son
monastère, pour dissiper ontièrement ses doutes, en pro-
posant à son ancienne supérieure une ou deux questions.
Elle lui demanda d'abord : « Qui est-ce qui a créé le ciel

et la terre et tout ce qu'ils renferment? » La supé-
lieure répondit que c'était le dieu Foé. Notre bonzesse
demanda ensuite : « Qui est-ce qui avait mis au monde
le dieu Foé? » Ici, la supérieure ne sut que répondre; car
tous les livres qui traitent de cette prétendue divinité,

parlent fort au long de ses père et mère. A ce coup,

^. NoKV. LclL e'di/'., \oI. (1, p. 40.j.

Hi II
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notre bonzesse vit clairement qu'on ne l'avait nourrie
jusqu'alors que de fables; la grâce triompha dans son
cœur, et lui lit comprendre qu'il n'y avait de vrai et

solide bonheur à espérer qu'en prati(piaut la religion du
Seigneur et Créateur du ciel et de la terre, telle que
nous l'a enseignée Jésus-Christ. Elle fut baptisée quel-
que temps après par un de nos prêtres tonkinois, et

on la mit dans une de nos maisons de religieuses. »

Une autre conversion, opérée par M. Leblanc, est

racontée par M. Lelabousse, missionnaire en Cochin-
chine^ :

« Il y a quelque temps, je passai dune chrétienté ù
une autre pour y faire la mission. Je partais, un peu afili-

géde l'égarem.ent de quelques brebis. Le long de ma
route, je pensais au mauvais état de plusieurs âmes ppii

dociles à la voix de Dieu. Après (juelques heures de
marche, à jeun, sous un soleil brûlant, je me sentis
pressé d'une soif ardente qui m'accablait, je demandai
au catéchiste qui me conduisait s'il n'y avait pas sur la

route quelque maison de chrétiens ; il me répondit que
non. Cependant, lorsque nous fûmes à un grand marché
où il y avait beaucoup de maisons, il me dit qu'il y avait
là une vieille femme qui, dans son enfance, avait été bap-
tisée, mais qui n'avait jjimais observé la religion; elle

avait eu des maris païens, et elle avait encore deux
enfants aussi païens. Il me lit entrer chez cette femme

;

je lui demandai un verre d'eau, et aussitôt sa fille et elle

me l'apportèrent. Après l'avoir bue, je sentis une autre
soif non moins dévorante, la soif de la conversion de
ces deux pauvres âmes. Je me rappelai alors l'histoire

de la Samaritaine, et je dis au fond de mon cœur : « S'il

plaisait à Dieu de récompenser ce verre d'eau que ces

deux femmes donnent à son indigne serviteur, comme

1. iVouc. Lellres e'ili/'., vol. 7, p. 8!.
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il ri'componsa autrefois celni que lui donna la péche-
resse (le Samarie !... Je leur dis alors : « Un verre dVau
a étanché ma soif, et m'a rendu mes forces; je ne sais

comment vous en remercier. Si vous voulez venir me
trouver à telle chrétienté, je vous donnerai une autre
eau qui vous procurera lu vie éternelle. » J'adressai ces
paroles à la fille; elle enfui étonnée : je les lui répétai,
en lui en expliquant le sens, après lui avoir raconté
l'histoire delà Samaritaine. J'exhortai aussi sa mère, et

rengageai à venir me voir. Je continuai ensuite ma
route, toujours occupé de ces pauvres âmes; je m'en
entretenais le long du chemin avec mon disciple, et je
lui disais, plus par le désir que par l'espérance de les
voir se convertir à Dieu : « Si cependant cette femme
revenait au Seigneur, et si la fdle venait me demander
le baptême

! » Tout ce jour et la nuit suivante, j'y pen-
sai sans cesse. Le lendemain, je fus très agréablement
surpris, lorsque je vis venir cette femme, qui me dit

qu'elle voulait enfin se convertir à Dieu. Je lui denuindai
où était sa fille, elle me répondit qu'elle disposait tout à
la maison pour venir me trouver en cet endroit pendant
que j'y demeurerais, afin de se faire instruire, et de rece-
voir le saint baptême. En effet, elle vint le lendenuiin.
Je l'ai fait instruire, et je l'ai baptisée. Le jour de son
baptême, pendant que je faisais les différentes cérémo-
nies, elle portait sur son visage les marques sensibles du
repentir de ses fautes et de sa reconnaissance envers le

Seigneur. Sa mère s'est aussi convertie sincèrement.
Gloire en soit rendue à Dieu, qui se sert de tout, et qui
profite des plus petites circonstances pour toucher le
cœur de ses enfants. La vue d'un missionnaire, que ces
personnes ne connaissaient pas, les instructions que font
nos disciples et nos catéchistes, les exemples des chré-
tiens qui affluent de tous côtés pour venir se confesser,
tout cela les frappe et leur ouvre les yeux. »
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Les faits do possessions ou d'obsessions, fréciuemuieut
racontés dans les lettres des missioiiuairos, se terminent
ëénéralomont par le baptême dos malheuroux que le

démon a enlin quittés sous l'action des prières de
l'Eglise, ou par la conversion des iutidèlos témoins de
leur délivrance. Mgr Pottior rapporte dans un long
mémoire daté du 14 sei)tembre 1775, la possession
d'une jeune tille et la résuuie on ces termes i

:

« J'ai Ail une fille au milieu de la prière ou des ins-

tructions, ce qui ne lui arrivait pas ou d'autre temps,
tomber souvent le visage contre terre

; dans cet état, je
voyais son corps s'allonger avec violence, se raidir,

ramper assez loin en sens contraire, sans se servir de ses
pieds ni de ses mains. J'ai vu les chrétiens employer de
grands elïbrts pour la retenir, moi-même j'y ai employé
les miens. J'ai vu plusieurs fois, excité parles plaintes de
cette fille qui se disait mordue en pleinjour, dans rassem-
blée dos chrétiens où elle était depuis longtemps, l'im-

pression toute récente de quatre dents comme d'animaux
"aito tantôt sur un bras, tantôt sur un autre, accompa-
gnée d'une salive noire assez abondante. J'ai entendu
plusieurs fois le sifflement d'un souffle cpii la. renversait
sur-le-champ, ou qui l'étourdissait considérablement. Je
l'ai vue assise sur un banc, seule, ayant son rosaire à
côté d'elle, en un moment ce rosaire disparaissait, sans
qu'on pût le trouver, quebpios recherches exactes qu'on
on fit, la fille accusait le démon de le lui avoir pris.

J'ordonnai au démon par le nom de Jésus-Christ de lo ren-
dre sur-lo-champ

;
tous les yeux étaient tournés vers l'en-

droit où cette fille était assise, et le rosaire se trouvait
dans l'instant placé sur le njème banc, et cela dans le
lieu le plus évident. Je le lui ai ordonné pour d'autres

1. La mission du Su-tchuen. Vie do Mgr PoUier, par M. Guiot
p. 248.

I
•



188 li;STOinE GllNÉHALK DE L\ SOCIÉTÉ

eftots qui ne pnniissaicnt plus et qui ôtaiont loiidus prô-
cisônicnt nu uiômc mouiout que je liuissîus «le p.uler.
(juelquofois c\'tait le hniit (pic faisait dans ce inoinent
rell'et (leniamié en tombant devant tout le monde qui
avertissait où il était,

« Voilà ce que j'ai vu avec beaucoup d'autres choses
de ce genre. J'ai ajouté encore un fait bien important

;

cette fille, disais-je, {.été enlevée à la hauteur de cinq
à'

six pieds malgré les etlbits de trois persoimes qui
tj\chai<'nt delà retenir, et ce n'est que lorsque les autres
chrétiens présents ont eu recours à la prière et à l'usage
de l'eau bénite que cette iiUe a été remise dans son état
Uciturel. »

La délivrance de cette jeune fdle fit un certain bruit
et amena la conversion de deux familles.

iM. Moye raconte des faits analogues.

« Ainsi, dit-il, j'ai vu souvent dans mon district, des
maisons tourmentées par le démon, ou des personnes
évidemment obsédées par l'esprit malin, que les fidèles
délivraient par la prière et l'aspersion de l'eau bénite,
et plusieurs conversions eurent lieu à cette occasion. A
Tao-pa, j'envoyai mon disciple Tsiang, qui n'était pas
encore prêtre, vers un jeune homme qui fut délivré de
la possession par les prières des fidèles. Sa mère et ses
frères se convertirent, et j'ai baptisé l'un de ses frères
et sa sœur. A Tchong-kin, une femme païenne voulait
se convertir; le démon disputait avec elle et lui disait
disthictement

: « Il faut que tu me suives, que tu sois
comme moi.— Non, répondit cette femme, j'adore et
je prie Dieu. » Elle avait, en effet, déchiré sa tablette pour
y substituer celle des chrétiens. Le démon lui disait
encore : « ïu as déchiré mes liabits; il faut que tu me
les restitues. » Le démon apparut encore à une autre
jeune femme, et disputa avec elle pour l'empêcher
d'endjrasser la foi. Comme elle lui résistait, il lui dit :

!

\m
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« 11 est bien difficile de changer de cœur. » Ces deux
feniines persévérèrent néanmoins, et furent toujours
des chrétiennes pieuses et ferventes.

Des faits semblables avaient lieu dans toutes les mis-
sions, et M. Lelabousse qui en raconte (ineUpies-uns dan*
plusieurs lettres, termine par cette réile.vion que nous
faisons luMre '

:

« Tout ceci paraîtra peut-être peu digne de foi iï quel-
ques personnes. En France, on ne voit plus de ces évé-
nements extraordinaires; (piand on en raconte quel-
qu'un arrivé ailleurs, on est prévenu contre; on n'y
croit pas facilement aur visions et aux apparitions, et

on ne doit pas dans le fait y ajouter foi trop facilement;
mais il faut se rappeler que, dans les premiers temps d<'

l'Eglise naissante, ces sortes d'événements n'étaient

pas rares, et que l'empire tyrannique du démon n'est

tombé (|ue lorsque celui de Jésus-Christ a commencé à

s'étendre. Ici il est encore le maître; ce royaume est le

sien, presque tous les habitants sont ses sujets; son culte

est le culte dominant; qu'y-a-t-il donc d'étonnant qu'il

exerce son pouvoir sur ceux qui sont à lui? Est-il plus
surprenant que Dieu fasse quelques prodiges aux yeux
des Cochinchinois, pour éclairer ceux qui sont ensevelis
dans les ténèbres et les ombres de la mort, et pour sou-
tenir la foi chancelante de ce peuple peu instruit des
vérités de notre sainte religion? Ces moyens furent em-
ployés au commencement de la loi évangélique, pour y
soumettre les peuples : ils ne sont pas moins nécessai-
res ici qu'aux premiers chrétiens d'Europe. »

Certains événements que nous avons énumérés parmi
les obstacles aux conversions doivent également être

rangés au nombre des causes, car ils produisent un
double ell'et, hostile ou favorable au catholicisme, selon

1. jyouv. Lellrcs. e'dif., vol. 7, p. -980.
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la nwiiiiriv dont \os \niu\ô\vs \vs (Mivis(i,«««iit : la con-
qiuMo, I.'s ll('.,.ux rondcMif h. moisson cl pins uhondaiitp
ot plus rapi(l(«; dos villagos ontiors ontirvoirnf Ir vrai
Dion et sa ProvidciicM' h travers les événements dont ils
«ont les fénioins ou les vi<tin.es, et ils reconnaissent
sa puissance. I.e travail apostolicpie devient alors lacile
et joyeux, ce sont les beaux jours; les missionnaires eu
ppolitent, mais (pie de fois ils i'e,i;rcttcnt am«''rement de
u'avoir ni assez d(« ressources ni assez de collaborateurs
pour accueillir tous les hommes J)ien disposés <iui s'ol-
rent ù eux.

Telles sont quelques-unes des causes diverses des coii-
vei'sions.

lien existe beaucoup d'autres, on les nourrait dire
variées comme l'acti. .i de la prAce sur l'esprit de
rimmme, multiples comme les battements du cœur, il

faudrait aussi, pour s'en rendre un compte exact' et
les précis.M' avec plus de netteté, bien connaître les
mœurs, les habitudes et les idées des peuples évangé-
lisés, iaire la part des circonstances qui leur(h)nnent
une nuance spéciale, selon (pi'il s'agit des Indes, de
lu aune ou de l'Indo-Chine. Ces détails ressortont
de l'histoire; particulière des groupes de Missions et
non de l'histoire générale de la Société. Nous n'avions
ICI qu'à tracer les grandes lignes et à indiquer les points
principaux, les mêmes partout, parce que dans tous les
milieux et sous tous les climats l'homme garde toujours
sa nature composée de conscience, d'un même fonds de
passions et de liberté, de vices et de vertus.

VI

Poursuivons notre étude iiar un aperçu sur la forma-
tion et l'instruction du néophyte. Après IVoir bien reçu,
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l'avoir evliortô et enconraiié, le pnMie !'a<lresse an
eafôchunirnat où il a|)[)reu(li'a ses devoirs de erovanee
et de conduite et s'rxercera à les praticpicr. S'il est'pau-

• vre, la mission lui douue un scrouis, car il lui est dilïi-

oile de travailler et d'étudier eu inèiue temps, j.a période
duciitcchinnénat est plus ou moins lonfiuc selon les dis-
positions du converti; elle peut varier d'un à six mois;
on Chine, elle est même précédée de ce (p;'on nomme l'a-

doration, cérémonie (pii consiste ii faire inscrire son
nom par le missionnaire surla liste des adeptes du chris-
tianisme, h se prosterner devant l'autel et à prononcer
la promesse d'adhésion à la reli.nion catholique, pendant
que d'anciens fidèles récitent plusieurs piières : le
If'tii Sanrte, le C/rffo, les commandemcMits de Dieu.
Ceux (pu" ont pratiqué cette cérémonie sont désii^nés
sous le nom d'adorateurs.

Pendant la durée du catéchuménat, le missionnaire
épronve de profondes et douces jouissances : il suit pas
à pas le travail de la i^rAce, il écoute des léponses qui
deviennent clnupic jour plus claires, il voit l'idée chré-
tieimese faire place et refouler peu à peu l'idée païeime.
Sans doute il n'exige pas du néophyte qu'il soit un
docteur ou un saint, il contrôle surtout sa bonne volonté

;

Dieu n a-t-il pas appelé à lui tous les honnnes de bonne
volonté; le disciple ne saurait être plus sévère et plus
exigeant que le niaitre. D'ailleurs, cette première
génération de convertis, ind)ue pondant si longtemps
des pensées païennes, laissera après elle une seconde
génération plus éclairée et plus solide; et celle-ci, à
son tour, donnera' à Dieu des enfants dont le cœur,
l'intelligence et eu quelque sorte le sang seront com-
plètement chrétiens.

Nous ne pouvons citer de nouveau sur ce sujet les

.'ulmirables instructions de Mgr Pallu aux missionnai-
l'cs qu'il dirigeait vers le Laos, rappelons au moins
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avoir iiisfniils on nCiU pas scrupule do les liaptiscr tout

ru piTvoyaut (l'iurvitahh's uiaucpicrucutH à la loi de
Dieu; av«;c «pudlc lai'urur d'cspi'it ot (pipjlc hontr de
co'ur il coiupn'uait «pw, vis-à-vis drs uôopliytos ("t uk^uic

de tous les cluvticus, rindul^ouco est plus pivs de la

justi('(> (pio la s(''vri'itr.

\.v tcuips du catrcliuiuéuai n'est pas saus cliaruies

pour les u«''ophyt('s <Mi\-nièuH's. Ils jouissent é.yaleinent

dos découv<M'tes (pi'ils font chacpio jour dans le champ
de la foi, ils navai«'nt souvent été attirés (pie |)ar les

certes extérieurs du catliolicismc, ils sont maintenant
triuchés et retenus par des raisons inti'uisè<|ues, ils

acceptent et comprennent toutes les vertus morales, ils

aiment tous les do.iinies, ils élèvent leurs âmes à la hau-
teur du surnaturel et deviennent vraiment chrétiens,

nou seulement chrétiens mais ;>j)otres; hien rares, eu
eflet, sont les néophytes qui, sous la main d'un mission-

naire expérimenté, ne convertissent pas leurs parents ou
leurs amis.

S'ils ha!)itentuneanciennechrétienté,ilsraui;nicntcnt;

s'ilssout les premiers tidèlcs de leur villano païen, ils

deviennent les fondateurs d'une nouvelle i)aroisse. Hien
ne les a^Tétc, ni les fatigues, ni les refus, ni les vexations;

ils vont, ils viennent, reviennent, recommencent vingt

fois les mêmes arguments, trouvent des arguments nou-
veaux aux(jucls un prêtre ou un catéchiste n'eût pas
songé et qui sont décisifs. L'expérience des vieux

missionnaires pourrait nous raconter sur ce sujet des
choses Lien extraordinaires, mais bien éditantes,

nous montrant comment les néophytes, sous l'impul-

sion de la grAce qu'ils ont reçue pleine et entière,

ont su réchauller un pays du feu qui les embra-
sait.
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les fussent Alors des saints. D'ailleurs, les actes des

Apôtres et d'autres docuineuts iucoutestahles nous dé-

nionireut le contraire et, en dehors des te\ies plus ou

moins nombreux qui j.euvent être cités, n'est-on pas eu

droit de se dire que malitré le temps et l'espace, dans

tous les milieux et sous toutes les latitudes l'homme
garde toujours mic nature faible, ])îutôt que forte, trop

souvent facile à incliner vers le mal.

Il en est de même pour les chrétiens d'Extrèmo-Orient,

ils ont la foi. ils prati(jueTit la vertu, ils ont leurs défail-

lances. Ce jugement trop court pourrait ne pas satisfaire.

Voici celui de M. Lclabousse, missionnaire en Cochin-

ehine :

K En deux mots, nos chrétiens ont une foi simple et

forte, surtout quaiul ils sont éloignés des villes et des

marchés... .l'interrogeais des personnes (pii ne s'étaient

pas confessées depuis qu..tre à cinq ans, sans rien décou-

vrir. «( A'ous ôtes-vous mise en colère? — Non; quand
mon mari s'est ftlché. j'ai pensé (ju'il fallait me taire, et

sa colère s'est passée. — Avez-vous fait tel ou tel autre

péché? — Non; je suis chrétienne et j'ai Ijorreur de ces

choses-là. — Avez-vous trompé de telle ou telle autre

manière dans votre commerce? — Non
;
j'ai toujours agi

de bonne foi, et si ([uclqn'un s'est trompé en me payant,

j'ai rendu le surplus. — Mais vous êtes sans cesse eu

bateau pour votre commerce: comment pouvez-vous

j>rier, aller à l'église? —^ Le matin et le soir, je me mets

à genoiix dans mon bateau, et je fais ma prière, a^ec

mon mari et mes enfants, nous avons un calendrier pour

connaître les fêtes et les dimanches, et le samedi si nous

nous trouvons près de quelque chrétienté, nous allons à

terre, pour prier en commun avec nos frère;^. »

Un mandarin de la cour de Gia-long" caractérisait

cette dilférence des chrétiens et des païens par ces mots :

« î,es chrétiens ne L>ont ni libertins, ni joueurs, ni vo-
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leurs. Ils so confentent chacun d'ujie femme et n'osent
toucher à celle des autres. »

L'appréciatio.i de M^rPotticn-, Vicaire apostolique du
^u-tchueu, est marquée au coin de nlus do sévérité sans
doute parce (juil roi^ardo de plus près :

'

< x\oschrétious soutloind'otro fervents. Leurs confes-
sions sont trèsinco-nplètos, les pénitences qu'on impose
produisent peu d'ollet.

« Quand il y a hoaucoup do communions, ils désirent
Ions approcher de la Sainte Tahh^ quand il v en a peu
Hs n'y pensent pas.

' '

« Nous ne pouvons pas dire que nos chrétiens soient
'OS saints, écrivait M. Lamothe de la mission du
lonkin, mais ils sont très attachés à leur religion et
'liiand ils commettent des fautes, ils s'en confessent le
plus tôt qu'ils peuvent. Je souhaiterais que beaucoup
<le paroisses d'Europe ressemblent à la i^lupart de
<olles que nous avons ici, mais d'après ce que j'ai pu
voir avant mon départ, elles en sont Inen loin. »
Dans nosjugements sur les chrétiens d'Extrême-Orient,

n'oublions pas non plus que le surnaturel est enté sur la
nature, il peut l'élever, la grandir, mais il ne la change
pas au point de lui enlever entièrement sa, grossièreté
nahve. Or, entre la nature dos peuples d'Extremc-
Onent et celle dos honnies dX)ccid(-.t, que de dilféren-
<'os dans la générosité du cœur, dans la vigueur du
caractère et la grandeur de l'esprit !

Cette dépression da^s lesqualités naturelles se retrouve
<l«ns certaines vertus. Mais lorsque l'Extrome-Orient
^'uni dix. neuf siècles de christianisme, que la foi lui aura
•'te transmise de génération en génération, imprégnant
ses mœurs, ses idées, sa langue, ne pourra-t-il pas nous
être comparé ? Il a la foi solide et assez éclairée, la force
(les confesseurs, l'héroïsme des martvrs. Pour obtenir la
.i: race des sacrements, pour assister à la messe et, deman-
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tîer la Léiukliction du prêtre, les chrétiens, femmes,
enfants, vieillards ou hommes dans la force de l'âge ne
craignent pas de faire plusieui's journées de chemin.
Depuis plus de deux siècles, pour conserver leurs cro-
yances, les lidèles de Chine et d'Indo-Chine ont aban-
donné leurs biens, supporté l'exil, enduré les supplices,

accepté courageusement la mort. Ce n'est point le f;iit

de catholiques médiocres, et nous ne savons si en Euro[)e

beaucoup tiendraient une conduite plus vaillante. On
cite les noms de ceux qui apostasient dans les tortures,

et cette apostasie passagère n'est oi'dinairement qu'un
acte de faiblesse arrachée p;»r la douleur. Ceux qui abiin-

donnent le catholicisme pour retourner au paganisme
sont extrêmement rares, la plupart recourent immédi;i-

tement au prêtre, implorant la réconciliation, les autres

ne pratiquent plus aucun culte, jusqu'au jour où la mal;i-

die les amène à résipiscence. Autrefois on croyait volon-

tiers à la véracité et à la tidélité des témoins qui se fai-

saient égorger, qu'aujourd'hui encore on veuille donc
bien y croire. Rarement témoins furent plus noudireux
et plus héroïques, et les Églises d'Extrême-Orient s'en

glorifient avec une légitime lierté.

Les conversions sont le salut des particuhers, elles

sont ég-alcment utiles au bien général, elles viviiient et

fortifient les paroisses. Jeter de nouveaux convertis

au milieu d'anciens chrétiens, c'est rallumer le feu sacré,

enlever la routine et l'engourdissement pour y substi-

tuer l'activité et la vie. Secoués de l'apathie cpii s'insi-

nuait en eux, inspirés parle missionnaire qui sait leur

montrer la véritable grandeur du l'ole qu'ils ont à jouer
vis-à-vis de leurs nouveaux coreligionnaires, les fidèles

relèvent leur counige, retrempent leur énergie,

afin de guider dans la voie du salut ceux dont ils

sont heureux d'être les pères. Semblables à ces terrains

qui deviennent j)lus féconds à mesure qu'on y ajoute
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des couches de terre étrangère, les paroisses deviennent
meilleures par l'adjonction des néophytes.

VII

Les conversions des païens adultes, c'est-à-dire en
îVgc de réfléchir et d'étudier, n'étaient pas et ne sont pas
les seuls moyens dont se servent les missionnaires pour
peupler le ciel d'élus.

Dès les origines de l'apostolat, le zèle comprit qu'une
moisson abondante et sure lui était réservée par le bap-
tême des enfants de païens à l'article de la mort. L'œu-
vre si chère de la Sainte-Enfance a donné un prodigieux
élan à ce beau dessein de sauver ces pauvres j)etits êtres
tués par la maladie ou parle crime, mais elle ne l'a pas
fait naître. Le baptême des enfants païens a commencé
avec la prédication de l'Évangile.

Dès que les prêtres de la Société des Missions-Étran-
gères furent arrivés en Extrême-Orient, ils portèrent leur
attention vers ce moyen admirable et relativement facile

(le sauver les âmes.

Les premiers Vicaires apostoli(pies le rocommandè-
rent à leurs missionnaires. Les Moni/a en tirent men-
tion, Mgr de la Motte Lambert en parle dans ses instruc-
tions aux Amantes de la Croix, nombre de correspon-
dances attestent la praâcpie et les fruits de cette œuvre,
tels nous les avons signalés de temps à autre en parlant
<h's missions, A Macao, le procureur lui-même ne
lesta pas étranger à ce travail de salut.

En 1707, M. Romain ' écrivait que dans cette ville on
achetait aux Chinois de nombreux cnfîints, et (pi'on les
faisait élever par des chrétiennes payées à raison d'une
l)iastre par mois et par enfant.

I. De Hondour, parti on 1765.
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« J'en ni acheté (luelcjiios-uiis, disait-il, autant que
mes ressources me le pennettent, et je les ai envoyés i;

Manille au couvent des Dominicains <|ui veulent bien
s'en charger. » On vit les ol'ticiers des vaisseaux français
faisant esc.de à Macao acheter des enfants païens et

les confier aux missionnaires, A l'cpoque où nous
sommes, il y a une recrudescence de zclc pour celte

œuvre, et c'est au Su-tcliuen que tout d'abord elle est

la plus vive. Cette mission avait pris la première place;
jus([u'à ce jour, elle l'a i^ardée.

Dans les comptes rendus de ses travaux à ia Propa-
gande et au Séminaire, Mgr Pottier connnence en 177(1,

à donner la statisti(piç des baptêmes des enfants de
païens; à cette date, ils sont de 08; l'année suivante
de 77

;
en 177;), ils s'élèvent à iU; en 1778 à 1015, on

1779 à .W,0()(), en 1780 à 14,939, en 1781 à 21,000.
Qui avait donc produit cette élévation subite et si consi-
déi'able? Il en faut faire honneur aux hommes et aux
événements.

Les missionnaires avaient déployé beaucoup de zèle,
les circonstances étaient venues en quelque sorte à leur
îiide, en leur faisant voir plus clairement le bien que
Dieu attendait d'eux, par le spect.jcle de maux pressante
e\ faciles à secourir.

Il est à remarquer d'ailleurs que beaucoup d'anivres
se fondent ainsi. Le besoin auquel elles répondent exis-

tait, mais ne se faisait sentir ([ue faiblement et ne sol-

licitait qu'imparfaitement l'attention. Un jour, il éclate

plus vivement, il frai)pe les intelligences, il émeut les

co'urs, une œuvre est créée pour y donner satisfaction,

mais le moment de l'épreuve passé, on s'aperçoit que le

besoin reste, qu'il est beauccmp plus grand qu'on ne
l'avait supposé et que l'œuvre con.scrve son utilité; elle

continue alors d'exister, de s'affermir, de porterdes fruits.

En 1777, une famine épouvantable, bientôt aggravée

iir:]
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par la peste, ravagea le Su-*cluieii. La malproj)rol('' des

villes, la JiuUité tics secours d(î l'art, rabsciicc; (l'une

jiolice régulière, toutcoutrihua àiiiultiplicrla mortalité.

La maladie l'rapj)a plus encore les enfants (jue les grandes

personnes, les missionnaires ne pouvaient rester insen-

sibles à de pareilles misères.

Mgi' Pottier engagea ses prcMrcs à envoyer partout

des chrétiennes tidèles ayant ([uel(]ue notion d(> méde-

cine, afin de rechercher les enfants malades et de les

baptiser.

L'évèque donnait aux femmes principalement chargées

de ce ministère les instructions suivantes : Baptiser in-

diiréremmcnt tous les enfants des pauvres dans les lieux

où la mahidie est plus violente et sévit plus particulière-

ment sur les indigents; mais dans les endroits où la

mortalité est moins grande, ne conférer le sacrement

(pi'à des enfants déjà atteints par la contagion, ou d'une

mauvaise constitution ou enfin privés d'une nourriture

convenable. M. JNIoye s'était déjà mis à l'o'uvi'c avec

Tardcur qui le caractérisait, il redoubla d'activité, il

exhorta tontes les femmes chrétiennes libres de leur

temps à se faire baptiseuses. N'en trouvant pas au-

tant qu'il le désirait, il ne craignit pas d'employer à cet

oftice de charité plusieurs des Vierges chrétiennes qu'il

dirigeait avec le succès dont nous avons parlé plus haut.

C'était une innovation très hardie, car, en Chine, les

jeunes lilles ne peuvent voyager seules ni même (dler

en visite. Cet exemple ne fut pas suivi, et il ne pouvait

l'être, mais il moidre condjien M. Moye était désireux

du salut des âmes d'enfants. Ce fut dans son district et

particulièrement dans la grande ville de Tchong-kin

que la moisson fut la plus abondante. Les habitants des

canq)agnes, piessés parla faim, y accoururcd de toutes

parts, et les mandarins furent bientôt dans 1 )l 'igationde

nourrir toute une population d'alfamés. Ils établirent
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une, sorte de cnmi) ù une clenii-lieiie de la ville, et
tirent desdisli'iJ)ufionsdem à la imiltitude. Lorsque les
l<'inines ehi'étieiiiies S(> pi'éseiitèreiit et deniandèi'ciit l'eii-

tiée du camp, les satellites les repoussèient. u Vous ne
venez pas sans doute niani^ei- le riz des p.iuvrcs, » leur
dirent-ils; et sur leur ré])onse (pi'elles ue voulaient que
(hsti'ihuer des remèdes aux malades, ils les laissèrent
circuler librement au milieu de la foule des allâmes et
des pestiférés, ({ientôt, touchés de cette charité, les man-
darins les prirent sous leur protection et leur facilitèrent
sjuis le savoir l'accomplissement de leur pieuse mission.
A deux journées de n)arche de Tchon^-kin vers l'ouest,

une vierge chrétienne, Catherine Lu, donna l'exemple
dun admirable courage; après avoir ranimé la ferveur
dins l'clme de ses parents trèsnondjreux et presque tous
chrétiens, elle se dévoua à l'œuvre du baptême des en-
fants. Accompagnée de sa mère qui voulait la préserver
de tout blâme, elle lit un catalogue exact des deux mille
enfants qu'elle baptisa, alin de savoir ce qu'ils étaient
devenus. Quelques mois après, elle parcourut Li même
contrée, désireuse de pourvoir à leur éducation s'ils sur-
vivaient, et elle constata qu'ils étaient tous morts; elle
avait donc procuré le bonheur éternel à deux mille créa-
tures qui, sans l'activité de sa foi, en eussent été à tout
Jamais privés.

Une autre intrépide chrétienne avait baptisé quinze
cents enfants, quand elle eut occasion d'administrer
le sacrement de la régénération au lils malade d'un
prétorien

; l'état du petit néophyte cyant empiré, on iit

remarquer au père que tous les entants baptisés par
ciitte femme étaient morts. Aussitôt, escorté d'une mul-
titude furieuse, cet homme se précipite chez la chré-
tienne, l'accable d'injures, la menace de mort; « qu'on
apporte des chaînes et qu'on la conduise au tribunal, »

s'écriait la populace. « Ils n'ont pas besoin de chaînes.
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; « qu'on
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! chaines.

lépond la cliréticune, je murclierai la picmièrc. » Mais
comme en Chine les plus elïrayantes menaces sont

loin d'être suivies d'elFet, tout se borna à exii;er

que, par un écrit signé de sa main, elle déclarAt ré-

pondre sur sa tète de la vie du malade. Elle signa, et

au bout de ([uiiizc jours, l'enfant n'étant pas mort, elle

fut laissée libre.

Pendant deux ou trois ans, les missionnaires tirent

les plus grands sacrifices en faveur de cette œuvre.

« Plusieurs ont vendu leurs ha])its, disait Mgr Pottier,

nous avons emprunté des sommes considérables, un
nous a fait des aumônes, idin de pouvoir continuer dans
les mêmes proportions. »

M. Moye rédigea un Avis aux fîmes charîtablrs dEa-
iop(\ afin de provocpier, s'il était possible, un mouve-
ment général en faveur des enfants chinois moribonds ou
abandonnés. Après avoir raconté les travaux déjà faits

et les résultats obtenus, il concluait en exposant la faci-

lité de cette œuvre, SCS avantages, elles mérites qu'ac-

([uerraient les bicnfiiiteurs. « J'espère que si l'on m'en-
voie d'Europe tous les ans mille livres pour cette bonne
action, je ferai baptiser chaque année, au moins mille

enfants, peut-être deux mille ou trois mille, ou quatre
mille. Mais quand ce ne serait que mille, acheter et sau-

ver une Ame au prix de vingt sols, c'est l'acheter à
bon marché. Parce moyen, les âmes d'Europe auront
part à cette ouvre et multiplieront tous les jours

le nombre de leurs intercesseurs dans le ciel. Si on ne
nous envoie point d'argent, au moins qu'on nous aide

par de ferventes prières, et la Providence suppléera à

tout. »

C'est le premier appel général, du moins à notre con-
naissance, qui ait été adressé aux fidèles d'Europe en
faveur de l'œuvre du baptême des enfants de païens. Il

n'eut qu'une publicité restreinte. Les amis de M. Move
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' il

l'iii'oiit ù peu prè*4 les seuls à le eoniuiih'e et pui- consé-
quent à y répondre. L'îipAti-e devan(;ait son siècle, et

dans les choses divines connue dans les choses humaines,
il est bien des initiatives «jui se heurtent à riiulillei-ence,

au préjui^é, et surfont au uiancpie de préparation des es-

prits, lui 1780, les espi'its n'étaient pas prêts, l'idée d'une
u'uvreficnérale pour le hapténie des enfants n'était venue
il personne, or, les idées, avant dépasser dans le domain*;
des faits, doivent subir une germination lente, parfois dif-

licile, Jusqu'au jour où elles éclatent par une impulsion
(piisiMuble spontanée et instinctive, mais n'est en réalité

que la résultante d'une longue préparation. En ce qui
concerne deux belles œuvres, la Propagation de la

Foi et la Sainte-Enfance, qui ont doniu; à l'apostolat un
grand éhin. et des secours considérables, notre temps a
assisté à leur éclosion et à leur organisation, mais
les éléments en avaient été disposés p;;r les siècles pré-

cédents. •

Dès ses débuts, l'u-uvre des baptêmes d'enfants

se régularisa; dans l'ardeur de son zèle, M. Moyc
avait (piehjue peu dépassé Iji mesure. « Il n'est point

regardant, écrivait Mgr Pottier, il fait faire les baptêmes
[)ar des femmes chrétiennes qui baptisent à peu près
t(»us les enfants (prelles peuvent trouver. » Ce mot de
désapprobation ou de crainte signalait dans Td^uvre
angéliqueun défaut pratique, provenant du désir très

vif de sauver le plus grand nondire d'àmes, c'était

c(mnne un trop plein de sève qui débordait et faisait

pousser des branches folles; quelques liens suflisaient à
arrêter cette exubérance de vie.

Mgr l^ottier était éminemment propre à ce travail de
modération et de réglementation, il n'avait pas l'initia-

tive hardie et la logi(pie absolue de M. Moye, la piété

tendre de M. Gleyo, mais il avait, à un très haut degré,
la sagesse dans les décisions, la mesure dans les corn-
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Parmi les missionnaires, les uns voulaient avec M.

Moye (ju'il lut permis de baptiser tout enta ut d<' [)arents

païens (jui, eu égard aux tristes conditions faites aux

familles i)auvres en Chine, pouvnil être considéré

coinin(> voué à la mort avant l'âge d(î raison; les autres,

s'a[)[>uyant sur le texte j)i'écis des instructions du

Saint-Siège, soutenaient (pi'un enl'ant d'iiilidèles m;

peut être haptisé qu'autant qu'il est actuellement

et personnellement en danger de mort, comme lors-

(pi'il est atteint d'une maladie ordinairement mor-
telle.

Mgr Potlier décida (pi'il a[)partenait à l;i Propagande

de trancher cette question dont les consé(juences s'éten-

daient bien au dehï des limites de son Vicariat. 11

adressa un mémoire àRom(\ exposant les deux opinions.

M. Moyc en écrivit un également, et le l-'i février 1781,

la Sucrée Congrégation répondit par une instruction

vraiment digne de cette science, de civile prudence qui

caractérisent les décisions du Saint-Siège, et président

par une tradition constante ù l'action des Congrégations

romaines dans l'Eglise.

La réponse rappelait d'abord que le Saint-Siège,

malgré le désir de faire participer un plus grand

nond)re d'âmes à la grâce de la régénération, a

toujours respecté le droit naturel des parents sur

leurs enfants, et veillé avec sollicitude à ne point ex-

poser le sacrement de baptême à une profanation

toujours inévitable, (juand les enfants qui l'ont reçu doi-

vent être élevés par des païens ou rester parmi eux.

Elle ajoutait ensuite : i" (Jue les enfants des intidèles

ne peuvent êtres baptisés, sans le consentement de leurs

[tarents, si ce n'est lorsqu'ils sont en danger morrde-

ment certain de mort in-odumm, in ardcuio morlis, et
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(lu'on |)Ciit le i'aiiT sîms cMiiscr de scniidîilc. sans ovcitci-

la Imiiio (l«'s païens; *i" (jikmîo daii^vi- prorhaiii de mort
n'rvisto, iiK^iiicpu Iciiips do famine ou de |)(>stc et i>ai'nù
les panviTs. (jne pour les eidants atteints individncUo-
niont pai' la «onta^ion. on par une maladie (pii les ex[>oso
actuellement à perdre la vie; '.

Cette instrnetion «lissipa tons les dont(^s,elle lut exac-
tement observée mm senlement anSn-tclmen, mais dans
toutes les missions de la Société, au Toidvin. on Cocliin-
cliine. à Siam; elh» contribua an bon fonctioinuMuent d(^

Iceuvrc et ù son développement d'autant [»lns «jne les

malheurs (pii. à cette épocpu^. accablaient l'Indo-Cliine

p<'rmettaient de baptiser beaucoup d'entants d'inlidèles.

DuTonkin. en etlet, M.yr Davoust écrivait eu 17S()2 ;

«Nos soins jie se sont pas bornés, dans ces malher -eu-

scs circonstances, à S()ula,i;'ei' les coi'ps; car dès (pie je

prévis les maux doid on était prochainement nu-naeé,
J'adressai anssitiU deux mandements ou lettres cir-

cnlairesùtous nos prêtres charités de districts, les exhor-
tant ainsi(pie toutes les maisons de religieuses Amantes
de In Croix, et mémo les fidèles à protitcr de l'occasion
pour baptiser tout ce (pi'ils pourraient rencontrer d'en-
t'antsdes infidèles (pii n'auraient pas encore atteint Vàiio
de raison et ([u'ils jugeraient ne pouvoir échapper à la

uiort. Kn outre, comme l'exemple a plus de force cpie

les paroles, incontinent après les occupations de la

Semaiiie-Sa-îite et la solennité de IMtpies, ayant assem-
blé ceux de nos i:cns que j'avais actuelleimMit à mon
service, je leur parlai avec toute la force dont j'étais

capable et leur représentai le bien immense cpi'ils

imurraient faire dans la circonstance, on allant chercher
les enfants moribonds des païens et leur conférant le

1. F7« de }f. Mui/c, p. 372.

2. Aich. M.-K., vol. GUI, p. 669.

Il
1 1,1.1
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' (ju'ils

liei'chei'

'l'a ut le

saint l(a|»tèiue. Tous s'enipressèreut de seconder mes
désirs, et, s'étant munis d'une eei-taine «jnantité (\o

deniers et de (in('l(|U('s pilules, ils se répandirenl
suecessivenu'ut dans tons les villa.ues, l)oni',us et

honi'uades allliués oe la lamine, et dont plusieurs
n'étaieni habités (jue par des inlidèles. iJieutùt le succès
de leurs courses et de leurs travaux sur|>assa de Ihniu-

<'oup leiu's espérâmes et les miennes; et ce fut pour
eux un nouveau motil'ipii redoubla bîurzèle. Les païens,
pour la plupart, également charmés et élomn-s de voir
des f:ens (pii, sans aucun motif humain, venaient les

visilei-, les assister de deniers et de remèdes, et ne leur

porter (|ue des paroles de consolation et de salut i)our
<'ux et leurs enfants dans une [)areilh> extrémité et dans
l'abandon .général de tout le monde, leur ouvraient les

portes de leurs ujaisons, leur pei'iuettaient de baptiser
Ienr;> enfants moribonds et demaudaieut souvent eux-
mêmes à être instruits d'une Heli,::i(.n si compatissante,
promettant de l'embrasser s'ils échai>paieid à la mort.

« J'ai fait en dernier lieu le total des dillereiites listes

particulières (pii m'ont été récemment envoyées par nos
prêtres, il est déjà au moins de o,713, aujourd'hui 2Î»

juin. Il est à observer que parmi ces petits innocents, il v
<'na eu (piehiues-uns à qui nos gens ont administré le

baptême, même dans des temples d'idoles où ils avaient
été exposés. »

Les années n'amenèrent à peu près aucun changement
dans les misères du peuple, et l'a'uvre se continua avec
les mêmes succès, ainsi (jue le raconte M. Lerov ^ eu
l)arlantdu zèle ingénieux de M. Ijlandin- :

« Nos catéchistes^ ont d'abord parcouru les marchés et

Ijaptisé les petits orphelins qu'ils y trouvaient étendus

i. De Wsoiil, piirti on l'M. mort le 20 iiont, ISO,".

2. Du (liocc'si! (l'Aniiéiis. parti ou 1178, mort lo 22 juin iSOl.
3. yuavellcs Lettres edi/iaiUi'S, vol. 7, p. 40.
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|>ni' tcM'iT, n'iiltriKlniit souvent ([lie (|iitl(|ii(>s ^(uittcs <l<>

rciui \ ivilifinfc pour rcndiM' l'Aiiic M.iis cette inétiiode

n'en Hiiiiviiit [liis un ci'iiiul nonilire. Le Seiuueur, (|ui .i

Hes moments m)ir(|U(''s pitui- assurei- le salut «le ses <''lus,

il ins|)ii-('> <iu eliei- M. Liiniollie une autre méllio<le, (|ui a

sau\<'- plus d'etilants en deux semaines (pie noiisn'au-

lions pu faire en plusieurs mois, en nous hornant à la

première. Il a «lonné im^ne par ée rit j\ nos catéeliistes

un ))laii (le eoiidiiite, suivant liMpiel, au lieu d'aller dans

los inar( Ik's, ils sont alN'-sdans les villa,yes nu^ines, dis-

trihiiant à eeux ipii avaient des eidants malades un peu

d'ai'ucnl et ipndipies remèdes, (hi leur peiniettait de

baptiser autant d'enfants (ju'ils voulaient, (l'est alors

(pie la porte du ciel s'est ouverte, et (pio les petits

enfants y sont entrés en foule. J'estinn* (pie dans notre

A'ieariat apost(di(]iie près de (piinze mille ont eu ce

l)(»nlieur. »

Il est plus difticile d(^ connaître e\a<teinent le cliitl're

dos haptèmos des (Mifants de [)aïens dans les Vicariats

de l'Indo-dliine ([lie dans ceux de (lliine ; les mission-

naii'es l'inscrivent rai'ement sur les cataloiiiies (pi'ils

adressent àla Propapinde, ou bien ils l'additionnent avec

los l)apt<'ines d'enfants do chrétiens sous co seul titre:

i)aptèinos d'enfants. Il faut recoiiriranv lettres [)articu-

lières, j)rincipalomont à celles (jui sont envoyées au Sémi-

naire de Paris; c'est ainsi (jue nous trouvons, de IT.'iOà

I8()(). environ 19.'),000 l)a[)tèmos dans les trois missions

d'Iiido-tJhine, résultats splendides (pioicpie inférieurs à

ceux d'aujourd'hui, mais (jui excitent l'étonnement et

l'admiration, (juantl on réfléchit au potit uoinhre des

missionnaires et ù riusnftisancc do leurs rossourcos.

Toile était, on 1780, cent vingt-deux ans après sa fon-

dation, la Société dos Missions-Etrangères, elle mar-
chait lontomont, car la persécution l'ohligoait à rocom-

moncer souvent \e^ iDèiaes travaux, elle marchait soli-

1
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luiicinnit. c.ir Ich peuples eiilli<)li(|iies d'I-luiopc nhiiii-

(Innii.iieiit les Missions; iii.-iis du moins n'nviiit-i'lle [mn
dévié de In route ipn> lui nviiient (nieée les Souvendns
JNuitires vi étjd)lissfiit-ei|(. sur des assises s(di(les les

\'i<'îiii)its (pii lui étaient eoidiés.

\ ienuent la pai\, d(>s seeours. <les prètr(>s et ces mis-
sions enrori? peu développées, ees sémiiiaiics rares mais
fervents, ces o'uvres lunnhles «-t précieuses, prendront
le plus rajiide et le plus brillant accroissement. c(uunn>

ces arbres dont les branches s<mt d'autant plus étendues,
les fleurs plus parfinnées, les fruits plus savoui-eux. (pu'

la semence a plus l<»n,i;tenips |)uisé, silencieuse et ifiuo-

réc, lessius d'une terre forte et d'un s(d viiioureux.



CHAPITRE V

J 780-1789

1. lions effets de roi'gnnisiition t'es missions. — Porséeuficn an Sn-feliueii.

ses eiuises. — Arrestiition de M^r de Saint-Mailin. de MW. Devant
Deipon, DntVr.^se. — Lenr e>i:iprisunneinent ii IVkin. — Mort de
MM. Devant et Deipon. — l.iliéiation Av< ea()til's. — l'<. Mf;T de Saint-
.Martinet .M. Du liesse à .Manille. —Ils rentrent .-n Sn-teliiien. — ltr<-f du
Pape. — I!I. Dillieiiités à Maeao. — M. Deseonrvières, M. Letondal. —
D(''niarclies dos ministres traneals. — Lettre de d'Kntreeasteanx. —
Lettre du l'ape. —La SoeiiHé des .Missions-Ltrangèn's et la France.
— IV. Mgr l'ignean de lieiiaine. Il ol'Ve le seeonrs de la France an Cliua
de Cocliinclnne, .N'uuyèn anii. — Il part pour Dondichéry.son séjour dans
cette ville. — D'Entrecasteanx et de Cossigny. — V. .arrivée de Févè-
que en Fi'ance, ses négociations. — .Vccueil de la cour et de la \ille.

— Ktat politi(|ue de la Fiance et de l'Europe. — ('onclnsion du traité

entre la Fiance, et li Cochincliine. — Portrait de Mgr Pignean. —
Envoi de missionnaires en Cocliincliine —VI. Difticultés à Pondicliéry.
— Instructions du gonvernemi'iit l'rançais à de Oonvvay pour empêcher
l'expédition de Cochincliine. — Départ de .Mgr Pigneaii pour la (locliin-

chine. Français (|iii l'accompagnent. — VIL État i)oliti(|ue de la T.o-

chincliine et du T<inkin en HSi). — Fin de la dynastie des Le —
-Ngnyèn-anli, luaitre de la Kasse-Cochinchine. — Persécution en
Hiuile-Cochinchine. — Trouhics au Tonkin.

I

L'orp'aiiisîition dos Missions de la Société était adaptée

aii.\ J)esoiiis des elirétieutés, des paroisses aiicieuiies et

nouvelles, aux ])liases diverses, calmes ou oi'ageuses, «pii

se succéda ieut.

Si l'étude des éléments (pii la composent, de leur état

et do leur fonctionnement, ne sut'lisait pas à le prouver,

les événements le manifesteraient avec évidence.

En l78o, la mission du Su-tchuen fut le tliétUrc d'une
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persécution cpd FcU désoi-auisée, sans la solidité des
bases sur les(piel]es elle reposait.

Cette persécution eut de,s causes diverses : la révolte
des musulmans, une première fois noyée dans le sang- de
ses auteurs en 1781, se renouvela en 178-4 et surexcita,
les esprits. L'arrestation des courriers envoyés annuelle-
ment à Macao tourna les souprons des mandarins du
cAté des chrétiens; l'entrée de M. Delpon' da.isl'e.r.pire,
au printemps de 178i. fut si,unalée au.v autorités chinoi-
ses Celles-ci n'en mont ">rent fort irritéc^s et commencè-
rent des per([uisitions ([ui amenèrent hi découverte de
• piatre missionnaires italiens. A la suite de ce ,yrave in-
cident, les mandarins r".;uv(Mit de l'empereur l'ordre de
se livrera des investi,nations générales et très sévères.
Au Su-tchuen, ils employèrent un moyen (jui devait pres-
([ue infailliblement réussir; ils arrêtèrent des chrétiens,
les frappèrent, et, sous peine de mort, leur ordonnè-
rent de dénoncer les prêtres européens et leur rési-
dence,

.Le premier missionnaire dénoncé fut M.cr de Saint-
Martin, coadjutiMii' de Mi;r Pottier, récenunent sacré
évècpie de Garadre le 13 juin 1784; d'autres révéla-
tions agijravèrent celle-ci. La présence de MM. Del-
pon. Devante Dufresse » fut égalenumt siiinalée, etles
mandarins se décidèrent à aijir. Mi;r de Saint-Martin fut
pris d'abord. Epuisé par une maladie qui datait de
plusieurs mois, il avait essayé de se réfuiiier au Vun-nan,
on était au mois de janvier, et une neige assez épaisse
rendait prescpie impraticables les sentiers des monta-
gnes bordés de précipices : « Je jne traînais comme je
l)ns jr^qu a la nuit, dit-il dans le récit de sa fuite, et peli-
dant une journée entière, je fis environ une lieue; je

1. Du diocèse de Caiiors, parti on 1782. mort le 8 juillet i:83
1, )e Loches, parti en ni:i, mort 1.' ;{ juillet né.
.!. Ue Lezou.x, parti en m;i, mort le 14 septembre 1813.

MISSIOXS-ÉmANGÈHES. — U. ji

M\..
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n'eu pus faire ([u'uii quart lo jour suivant. » A bout do

forces il s'arrêta et remit sou sort entre les nuiins do la

l*rovideucc.

Une troupe de sept cents soldats, commandée par

douze mandarins, était à sa poursuite; .guidée par

d'habiles espions, elle arriva l)iontot près de la

maison où s'était caché le fu.iiitif. Lorsque l'éveque en-

tendit lo pas et les cris des soldats, il s'avança vers eux :

<( C'est moi que vous cherchez, leur dit-il, vous n'avez

(pi'à me prendre. » Le disciple empruntait les paroles

du Maître; aussitôt entouré et garrotté, il fut chargé de

chaînes.

C'était le 8 février ITSo. la veille du mercredi des

Cendres. La France fêtait joyeusement les folies du car-

naval; dans ([uelques églises, d'iunubles IVmmes en-

traient seules prier et gémir; là-bas, au fond de la Chine,

des centaines de catholiques subissaient les tortures, un

évé(iue fran«;ais était traité comme un criminel. IMus

humain que ses subordonnés, lo mandarin voulut faire

enlever la chaîne que portait Mgr de Saint-Martin. Celui-

ci refusa, puisque ses chrétiens la portaient, il la voulait

porter aussi; il fut conduit à Ya-tcheou, pendant que les

soldats poursuivaient leurs recherches pour découvrir

les autres prêtres dénoncés. Afin d'obliger les chrétiens

à révéler les asiles des Européens, les persécuteurs

redoublèrent de violence. :Mgr de Saint-Martin se souvint

que le bon Pasteur donne sa vie pour son troupeau, et

fort de cette parole écrite à Mgr l'ottier par M. Devant :

« Je ne puis vous dissimuler que je désire d'être pris,

(pioique je ne veuille pas m'exposer imprudemment, » il

écrivit aux trois missionnaires de venir se livrer. Devaut

arriva le premier après avoir fait douz(> journées de

marche. Si jamais prédicatitm do la religion chrétienne

dut être éloquente, assurément ce fut celle où des actes

semblables attestaient la vérité des enseignements. Del-
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pcuMnnta cet exemple dès cju'iJ eut en main la lettre ducoadjutcur,
a' uic mi

ln.fros«., ,jui ,ù,vait encore reçu .„,„„„ „vis confi-""a.t " se cocher; il serait trop ion- de ,„ ,^1
I-.OS esi^ripcWie. de «.fuite. Pris u,:' .r' , ,1:"
il I-"fl" du,. .»o,„o,.t de distraction ,1e' la se i, ij!">".• s évader; poursuivi à outrance, il se réf„. i 1 , ,

.< lu t,f les „l,serva>t à travers les broussailles il^"^;nt leurs «estes, enten.Iail leurs paroles, ait,', ul,,

,-u.ient, et Dulressc reprit sa eour.se; aper,-n eu Ir-,
> rsaut une petite vallée, il ft,! serré de' très , s ,
•'ll<"t^;'"'o sa,s,, lors,p,e par nn-arde il tond al',».0 c, crue desséchée et disparu, au.x vcu.v d,. , „su,,an,s, u,a,s eu évitant uu dau,er, il était e Zé
-'

'!'
'f".

car il lui était presyne iu.possiw' de^"..; Recette citerne; crai,nit-il cdte nn rt
n-.l,udnaya,lpas le droit de s'y exposer, toujou

.1-1 q» d appela les soldats à sou aide, icnx-ei cri de,
';t.M"^•"o„,c.n,,.eledialdedïdra,.ge,^

les,,rcier,,,, le
- I ;W; d a une s. él„,.ua„te ta,..,,, ils ..•eutev.dir , t ,

est™.:" '""; '"""''".''""'•'"« -!'- Ai«« D„:liesse tenta lescahule, ,1 saecwha anv lianes «„v
"

-Lactuos,, s ,1e la roche e, parviu, à se diler deI.-
;
.se dissunnla ,le,Tié,.e les a,.|„.es, siprés,l ses

"•.•«cute,„.s ,p,'il enten.lait le pétillen.en, du , ,L- .v„,,ae. 1. passa sans é,,. ape,,u, et eo,„:t à

s ,v, è .

'"

T'""
'"'"''""^ '"=•"•-'• '1"-<1 i'

u
,

se d„.,«.ea vers une n.aison chrétienne et
t s ,es,,„. ,1e supplier, pour ,p,-„,. ,„i „ee„,.,,,ull.o p,tal,te II sy,eposa,tdepuis ,p,el,n.es jours lors

'l'Mlre.;ut la letl... ,1e .M,.r de Saiut-JIa,.t ,. , i le
l™"<Jeseliver,il,.evinti,u,nédia,e,neu,'su.sé;
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• \

piis, et s'adressa au niaiulaiin do la preinièi-e sous-pré-

feeiurc qu'il ti-onva sur sa route : « Je suis l'Européen

(jue vous cherche/, lui dit-il, conduisez-moi au pré-

toire. »

Les autorités, le gouverneur de la province en tête,

n'auraieni pas été filchées de saisir des Européens, mais

elles en avaient assez arrêté pour montrer leur zèle et

leur lidélité à ohéir au.\ ordres impériaux. En découvrir

un plus ^rand nond)re eût été dangereux, elles auraient

semblé mampier de surveillance, et auraient vu leur zèle

tourner contre elles-mêmes; elles hrent donc cesser les

poursuites; il était temps, il ne restait plus dans la

mission que Mgr Pottier, MM. Cdeyo et Ilamel.

Los captifs furent conduits à Tchen-t(m et interrogés,

li.nt.M ensemble, tantôt séparément. Voici plusieurs des

(piestions qu'on leur posa et des réponses qu'ils hrent.

— (Juel roi, quelcm|)ereur vous a ordonné de venir en

Chine? répétaient à l'envi les juges. Nous l'avons déjà

dit. l'idée de l'apostolat, de la propagande purement reli-

jiiense est à peu près inconq)réhensible pour les païens;

quitter sa famille, sa patrie, pour obéira la voix de Dieu,

se dévouer sans désir de gain à une œuvre spirituelle,

dépasse l'entendement de beaucoup d entre eux.

Les missi'..maircs donnaient à cette question des

réponses brèves ou longues, selon les dispositions de

leurs auditeurs. — Est-ce ton Dieu qui t'a dit de venir

en Chine? L'as-tu vu? As-tu entendu ses paroles?

demandait un mandarin à Mgr de Saint-Martin.— Dieu,

répondit révè(pie, me l'a dit par sa loi, qui commande

de l'aimer par-dessus toutes ^lioses et tVaimer h's

hommes connue nous-mème' ; or, c'est ce que j'ai fait en

venant publier ici ses grandeurs et ses miséricordes et

vous ouvrir le vrai chemin du bonheur, que je connais

et (lue vous ne connaissez pas. — Mais n'est-ce pas plu-

tôt le roi do ton pays qui l'envoie ici? — Non, assuré-
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Non, assuré-

ment non. Le roi de mon pays gouverne ses Etats sans'

prétendre commander aux autres souverains. — Ne sait-

il pas du moins (pie tu es ici?—Une me connaît point. —
Tu es donc sorti sans sa permission, tu es coupable ? —
O n'est pas une conséquence; j'ai obtenu du mandarin
chargé de ces sortes d'alfaires la permission de sortir du
royaume. — Mais pourcpioi venir en Chine plutôt qu'.iil-

leurs? — Par toute la terre, il y a des missionnaires (pii

prêchent la Religion; ayant vu la langue chinoise, je

sentis plus do goût et de facilité pour l'apprendre que
4rautres; en conséquence, je me détermiuai à entrer eu

(Ihine. — Eh! pourquoi plutôt au Su-tchuen que dans
les autres provinces?— Pour deux raisons, les vivres y
sont moins chers, et les histoires m'ayant appris que
cette province, il y a plus de cent ans, fut dévastée par

les Patay-Ouang' et le peuple renouvelé depuis, je jugeai

(ju'il y avait moins d'abus et de malice et par conséquent

moins d'obstacles à la vérité.

De nondjreux tîdèîes partagèrent le sort des mission-

naires; plusieurs d'entre eux montrèrent un admirable

courage. Mgr Pottierparle d'un chef de famille se hvrant

au mandarin; ce sont des faits qui sans doute n'appai'-

tienueut pas directement à l'histoire de la Société des

Missions-Etrangères, mais ils contribuent à jeter un vif

éclat sur la formation qu'elle imprime à ses néophytes,

et connue d'autre piirt nous en avons très peu cité jus-

i[uii présent, on nous pardonnera d'en raconter deux.

Lorsque le chef de la famille Lieou Benoît, apprit la

nouvelle de la persécution, il résolut de donner à Dieu
la preuve suprême de l'amour, le sacrifice de soi, et se

livra aux mandarins. — Eennne, dit-il à son épouse en la

<piittant, tu m'enverras quelques habits, je vais visiter

les chrétieny et je resterai en prison avec eux.

Puis, prenant avec lui son frère Linus, il partit jiour le

prétoire. « Que venez-vous faire ici? demandèrent les



lir

liii'

214 inSTOmE GÉléBALE DE L\ SOCIÉTÉ

soldfits. — Coiisolei' o\ (Miconragcr nos livres. — Xous
allons Aous encliiilnci' connno eux. — C'est ce (|ue

nous voulons. » On les charijea de ehaiiies. on les con-

duisit au mandarin. — Vous êtes chrétiens? leur denian-

da-f-il. — Nos ancêtres étaient chrétiens, nous le soni-

uu^s aussi. — (l'est un mal, il faut vous amender. —
Nous n'avons pas lieu de nous amender, répondit Henoit.

— Donne-lui <piinze sout'tlets, fit le mandarin au satel-

lite. — Kt toi, dit-il à Linus. — Moi, je suis comme
mon aine, répondit sim]»lemcnt celui-ci. — Quinze
sout'tlets et en prison tous les deux. « Les deux vaillants

lidèles entendirent l'ordre avec joie, leur vœu se réali-

sait.

Un autre jour, un catéchiste venait de subir le

supplice des entraves : — llenonco à ta religion ou je

te fais encore donner trente coups sur les chevilles,

connnanda le mandarin. — Non, répondit le catéchiste.

— Frappe, fit le chef au satellite. Après chacpie coup,

le sold.it s'arrêtait, et la voix du mandarin s'élevait

A ihrantc de colère : — Renonce à ta reliij'ion. — Non.
— Frap[)e. — Dix-neuf fois, le bâton du soldat s'abattit

sur le malheureux que ses pieds meurtris et saignants

refusèrent déporter. A la vingtième sonnnation, le chré-

tien dit : — Si je renonce à la religion chrétienne, je

me ferai assassin. — Et cjui tueras-tu? demanda le

niandarin. — Mon accusateur et mon juge, répondit-il,

car c'est un principe de Confucius de rendre le bien pour

le bien et le mal pour le mal. » Le lendemain, le

magistrat faisait appeler le captif et lui disait :
—

DoiHie-moi un papier par lequel tu me promets de ne

tuei" personne, reste chrétien et va-t'en.

(Jiiehjuefois, les juges étaient plus humains, et

s'ils montraient une profonde ignorance de la religion,

ils faisaient au moins preuve de quelque bienveillance.

Assimilant la religion catholique au cuite de leurs dieux
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ot les convictions des clii-étiens aux opinions des secta-

teurs d'une religion (pn^lcoiupie, ils les engageaient à
l'apostasie extérieure : « (Juc cette apostasie ne vous
ellVaye pas, leur disait l'un d'eux, votre Dieu connaii les

circonstances où vous vous trouvez. De retour chez vous,
vous allumerez des cierges, vous brûlerez des parfums,
vous lui oH'rirez mie suppli(pu> écrite, et sans doute il

vous accordera son pardon. » Les iidèles sourirent et

le remercièrent de sa bonne volonté; lui expliipier com-
ment et pour(pioi cette supei-cherie était un crime eût

été inutile, il serait parti en hochant la tète et en mur-
murant comme un de ses collègues : « Gens singuliers et

incompréhensibles (]U<' ces chréti(>ns. »

Après plusieurs semaines de détention, les mission-

naires fui'ent emmenés à i*ékin.

Avant départir, Mgr de Saint-Martin adressa, un billet

à Mgr Potfier, le priant de songer à l'ordination des
prêtres indigènes plus nécessaires cpie jamais : il ter-

minait par ces paroles de vaillant (>spoir : « Si je puis
l'entrer au Su-tchucn, il est certain que j'y rentrerai,

fallût-il y mourir. MM. Dufresse et Delpon pensent
comme moi. » M. Devant eut une pensée de grande af-

fection pour son évècpie. « Le bon Dieu, lui disait-il,

vous conservera sîins doute, j'ai fait pour votre Gran-
deur un V(en spécial et formel. » xXons ne savons (pie

fut ce vœu, mais il est bien à pi'ésumer (pu? ce fut le sa-

crifice de sa vie; il devait être agréé.

Les confesseurs delà foi furent convenablement traités

î»endant le voyage de Tchen-tou à Pékin : « On nous
cnuduisit trop honorablement, a dit Mgr de Saint-Martin,

toujours amoureux de soullVances. nous avions chacun
une chaise à (juatrc porteurs et deux mandarins (pii nous
faisaient manger à leur tid)le aux frais du public ou tle

lempereur. »

Assurément, pareil traitement pouvait surpremlrc des
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pi'isonnici's, iiifiis il ('tait lii piruvc (jiio les mayisti'.ils

chinois ostimaiont les pi-rtres ('traii.^crs, inrino on los

coiidainiiaiit aux tortnrrs ou ti la prison. Oponilant, ù

peine arrivés à Pékin, ils se dépailirent de cotte tolé-

rance capable de los compi'oni<'ttr(>; tons l«^s mission-

naires furent remis à la canuiio et à la chaîne, de Saint-

Martin et nulrosso furent i)lacés dans los prisons réser-

vées aux mandarins, r)ol[)on et Devant dans les cachots

dos criminels ordinaires.

Vinul-nouf [)i'ètrosd(>s diverses Sociétés roliuiousos «m

apostolicjuos (pii évan,i;élisai(Mit ronn)ii'o, dix-neuf Jùiro-

péons et dix (ilhinois. étaient alors l'éunisdaiis lospi'isons

de la capitale. Le régime «juils eurent à y suhir fut si

pénible, que soj)t d'entre (uix moururent. Devant expira le

Hjuillot 178r)à 4 houresdu matin, on })ronon(;ant cedoux

et saint adieu : <( (Ju'il fait bon mouiir ici. » Dol[)on le

suivit dans la tond)e cin(j jours après : « Leurtré[)as,ont

écrit leurs com[)a,::nons do ca[)tivité, nous a ins[)iré de

l'envie, non de la tristesse. » On ne crut pas devoir sé-

parer ceux que Dieu avait unis dans les travaux, dans los

soutlVancos et dans la mort, et le morne tondjoau reçut la

dépouille d(>s doux confesseurs do la foi.

Le su[)ériour dos missionnaires lazaristes à l'ékin.

M. Haux, (pii, avec ses prêtres, avait été excepté des dé-

crets impériaux, à cause des services scientifiques que

l'empereur espérait d'eux, leur lit élever un modeste

monument funéraire, sur lequel on i;rava en caractères

latins et chinois <pudques mots rappelant leur dévoue-

ment et la date do leur mort.

En ces douloureuses circonstances, les fds de saint

Vincent do Paul, récemment arrivés en Chine [)our

remplacer los Jésuites, se montrèrent, par leur ch.irité.

dignes do leur fondateur. Ils sollicitèrent, et, à force

d'instances. Uniront par obtonii' l'autorisation de visitoi'

les prisonniers et de leur apporter des vêtements et
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de la nouiritui'e : « Nous ne vous laisserons niancpwr
de rien, leur l'crivait M. |{au.\, lallùt-il vendre les vases
sacrés; » sainte fraternité (|ui toiulia profondément !<•

cu'iir des captifs et dont la Société des Missions-Ktran-
f;ères ne saurait p(>rdre le reeonnaissant souvenir. Il

continua en même t<Mnps d'intcM'céder pour la lihei-té

des prisonniers, sans se laisser déeouraiLKM' par les mau-
vaises dispositions de l'enqx'reur. Celui-ci n'-pondait à

toutes ses sollicitations (ju'en condamnant les prêtres

à une prison perpétuelle, il leur faisait une grande
K^ce, attendu (pi'ils méritaient lamort. Unepivjtdama-
tion fut même répandue dans le Su-tclinen pour annon-
cer la condamnation à mort de tous les missionnaires;
c'était un moyen d'eirraver les survivants ainsi (ju(> les

chrétiens, du moins on le croyait. .
^' —

La constance des solliciteurs tonclia-t-elle ou lassa-t-

elle Khien-loni;', comprit-il, lui cpii visait parfois à la

pliilantliro|)ie, (ju'il ne pouvait laisser les Européens
perpétuellement en prison? toujours est-il (pie le 10
novemine 178.*), les cai)tifs re(;urent communication
d'un édit impérial annom-ant leur libération. Il leur

était permis de rester attachés aux ««.ulises de l^ékin. mais
s'ils refusaient, ils étaient obligés de jjartir |)our Macao
avec ordre de .i:a;,ner l'Europe. M.nr de Saint-Martin et

M. Dufresse "yêrent à ce dernier parti, espérant
«prune fois ai- ns la petite colonie portugaise,
ils pourraient sec, t retourner au Su-tchuen.
En sortant de le< ^. cachots, les contesseurs se diri-

.lièrent vers la cathédrale. Debout sur le seuil de r(\ylise,

.\l,::r(le Govea, révé([ue de Pékin, les attendait, il remit

ù Mj;r de Saint-Martin une croix pastorale et un anneau,
lui oiTrit l'eau bénite, puis tous, libérateurs et libérés,

s'avancèrent processionnellement vers l'autel eu chan-
tant le Te Dell))».
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II

Mui- (le Siiiiil-M.ii'tiii <'l M. DiiIVrssc pi'oloiiuvrciil ;"i

(losscin Iciii- sc'joiii' à IN-kin, cir en ai'i'ivfiiit à Macao,

aprrs le (Irpai't (les vaissraiix pour ri']iir<»jM'. ils do-

vaiciil plus racilrmeiit jiistilici' Irur lonyuo statiou dans

relie ^ill(> et Irouver une occasion poui' rcnlrci' dans

rcuipii'c du Milieu. Ils ne <|uillèi'ent la ca[)ilale (pu' le

1 1 dé(<>nd)i'e 178."). escorlés de deux niandai-ius el de dix

soldais. Iraversèrent la (îliine du uoi'd an sud el ai'i'i-

vèr'enl à (laulou li' 2 leM'iei' sui\aul.

Dans celle vill(>, un na\ ire es[)a,i:nol «''lail en parlaïu'c

pour Manille, ils y nionlèi'ent, es[)éranl. en séloi^nanl

davanlaye, (Miiever aux Chinois foui soupçon. La ealho-

li(pi<> colonie espatinole l'ec'ut connue des héros ou des

saiuls les confesseurs de la foi : le canon tonna, les clo-

ches soniu'i'ent à lontes A(>lé(>s. un salut d'actions deiti'A-

ces réunit dans la cathédrale toutes les autorités i'elij;ieu-

ses, civiles et niilitaii'es. (]e l'ut nu louchant et Ixniu spec-

tacle, el cependant n'y a-t-il pas (piehpu^ chose de plus

toncdiaul o\ de [)lus beau dans c(>s lignes adinii-ahles d'ar-

deni' aj)osloli(pu> (pu> Mur <1(> Saint-Mai'liu éci'i\ail aux

dii'(>cteiu's (In Séminaire :

« .le i)ens«\ Messieurs et très chers Confrères, (pi'il est

inutile de vous faire part de nos résolutions au sujet de

la mission à la([uelle vous nous avez attachés. «.Vo/? facio

nninnint nirani prptiosioi'riii quant me, ditnunodo con-

su))!))!!'))) rKi'siini DH'iiDi cl nilnisterium verhi. Ma vie

n'est pas pins [U'écieuse (jne moi-même, il me suflit (pie

j'achève ma course dans le ministère de la parole (pii m'a

été C(mlié. » 11 nous faut mouriren braves, l'Europe n'est

pas un champ d'honneur |)our un missionnaire dans les

circonstances où nous nous trouvons, aussi sommes-
nous décidés, M.Dufresse et moi, à tenter toutes les voies
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!»""•• ''''"Irer et mu.s le lerous s'il plnltà Dieu, «p.oi.p.'i
«'iMoaie. * Les actes iTp.,ndiivut à ((«s II.mvs paroles.
Apivs avoir,'.t.' cauieiiés d,. M;,,iill.. à Macao par imo

liv.ualc lVan,:aisc « h Mn>f,nis dr ('osh-irs >,, c.ui.nandéc
par Uichcry. les tU^w ;.pAtr(>s rciitivrenf eu Cliiue et le

11 jauvier I78U. ils se .i;lissai(.nt furtivement dans la
ville de Tehen-tou.

L«Mir exil ,'.tait Uni, mais leur eaptivit.' n'avait pas
p.'>ss(> inaper.;ue aux yeux du chef le la eatli.. licite | ,>

Souverain l>„ntile, |>io VI. ne voulut pas laisser sans une
parole d estime, (raflcction et d'enco uarement les an-
ciens prisonniers de Pékin, il Icnradivssa le I»ref suivant
quM'sf I honneur de la Soci.H(> des Missions-Klrau.yères.

iiénnissantdans un im'me s<.iiveiiir les (•piruves sn-
l>i<'s Jadis par IV'v.Mpie d'A.yatliopolis. M-r l'otlier. et
celles (pie son coadjulcnr venait de supporter, le Saint-
l'cro (''crivjiit ^

:

« A nos V('n('ral)les l'r(>res. Fran,;ois, (^vôcpio d'Ayatl.o-
polis, Vicaireap(,stoli(p,edu Sii-tchnen,et Didier. (^v(:mm.c
de (.aradre, son coadjuteui',

«IMK VI, PAPK.

« WMKM'ahles firres, salut,

" Nous avons viO p(Mi('.tr('.s (l,> I;, pl„s vive douleur
l<>is(pie nous avons reçu la nouv.-lle de la triste situation
de vos atl'aires, et appris (piell(. violente pcrs.'.cution a
«H-late contre les lid.'des confi(>s à vos s(,ins. i)eiidant les
'«'im'.es I78i ot ITSo. ce (pie vous avez s(,uirert vous-
•"èmt^s, nos V,Mi.'.ral,l(^s Frères, et comment Pun de
yons, touché (l(>s maux extr(Mii(>s aux(juels les IJdcles
«'tau lit expos('s à son occasion, s'est présoiit(' lui-uRMiic
au ju-c, (|ui l'a fait jeter d;ins les fers.

I- Le 21 niiirs 1187.
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<< Si nous avons p'-iui dr voir n'iialf i<' les anciiMinos por-

sôcutioiis, (Ml vous voyant redonner à IM^liso des exenï-

ples si «''clalants de la l'oin-e el de la «'onsfance des pre-

miers eoid'esseurs, nous avons été remplis de la eonsola-

lion et <le la joie la j.'l.is douce, et nous avons l'endu (ie

vives ucti(Mis de f;rjU'esau Hieii dont la puissance vous a

soutenus dans une si rude leinpète. en inspirant aux

autres le courage de vous imiter.

« (yestcccpii nous a enuaués à vous adresser ces letti'es.

|»our vous l'aire connaître par nous-mêmes le Jugement
liouoralde «pu' Itî Sièuc apostolitjm' et nous <mi particu-

liei', nous a\(>ns jxtrté de \otre conduite et l'estime sin-

Linl lèi'e (pie nous croyons due à vos méi'ites.

(' La conlession du nom de .lésus-(llirist vousaexposés

aux outrages et aux mauvais lraitenie:ds; vous avez été

clirr^és de chaînes, jetés dans les prisons, et ([uoicpu'

votre martyi'(> n'ait i)as été consommé, nous vous dirons

uvcc la mènu' conliance. en nous servant des paroles de

saint (]ypri(Mi, dans sa lettre à saint Luce, pape et mar-

tvr :

(( Vous n'en avez [»as moins ac(piis toute la gloire du
martyre, seinhlahles aux trois enfants (pii échappèi-ent

à la mort et sortirent j)leinsde vie de la i'ouiMiaise ardente.

Xous trouvons en vous la mèm(> constance à confessei-

votri^ foi, et des niar(pies non moins sensibles de la pro-

tection du ciel. Vous étiezpi'ètsiï subir tous les su[)plices,

mais le Seigneur vous a soustraits aux tourments, dans le

dessein dt* vous réserver pour les ])esoiiis de son Église.

(( Vous avez préparé les soldats au condjat, non seule-

ment par la force do vos exhortations, mais encore par

l'exemple de votre foi et de votre courage. »

« Les éloges que nous vous adressons, nos Vénérables

Frères, nous désirons que vous les rendiez aux autres

missionnaires européens ou chinois, «pii, réduits aux
mêmes extrémités, ont fait éclater les mêmes vertus
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«•t ae.piis |,s mêmes mérites . N.,ns vous lëli.iti.ns
doue tous, avec toute la hienveillaiire dont nous som-
mes ejipahles. do la victoire cpie vous venez de rem-
[MM-ter. Nous vous end)rassons dans le Sei,«neur, nous
vous portons dans notre sein, mms donnons à vos
ictions l<.s justes l..uan,«es (piVlles méritent aux youx
de Dieu. Nous demandons instaunnent à ce hi(.|i tout-
ptnssanl et à Xotre-Sei.uneur .lésus-Christ. pour qui
v<Mis avez souffert. <pn' les outram-s. les emprisonne-
ments, les exils auxcpiels vous avez été condamnés
pour lui. send)laldesà une bonne semence (pii produit
d'excellents fruits, deviennent la cause de Taccroisse-
ment de son Kylise et de sa ^loirv. »

III

L;> S(dlicitu<le du Souverain Pontife s'était étendue sur
un autre coin de terre où la Société des Missions-Ktran-
yères avait toujoui-s des vexations à subir. Macao. \o sièye
de la procure p'uérale des missions, jouissait rare-
uientde la trancpullité désirée. Les événements reli-
i;icux (jui se passaient en Cbine ne man<piaient pas
de s'y faire sentir. Les Chinois savaient pertinenunent
(lue les missionnaires ,,„; pôiH'.fraient dans l'empire dé-
bar(piaient àMacao. (piils i)ossé(laient dans cette ville
des corresp(,mlants et des amis, c'était là un .yrand sujet
de plainte du gouvernement imi)érial et principaJenuMit
du vice-i'oide Canton.

Les Portuiiais faisaient .yénéralement bonne conte-
nance et opposaient une lin de non-r(x-evoir aux réda-
niJitiojis chinoises, mais ils se veuiieaient de leurs sei"-

vices et de leurs craintes par des tracasseries mes(pnncs,
onvers les missionnaires et envers le procureur de la
Société.
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Le Séminaire était plus (rmio lois iiitcnoim dans le

débat, essayant d'y intéresser le gouvernement français

et «'adressant même au cabinet de Lisbonne.

En niïô, il remit plusieurs mémoires à l'ambassadeur

portugais en France et les lit appuyer par le ministre

des alfaires étrangères. La cour de PortugaL '^ cette épo-

que gTandcment occupée à réparer les désastres causés

par le trendjlement de terre de Lisbonne, ne répondit

pas.

lui 17()(), le Séminaire renouvela ses démarches et

n'eut guère plus de succès. Enlin, au mois de janviei*

1779, il reprit les négociations, espérant que sa persé-

vérance obtiendrait (juelque résultat. Il ne se trompa
pas : la reine de Portugal, à la demande de notre minis-

tre des affaires étrangères, accorda aux missionnaires

l'autorisation de résider à Macao et les phu^a sous la

protection spéciale du gouverneur.

Ce gouverneur était alors Don Mendoza, très hostile

aux Français, il eut l'outrecuidance de tenir secrète la

lettre de la reine et continua d'être malveillant envers
les deux procureurs Steiner et Descourvières.

Cependant aucun gouvei'ueur de la colonie, Don Men-
doza lui-même, n'eût osé chasser les procureurs, encore
moins les livrer aux Chinois, ce que ceux-ci ne se faisaient

pas faute d'exiger dans leurs jours de colère.

Lorsque la persécution s'éleva en Chine en 178o, le

vice-roi de Canton sut que M. Delpon était parti de Ma-
cao pour le Su-tchuen; il envoya à son sul)ordonné le

mandarin de Casa-Branca, village situé p' es de la ville

de Macao, l'ordre de s'assurer si le prcjcureur des mis-
sions recevait des courriers du Su-tchuen. Le subordonné
s'empressa d'obéir à son chef, il aposta des espions,

pour s'informer combien on dépensait par Jour de pain,
de viande et d'autres provisions dans la maison du
prêtre français.

*#t*
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Les c^iMons furent-ils maladroits ou leurs ruses éven-
tées > I rolKddement, car leurs recherches ne fourni-
rent aucun éclaircissement. Furieux de sa déconvenue
le maudarni lit arrêter le maître d'hôtel chinois du -ou-
verneur et celui du consul de France, il retint nu^n^e ce
dernier en pi^ison et meiuu.a la ville de Macao tout en-
tière, mais la ]>oiine contenance des Portugais mit un
terme a ses démonstrations ])elli(pieuses.

Informé de l'inutilité de ces démarches, le vice-roi de
<.anton lui ord.miia d'aller à Macao et de faire com-
paraiti-e devant lui Pierre Tcliin^, interprète du sénat et
Descourvières, Européen, procureur, demeurant à l'Hô-
tel brûlé nom par lecpiel les Chinois désii^naient la ,)ro-
eure des Missions-Etrangères. Il devait s'assurer si Paul
I ch.ni.', ancien domestique de cette maison, était vérita-
J)lementmortdemah,die;siM.JeanSteiner,prédécesseur
de M. Descourvières, était retou,.né en Europe et enfin si
Etienne Taii^- et Louis Lieou, les courriers de la mission
du Su-tchuen, n'étaient pas cachés dans la ville. Le man-
<larin de Casa-Branca donna avis de ces ordres au com-
missaire de la ville de Macao, ajoutant qu'il se rendrait
près de lui, le lendemain 27 juin.

Aussitôt prévenu, M. Descourvières prit connaissance
de la lettre du mandarin. En la lisant, iUit une rcmarcn.e
qni (hit amener un sourire sur ses lèvres. Dans ce ftic-
Him, il n était pas question de Descourvières, mais d'un
eertain Les-cou-vi. (Juel était ce Les-cou-vi ? pour ceuv
<\m connaissaient la langue chinoise et les amputations
qn clic iait subir aux noms européens, il n'était -uère
possible de douter que Les-cou-vi et Descourvières ne
iussentun seul et même personnage. Le missionnaire le
<lcvina sans peine,, mais il trouva ])oii do battre les Chi-
nois avec leurs proi)res armes. Il répondit au gouverneur
qu 11 s appelait Descourvières et non Les-cou-vi et (rue
cette lettre ne le concernait pas. Le gouverneur transmit



224 HISTOIRE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ

il

la réponse au niaiularin <iui, ne irouvant rien à ré[)li<|iier,

éclata en fureur et se répandit en menaces contre la

colonie portugaise.

le gouverneur crut-il au danger ou trouva-t-il l'occa-

sion favorable pour répéter les déclamations de ses pré-

décesseurs contre les procureurs français et molester

M. Descourvières, il serait assez difficile de le dire, tou-

jours est-il qu'il lui enjoignit de ne plus sortir de sa mai-

son, de ne recevoir aucun nouveau missionnaire et de

n'avoir avec les (Chinois chrétiens aucune relation. Cet

ordre rendit la position extrêmement difficile, un inci-

dent pouvait l'aggraver encore; afin d'éviter toute consé-

(pience fAclieuse, M. Descourvu'res, sur le conseil de

Mgr de Saint-Martin, quittîi Macao à la fin de jan-

vier 1780, et ayant été choisi pour déjmté par la

mission de, Siam, il se rendit au Séminaire des Missions-

Étrangères où il arriva en 1788, après avoir laissé la

gérance de l'Hôtel briUé à M. Lctondal^ (pii devait y

rester jus(pren 1813.

Le jcAuie prêtre qui prenait cette difficile succession

était à la hauteur de la situation : actif, industrieux,

prévoyant, habile use faire des amis età se servir d'eux,

sachant parler avec fermeté sans blesser personne mal-

gré le ton quel([uefois bruscpie de sa franchise, ne redou-

tant ni les responsabilités, ni les entreprises nouvelles,

enthousiaste dans ses idées et froid dans ses calculs,

M. Letondal jouera un rùle important pendant les

])<*i'ils <|ue la Hévolution française fera courir à la Société

des Missions-Étrangères. Les circonstances lui viendront

en aide, comme il arrive souvent aux hommes heureux

([ui ne doivent jamais toute leur fortune à eux-mêmes.

(Jràce aux instances réitérées du Séminaire, M. de

Vcriiennes et le maréchal de Castries avaient fait de

1. Du diocèse de Besançon, ptirli en 1*85, mort le il novembre 181J.
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uouvollcs ropréso.itations «u cabinet de Lisbonne, Pie VI
avcut adressé à la reine du Portn,«al une longue lettre
l>oiir recommander à sa haute protection le procureur de
la

1 ropagande et celui de la Société des Missions-Étran-
,«eres et la prier de donner des ordi-es formels à ses
otncu'rs^ ;

« Nous vous demandons, notre très chère fille en Jésus-
(^hrist, de bien vouloir protéger de votre rovale bonté les
missionnaires que la Propagande envoie en Chine. Nous
desirons vivement que vous donniez au iiouverneur de
-Macao

1 ordre pressant auquel il devra se soumettre de
permettre aux missionnaires de rester dans cette ville
.lusqu a ce (pi'ils aient trouvé le moven de passer à Can-
ton ou sur un autre point du littoral chinois. C'est pour-
(pioi Nous vous prions de donner au gouverneur et au
sénat de Macao des ordres pour que le procureur de la
ropagande et le procureur du Séminaire des Missions-

J'Jrangeres puissent avoir dans cette ville un établisse-
nient stable, qu'ils puissent acheter ou bâtir une maison.
Nous desirons qu'un exemplaire de vos ordres soit remis
H

1 un et a 1 autre procureur
; ils le cons<'rveroiit dans

curs archives et le présenteront aux gouverneurs de
Maeao si par hasard ceux-ci manifestaient queb.ue
liostilite. » ^ ^

Ces démarches ne furent pas complètement inutiles
sans empêcher néanmoins les gouverneurs de faire sen-
tir le poids de leur autorité.

En J789, ils voulurent obliger M. Letondal à jurer
<lii d n aiderait pas à l'embarquement des missionnaires
destinés à la Chine. Fort de son droit, le procureur fit
cette réponse toute apostolique «

;

« II y a une excommunication portée contre ceux qui

ovcmbrc 181c

1. Airl.. M -1^^^ vol. 2-0, p. 430. _ Juillet lîSG.
2. Arch. iM.-E., >ol. 298, p. 547.

MISSIOAS-ÉTBANUÈUES — II.
18



220 HISTOIRE (iÉNÉRALK DE LA SOCIÉTÉ

ompèchont les missionnaires de pai-venirà leurs missions,

je suis chargé de leur procurer les moyens d'y entrcu'.

J'eus a,i;i contre les ordres tant de mes sup«''rieurs ecclé-

siastiques que civils en promettant une pareille chose
ans restriction. Je ne pourrais les empêcher ainsi
qu'autant (piil s'apivait d'une plus .grande utilité pour
notre œuvre, ou qu'il y aurait des dangers réels et non
imaginaires de compromettre les intérêts des Missions
elles-mêmes, du commerce national, d'attirer des attaires

à la ville de Macao ou autres inconvénients. Mais il fau-
drait que ces dangers fussent examinés et jugés tels par
des personnes prudentes et qui connussent parfaitement
l 'affaire. »

Les Portugais n'insistèrent pas, comprenant sans
doute l'énormité de leurs prétentions, mais quelques
mois plus tard, M. Grillet étant arrivé à Macao, l'aide

de camp du gouverneur se présenta à la procure et si-

gnifia à M. Letondal cette décision i
:

— Le missionnaire peut rester chez vous, vous pouvez
le recevoir; mais à condition que vous en répondrez et

que vous serez dans le cas de le présenter lorsqu'on
vous le demandera. S'il s'évade, souvenez-vous que vous
serez envoyé où il devrait l'être lui-mêînc.

Et comme ^L Letondal écoutait sans répondre, l'aide

de camp crut qu'il ne le comprenait pas et lui répéta la

même chose jusqu'à sept fois. Inq)atienté, le procureur
finit par lui dire : « C'est bon, c'est bon, je comprends
bien ce que vous dites. »

Voyant ces menaces sans effet, le gouverneur accusa
les procureurs et les missionnaires français d'être un
obstacle au commerce européen avec la Chine.

La calomnie trouva une telle créance, qu'à l'Ile de
France, les employés de la Compagnie voulurent cmpê-

1. Arch. M.-É., vol. 298, p. S5S.
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jcurc et si-

dior quatre missionnaires, de Hetzi, lîectinwald 2. Lc-
|.;ivec 3 et Ozanon 4, de continuer leur voyage. Plus au
courant de la vérité des faits, le gouverneur, chevalier
(] l< ntrecnsteaux, ordonna aux capitaines de les i)rendrc
il leur bord.

On ne pouviiit cependant rester sous le coup de ces
calomnies

: ;din de les réfuter victorieusement, Leton-
<l;d pria M. de (iuiiines, a,iient du roi à C<in+on, de rédi-
!:er son opinion sons forme de procès-verbal.

Cette pièce, datée du 6 novendjre 1789, rend pleine
justice aux missionnaires, en voici le tcvteS :

« Arrivé en Chine en 1784, j'ai été témoin de la persé-
cution. Le commerce n'en a point souffert, et s'il devient
(le plus en plus difficile, il ne faut l'attribuer qu'à l'avi-
(Hté des mandarins. L'entrée des missionnaires ne peut
miire au négoce européen, puisqu'elle se fait furtive-
ment et qu'en outre les missionnaires ne partent point de
Canton, mais de Macao, et avec toutes les précautions
imaginables. Les procureurs sont intéressés les premiers
à en prendre, puisqu'ils s'exposeraient s'ils étaient re-
connus parles Chinois, pour introducteurs d'étrangers
dans l'empire. Le commerce portugais n'ayant pas" été
gêné davantage, malgré la connaissance que les manda-
rins avaient que M. Tsaï, prêtre chinois, était à Macao
et qu'jl s'était sauvé de ce port, on ne peut attribuer à
aucune crainte, pour les affaires mercantiles, les diffi-
ndtés qu'a faites l'ancien gouverneur de Mendoza.
Etait-il possible qu'un Portugais pût s'opposera l'entrée
(le missionnaires dans un pays vaste, où il manquait des
prêtres de sa nation? J'attribue les mauvaises volontés

1. )ii diocèse (le Mende, pnrti en llfiS, mort le n ?iinrs 1793
-'. Ml diocèse de Metz, imiti en 1788, njort le 7 novembre 182^
i. 1 11 diocèse do Viuiiies, parti en 1788, mort le 22 juin 1814
•i. De 1 ancien diocèse de Cliàlons-s.-SaOne, parti en'l788.
j. Ardi. M.-E., vol. 298, p. 539.
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V I

(fiion a eues poni- M. Lctoiuhil à la inême cause (hip

celles qu'on a toujours témoignées aux Kraurais ii

Macao, même cnveis les vaisseaux de Sa Maji-sté, et de-
puis envers des navires uiarchands, même cette année,
tel le vaisseau le Mof/se de l'Ile de Frauee. »

M. de Monti^ny et M. Desmoulius, a.ijents.i'éiiérauxdc

la CompajunieàCanton, tirent des déclarationsaiialo,;ues.

Ces lettres ven.iieaient le passé, elh y : /ranfissaieiit

pas l'avenir; envoyées à Paris, (piel « > produiraient-
elles? et siniemeel les donnaient lieu à des ordres sévères
du tiouvornement portugais, ces ordres seraient-ils exé-

cutés? Letondal montra dans cette alFaire un coup d'a-il

juste et une grande connaissance des hommes. Les mé-
tropoles, le Portugal et la France, étaient loin, mais les

colonies étaient proches. Or, à la tète de quehpies-unos
d'entre elles, il j avait des ofticiers fraiu;ais, à qui lo

procureur avait déjà eu l'occasion de rendre service
et qui ne redoutaient pas trop d'engager le drapeau de
notre pays.

Il exposa la situation à d'Entrecasteaux et reçut de lui

une lettre pleine de fermeté dont il pouvait faire usage
comme d'une arme défensive.

« S'il était possible, y était-il dit i, que le gouvcrneii:-
portugais fût capable de refuser de recevoir à Maciio
des missionnaires munis d'ordres du roi pour sv
rendre, il serait important c^ue ce refus incr..yable fût

constaté de la manière la plus authentique, atin que l;i

cour de France pût dénoncer un fait aussi extraordinaire

à la cour de Portugal, et demander hi punition de ce
gouverneur. » Je me garderai bien, ajoute M. Letondal,
de produire cette pièce en temps de paix; mais si j'avais

à soutenir des assauts pareils à ceux de l'année dei-
uière, je la montrerais, et il est à croire cprellc serait le

1. Arch. M.-É., vol. 298, p. 537.
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sujet (Viiiio profonde méclitatioii pour le gouvernciii' de
Macao. »

La Société des Missioiis-Éti'an.eères avait assez sou-

vent essayé de rendre service à la France, pour qu'elle

eût le droit de demander cet acte de bienveillance.

Toujours en ellet, et en s'occupant j)rincipalement

(les choses du ciel, elle n'oubliait pas celles de la terre,

tardait une vive reconnaissance à la France qui
renforçait ses rangs et soutenait ses œuvres, et elle s'em-
pressait de prouver ses sentiments dès que les circons-

tances étaient fiivorables, mais encore voulait-elle que
l'intérêt supérieur des Ames fût uni à celui de la

patrie. Mgr Pallu, Mgr Laneau. Mgr Iknnetat et bien
d'autres avaient donné ces exemples de patriotisme et

(le zèle religieux. Un grand évoque se préparait à les

imiter.

IV

ït reçut de lui

it faire usaue

Nous avons raconté plus haut les troubles de la Co-

chinchine, nés de la révolte et des victoires des Tay-son,

les relations de Mgr Pigneau de Behaine avec le Chua
légitime, Nguyèn-anh. Rien n'était changé; caria per-

sévérance du prince à combattre et les secours qu'il

avait obtenus des Siamois avaient laissé intacte la for-

tune des Tay-son.

Ces longues et sanglantes guerres avaient eu du re-

tentissement en dehors des frontières d'Annam. Les Por-

tugais de Macao, les Hollandais de Batavia, les Anglais

(le l'Inde avaient fait des ofires de services au vaincu,

l)uisque les vaincus sont les seuls qui achètent très cher
les services. La France n'avait rien proposé, et sans

doute elle ne voulait rien en Indo-Chine, abandonnant
même ce qu'elle possédait ailleurs.

Mgr Pigneau de Behaine, obligé de quitter la Gochin-
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clunc, avait roncoutiv i\,i.-uyni-..,nl,, fui^itil'c.n.mo lui
clans un ilôt du ,«olfV do Si.-.m ot .valtétô instruit d.s
int(M.t.()iis d,.^ puissancos vinm^^vvvs

; il ,»|fVit •,„

prmco le sccov. s do la Franco. Cotto ^ravc drniairlu» ,|.
iM^T I .«uoau rta.t-oUo raisoni.ahlc? était-ello anostoli-
qno? rta.t-Hlo eontbrmo aux i.,stnictions do Homo'
L amour de la patrie iravcu,i:lait-il pas révocp.o mis
siomiaire, oi ne compromettait-il pas sou rAle d'évanyé-
lisatour? Cotto (piostiou s'est posée hieii dos lois et il
n est pas sans intérêt d'examiner les motifs (pii détormi-
norent AI,i^r d'Adran. Jetons do.ic un regard sur la situa-
tion religieuse et politique telle (pril la vit et telle
<ju elle était.

LesTay-son, maîtres de la llauto-Cochincliine. étaient
hoshlos an catholicisme, et avaient publié plusieurs
edits de persécution.

« Nous voulons, disaient-ils, (pie toutes les maisons
consacrées an culte de Da-to (Jésus) soient détruites et
employées à l'édification des iirandos pa^iiodos. »

Los mandarins avaient jeté en prison et fait battre do
vorgos plusieurs missi<mnaires. ils avaient mis à mort lo
r. Udemilla.

« La reli.iiion des Tay-son est de n'en pas avoir, écri-
vait Mgv Labartette, coadjutour de M,yr de Holiaino •

si
leur règne dure longtemps, nous aurons bien de la
peine a échapper de leurs mains. »

Le prince détrôné n'était pas chrétien, mais il traitai!
los catholKjues a^oc bienveillance, il se montrait res-
pectueux do leurs prati(p,es, il se faisait expliqnoi'
nos dogmes et semblait les admirer avec sincérité.

Le Vicaire apostolicpie devait évidemment sentir plus
de sympathie pour lo prince favorable au christianisme
que pour les persécuteurs. D'autre part,il devait se raniio,.
du côté de la France et contre les autres nations, non
seulement parce qu'il était Français, mais parce qu'une



UES MISSIONS-ÉTRANOfcnES 23

1

iiitorvnutioii des tiuivoH [iii.ssaiiccs cul oxcitô dos conipli-

rjitioiis rclinuMiscs de plus d'un ,i;oui'o.

(Jiio les Aimlîiis [U'otcstîiuts ou les ilollinid.iis calvi-

iiist<'s vinssent s'inipliiutiM' ou Goclinicliiiic, et riiérésic y
pi'ut'ti'ait .ivoc (Mi\; ([uc l<'s Poi'hiniiîs y prissent pied, et

ti»utes les dit'lii'ultrvs (rîtiiti'efois, à peine apliinies. rc-

uiissaient [)lns inevti'ie.ihles et plus désasti'euses.

Ces considérations, (pu; nous résuinaiis, livèrcnt la vo-

lonté de révè(pie. son cuuir était d'accord avec sa

raison; c'était à la France qu'il devait s'adresser.

En termes chaleureuv. il le dit à Ntîuyén-anh, il lui

[)arla de la ^«énérosité IVaneaise (pi'il compara au mei-
cantilisme anglais, à la dureté hollandaise on à rorgueil

j)ortugais, il mit dans ses paroles cette éloquence per-

suasive qui étai, une des qualités de sa riche nature.

Ngiiyèn-aidi fut convaincu, il confia àrévéque d'Adran
son Jeune tils, le prince (]anh, alors Agé de ciini ans et

demi, avec le grand sceau du royaume de Cochinchine,

pour l'accréditer auprès des ministres de I.ouis XVI,
et le chargea de conclure en son nom un traité d'alliance

avec le roi, et den obtenir des secours.

Le prélat partit aussit(>t pour Malacca, on il arriva le

10 décembre 1784, et de là se rendit à Pondichérv; il v

(li'barqna à la fin du mois de février 178o.

Le gouvernement de nos établissements dans les Indes

était alors entre les mains d'un honorable et vieux mili-

taire usé par de longs services coloniaux, Coutenceau

des Algrains. brigadier des armées du roi, esprit sans

élévation, sans initiative, et de plus irrésolu par carac-

tère et timoré justpi'à la pusillanimité dans les affaires

d'ordre civil. Ainsi, du moins, le dépeint M. Alexis Faure
(jui a récemment étudié à fond le rôle politique de Mgr
Pi.iineau *

.

1. Pignoau il; lîohniiic, p. o.";.
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;«'is('inoiit ji 00 momeiit-là, so f

<m il ffiisaif s;i f

l'onv.'u't à l»oii(]iolir

">niiôo j.Miiuollo. lo oî.pitîuno (lo vaiss.

l'y

, , ,

• •' *<>i"i<«iin: uc \aissoaii
vicoinfodoSouiIlac. assoz inôdiocro olfioioi'

MKHM>noa,iont|.otii,t los doux cnninaiHlaiits do sos
in'o]ois. Coux-ci lui dôclairront <|,i'ils ôh.iont in-ôali-
s.d>os, otôcrivirontonoosons à Paris. A ui.o ôpocnio
ou lo ni.iMstôro al,aiid<,„nait notro colonie dos Indes se
d.sa.t hourenx d'cHrc déba nasse du Cainnla. s'inclinait
devant la siipénoi-ité maritiniede rAn,«leteiTo, il v avait
i)ion

<
es chances pour que les deux détracteurs d'u des-

sein de M^v Pi-neau fussent écoutés.

J^Vvèque le sentit et hésita à poursuivre lni-nièn,e
lallairo.jl songea, comme nous rapprend une lettre
qu dadressa au Séminaire des Missions-Ktrancères àen-
voyerle prince Canh et quelques mandarins avec nn
missionnaire pour leur servir d'interprète. Son hésitation
avait encore pour cause des motifs d'ordre dillércnt •

nous avons dit un mot des accusations élevées contre sa
pietendue ingérence dans les choses militaires, ces
accusations s'étaient répétées plus fortement contre son
iiderventnm politique; car dans cette question que Mer
<1 Adran envisa,ceait surtout au point de vue reli-ieux
certains voulaient voir uniquement de la politique

Leurs réflexions avaient été transmises à Rome, mais
n y avaient trouvé aucun écho, ijivlce principalement à
une lettre du procureur de la Propagande à Macao.
Le document fait trop d'honneur à celui qui l'a écrit

Il justifie trop bien l'illustre accusé, pour que nous le
passions sous silence 1,

« Vous ayez sans doute été surpris d'apprendre la
imte des missionnaires européens de la Basse-Cochin-
chine et l'on ne voit pas tout d'abord les raisons de
cette fuite, les ennemis du roi n'étant pas nécessaire-

La Cochincliiiie. Rel., t. 1'% p. 4!2.
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uilross/'os à d'autres jxM'somurs. in.iis (muoit !•' trinoi-

gimuc <!<• toiiH l«'s inissioiiiiiui'es «[iii vivaient alors avec

lui, (Ml non loin (l*> lui.

(( Il n'a [lonrtant [wis nïanqiir (riioninics |)oni' noircir

rôv(Mine par les calomnies les plus ati'oc(!s. <'t cela avec

(le telles apparences dcvérit»'', (ju'ils ont trompé les plus

safi'es et les plus saints personna,u<^s...

« Use peut très biencpie l'illusti'issinKi évtMpuMl'Adran.

dans ses lettres à la Sacrée (^oniii'éyation, n'ait pas dit

un mot de ces odieuses caloninii'S, sa conscience lui

rendait le témoi,t;nii,u«' qu'il n'y a doniu'* par sa faute au-

cun sujet; peut-être mémo no se doute-t-il pas que ces

bruits désavaidaycux contre lui sont allés nu (l(dà de

quehpies propos de table on de salon; mais moi, qui ai

l'ondemtMd do croire que ces faussetés ont été portées,

directement ou indirectement, à la Sacrée Conyréiiation,

par devoir de cbarité et pour l'amour de la vérité, j'ai

cru qu'il convenait d'exposer toute; la vérité dans cette

lettre. »

Los directeurs prirent également la défense de l'évé-

(pic incriminé. M. Hoiret, procureur de la missi<m de

Cochinchine, s'adressa au cardinal Antouelli pour lui

exposer que Mi;r d'Adriin, ayant écrit plusieurs fois à la

Propagande et n'en ayant re(,'U aucune réponse, s'était

vu forcé de prendre lui-même une décision. Il ajoutait

que le retour du Vicaire apostoli(]ue était motivé par

de graves circonstances, et nullement conti'aire au règle-

uient delà Société.

Cette double défense était bien faite pour rassurer

Mgr Pigneau, d'autr<' part sa situation à Poiulicbéry

s'était améliorée. De Souillac et Coutenceau avaient été

relevés de leurs fonctions, le premier avait été remplacé

par le capitaine de vaisseau d'Eidrecastcaux et le second

par Cbarpentier de Cossigny.

U'Entrecastcaux n'était pas .seulement un ami des
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« J'ai l'Ot.'ii, Monsieur, les lettres que vous m'avez fait

riionueur lie m'éei'ire de Pondicliéry, le 8 juillet 1785,

de l'ile de France, le 8 septembre 1780 et le o de ce

mois de Lorient où vous êtes arrivé, avec le tils du roi

de la Cocliinchine, un de ses parents et trois gens de leur

suite. Il eut élé à désirer que vous n'eussiez pas pris le

parti de les amener, avant d'être informé des intentions

du roi, mais dans l'état où en sont les choses, vous pou-

vez vous rendre avec eu.\ à Paris. .l'en préviens le supé-

rieur du Séminaire des Missions-Etraniières avec lesquels

il est nécessaire que vous vous entendiez pour les loge-

ments. [J'écris à M. Thévenard de vous procurer les se-

cours dont vous pourrez avoir Jjcsoin.

<( J'ai l'honneur d'être avec parfait attachement. Mon-

sieur, votre très humble et très obéissant serviteur.

« De Castries. »

Les directeurs du Séminaire manifestèrent plus do

sympathie pour son dessein : «Nous sommes heureux, lui

dirent-ils, de savoir votre voyage, nous souhaitons qu'il

ait tout le bon résultat que vous en espérez, nous prions

pour qu'il en soit ainsi. »

L'arrivée à Paris de l'évéque d'Adran (février 1787)

permit an gouvernement d'examiiier en pleine connais-

sance de cause l'atl'aire de Cocliinchine. Mgr Pigneau de

Beliaine avait trois illustres protecteurs à la cour : l'abbé

Yermont, ancien précepteur de la reine; Dillon, archevê-

que primat deXarbonne, et de Loménie de lii'ienne, arche-

vêque de Toulouse, qui venait d'être promu contrôleur

g-énéral des linances. Ces trois personnages obtinrent

aisément une audience du roi pour le négociateur.
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nies de rUcéan indien et alVicain les objets de première

nécessité.

« Et, alors nous aurions véritablement en mains les

moyens elTicaces, non seulement darrèter les Anglais

dans les [)roiets (|p'ils ont de nous chasser de l'Inde, atin

de s'étendre et de pousser leurs étajjlissements dans toute

la côte de l'est, mais encore de les l'aire trendjler plus

tard just[ue dans le Bengale, qui est le sièiie principal

de leur puissance, pourvu, toutefois, que cet établisse-

ment de Cochinchine fût compris et fait de la numière

qu'il mérite d'être. »

« Ce discours, ajoute M. Faure, peut être livré sans

commentair»; à la méditation des hommes d'Etat et des

militaires de notre temps qui se sont occupés, les uns de

j)olitiqne coloniale, les autres d'opérations de guerre

dans l'Extrême-Orient. Ils y trouveront, à n'en pas

douter, un esprit de sagesse qui leur a parfois manqué
et que la nation, non sans justice, a eu nuson de récla-

mer et d'exiger d'eux. L'historien qui compare et qui

juge en dernier ressort constate que l'évêquc d'Adran

fut, en même temps qu'un patriote éclairé, un profond

politique, et que, d'autre part, nos hommes d'Etat et

nos militaires contemporains n'avaient qu'à s'éclairer du

passé qu'ils ont eu le tort de trop négliger. »

L'éloquence sinq)le et singulièrement précise de l'é-

vêquc d'Adran gagna la cour à la politique coloniale

(ju'il défendait. D'ailleurs, il ne négligea rien poni'

éclairer les ministres et les bureaux, leur remit plusieurs

notes sur la composition des troupes, les approvisionne-

ments, les moyens et les ports de débarquement.

Un ra|)j)ort pour régler les mesures de détail fut innné-

diatement soumis au roi parle maréchal de Castries.

Les salons s'immiscèrent à leur façon dans la question

coloniale. Tout était sujet de spectacle à hi société légère

de la fin du xvui" siècle, l'infortune, le bonheur, les
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Sou courage
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i^Aii^leteiTc, seule vis.'./..... ..'\ .,^
d A.nenquo.

visée piir ce traité, eut riiabileté
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i\v fit'i'o appel à la Prusse, et de la lancei' contre

la llollaïul»', qui, sur un prétexte futile, l'ut envahie eu

1787. Noti'e gouvenienicut ne lit rien pour soutenir son

allié, et le traité fut rompu. La ruine de notre alliance

avec la Hollande eut pour première cousécpience d'iiu-

inilierla France devant l'Aniulcterre, qui dès lors eviijea

l'exécution pure et simple des conventions de 1783. !1 est

clîiir que dans de telles circonstances Tallaire de la

Ojchinchine devait sendjler intempestive au ministère.

De Montmorin n'y renon«;a pourtant pas ostensiblement,

seulement tout en signant le traité, il parait biencpi'il se

promit de ne pas l'-xécuter.

Par cette convention, la France s'enuayeait à envoyer

des secours en Cochincliine, alin d'aider Xiinvèn-anh à

reconquérir son trône. Ces secours devaient se composer

du réiiiment alors en fiarnison aux iles de France et

IJourbon, de 200 hommes d'artillerie, de 2.")0 Cafres, de

2 pièces de 8, de 4 obusiers, 2 mortiers, d'une frégate,

de 2 tîntes et de plusieurs transports. En échange, la

France accpiérait la propriété alisolue du port de TouraiM'

et de l'ile de Poulo-Condor et le prixilège de faire, à

l'exclusion des autres nations curoj)éemies, le commerce
avec la Cochinchine; la convention fut signée le 28 no-

vembre 1787 par de Montmorin et par révèqued'Adran;

le même jour, elle fut revêtue de la sanction royale.

A cette occasion, Mgr l*igneau ne re(;ut pas, comme
on l'a dit, le titre de comte, mais seulement quelques

cadeaux parmi lesquels une tabatière en or enrichie de

brillants. Aimant à préciser toutes choses, il demanda
qu'on déterminât les avantages que la France réclame-

rait au roi de Cochinchine, et l'indemnité à laquelle

lui-même avait droit. Il lit passer au ministre des

all'aires étrangères le billet suivant ^ :

1. Pign. de Beh., p. 12",Faiire.
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i: 'évoque d'Adi-an a riionneur d représenter au
corn ae Montmorin que, quoicpie rexpéditiou doive d,-
pondre des circonstances et de la situation de nos affaires
<l.>iis

1 Inde, il paraîtrait cependant indispensable de sta-
tuer. nrovisoii'einfMït M ili.i... !.. — „.•. n ,provnsoiremoi

cun obstacle, sur ce que la Cour demanderait alors du
roi de Cochinchino, quels établissements elle voudrait
lan-e dans son pays et combien de tmupes et de viis
seaux on pourrait y employer, (jucl pourrait en être
e commandant? L'évoque d'Adran représente aussi à
M. le comte de Montmorin qu'ayant dépensé beaucoup
<
e son argent pour rontretien du prince et de sa suite

de quarante-trois persomies pendant s.ui séjour de dix-
huit mois à Pondichéry, pour les i)réparatifs de leur
retour dans leur pays et pour le voyage du prince en
hrancc, il n'a plus aucune ressource pour les prépa-
ratifs d'un deuxième voyage, pour les ivlàches et autres
hcsoins. Il prie M. le comte de Montmorin de vouloir
l.ien lui obtenir du roi les secours nécessaires ou
pour le compte du roi de Cochincliine, ou à titre de
gratitication. de dédommagement.

« Pour les dépenses du prince à Paris. M. le maréchal
iloCastries a lait, en attendant, remettre au soussigné
une somme de 4,000 écus. Le soussigné déclare aussi
avoir dépensé, de ses fonds, au delà de 40,000 livres
en sus des sommes que lui avait remises le roi de Cocliin-
•iinio, qui n'avait pas pu prévoir (pu, son fils serait
absent pendant si longteujps. »

La question tinancièrefut réglée d'uncommun accord
inoyenrtant un versement de 30,000 livres fait à l'évéque
<.vant son départ de Paris, parla caisse du ministère de
li« luarme et des colonies. En ce qui concernait les
ii'oupes, les vaisseaux, les munitions, on juuea le traité
du 28 novembre suftisamment explicite. (Juant au com-
mandement de l'expédition, il fut décidé qu'il serait

MISSIOXS-KTnANGÈHliS. — il. ,„
16
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dryolii. à (lôfnut du .iiriiri'.'d do Coinvay soil .-in coloii(.|

Custiii, du régiiiuMit do rilrdo Fi'iuioo, soit au colc.iiol

de Frcsucs, du n''iiinicut do lioui'hou.

IMiiHoau do Bohaiuc pouvait croiro qu'il avait couiplr-
tcnieut roussi daus sos uô,i;ociatio!is ot ospôrci' nu'il

avait bien sorvi la Franco ot l'Fiilise.

Avant do (luitter Paris, il lit l'airo son poilrait (juc

nous avons sous los youx, la peintni-o ost niôdioei-o.

mais l'oi't hion conscrvôo, la liguro du i)i'ôlat ost laryv
ot un ])on longue, lo IVont découvert, l'd'il <-ris, clair
ot vil' attire ot donn'no, los lèvres assez minces seni-
Ijlont laisser passer une ironie entre deux sourires;
ce qui frappe dans cotte physionomie, c'est la dignité et

la tlnesse.

Le séjour de l'évoque on Franco n'avait pas été inutile

au recrutement des missioiuiaires de Cochinchino. Dès
son arrivée, huit prêtres du Séminaire des .Missions-

V^trangèros avaient été dirigés sors ce pays : Pocard',
Lelaboussc2, Le Hlanc^, Boissorand ^ Lavoué^, l>il_

Ion", Tarin' ot (îrillet^ C'était, surtout en ce temps-là.
un reid'ort considéi-able dont Mgr Pigneau espérait tirer

le meilleur piolit.

Puis([ue Xguyèn-anh allait être replacé sur son trùnc
par rintluonce des missionnaires ot parles forces <le l.i

France catholique, il athrmerait certainement sos svni-
pathies pour la foi de ses protecteurs, tout au uîoins' ne
contrarierait-il pas leur action. Ces nouveaux ouvriers
prêts au\ travaux d'évangélisation, quand révêcjuo arri-

1. Du dioct'SP do Vaniips, pnrti fii 1787, moil le 11 t'rviicr 1790.
2. Du fli' ('('Sfi lie Viuiiios, i),ir(i imi 17S7, iiK.it en ISOI.
a. Do l'Ilo-lioiu-lioii. ii.irti on 1787, mort le 1 mars 1791.
4. Do Cliaion-snr-Saùno, parti or. 1787, mort lo Ki novomI.ro 1797.
u. Du (liooèso (lu Mans, parti on 1787. mort lo 20 avril 179(1.
(i. Du tlioooso (lo C.Hiianoos, parti on 17S7, moit lo 21 janvioi' 1791.
7. Do Paris, parli on 1 7S7, mort lt> 4 avril 1791.
8. Du tliooôso ilo ltosan(;on. j.arti ou 1788, moit lo 27 aviil 1812.
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v'nnt pourraiciit donc ctro lancés sur tous les points Vf-euo.Ih.. h. .noisson blanchissante. Los caK- s Ju\ica,.e apostoluiue semblaient ;noiMoutes les 1.'
os hunuunesd exactitude; ils lurent cepenci;.

VI
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Une Icttio, adressée sur le mrinosujct par de Montmo-
lin à d'Eiiti'ccasteaiix, se tei'rniiiait ainsi : «Me vous \mv
de ne pas parler à l'évèque d'Adran de la liberté (pic le

roi laisse à M. de Conway de suspendre ou de retarder
l'expédition. » 11 n'est pas besoin d'ètn; très liabitm'' à

lire entre les bjunes, pour deviner que le ^ouvernenient
français ne voulait pas aller en Cocliincliine. Mgr IM-

gneau qui i,i;iiorait cette duplicité diploniatir[ue lit, des
le lendemain de son arrivée à l'ondichéry (mai 178S], vi-

site au t;ouverneur et l'ut tout surpris de sa froideur et de
ses objections lorsqu'il fut question de la Cocliinchinc.

L'évèque était pressant, car il/lésirait au [)lus tôt quitt.w

les Indes et atteindre les résultats qu'il se promet-
tait de l'exécution du traité. De Conway tergiversait et ne

cherchait qu'a gagner du tenq)s. Pour y réussir, il con-
sidéra le traité de Vei'sailles comme non avenu, remit
tout en question, et ouvrit une nouvelle enquête qu'il

dirigea de manière à la prolonger à son gi'é.

Tout d'abord, il s'érigea, lui et de Saint-Hiveul, en

conseil de guerre, et commanda à l'évèque d'Adran de
comparaître.

En une seule séance qui eut lieu le Î2 juin, l'aU'aiic

de Cochinchine fut examinée, débattue, sommairement
jugée, et condamnée sans appel. Procès-verbal en fui

dressé et envoyé au ministre. Ensuite, dans une lettre

particulière, de Conway n'hésita pas à déclarer, sachant
qu'il serait compris en haut lieu, qu'il n'y avait rien ;i

gagner en ce pays-là, non plus du reste que dans toute

rinde, (( contrées malsaines, inhabitables, où il n'y .1

que de la misère, et qu'il n'est pas trop tôt d'abandon-
ner aux Anglais qui s'en tireront comme ils pourront.
Trinquemalé même n'offre aucune utilité dans le i)ré-

sent, ni dans l'avenir. Les Hollandais le possèdent, il

est vrai, mais qu'ils le gardent et grand bien leiu

fasse. »
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rdeMontiiKi-
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e dans toute

où il n'y .i

d'abandoii-

Is pourritiit.

laiis le j)ré-

ossèdcnt. il

1 bien leur

Cependant, l'évècpic d'Adran. ayant on mains un
haité on rè,i;le. persistait à en réclanior la promptes
exécution; et coinnie le temps se consumait en des con-
lérencos (jui lui semblaient oiseuses, comme d'autre
part, la saison favorable pour se rendre en Cocliincliino
pouvait se passer sans «pi'on eût rien décidé, il prit le

parti de mettre le j^énéral de Conway en demeure
.laijirou de s'expli(juer catéi^oricjuemont^ Il lui adressa
dans ce but une lonque lettre dont voici la conclusion' :

« En deux mots. Monsieur le comte, et [)our donner
à cette lettre toute la clarté (pi'elle demande, l'expédi-
tion est possible cette année, si on peut partir d'ici avant
le t;> juillet. Quoi ([u'il arrive, elle ne peut maïuiuer
([ue par des accidents communs à tous les temi)s. D'un
autre côté, on ne peut nier que, s'il y a des inconvénients.

à la rc-.iottre à l'année prochaine, il y aurait aussi
lavan^ige do pouvoir, avec de la bonne volonté, y
mettre plus de sûreté dans les moyens, et surtout pro-
( urer plus de motifs de confiance à ceux qui doivent
(Ml être charii'és.

' J'ai l'honneur de vous déclarer que, pour ce qui
me regarde, je suis également disposé à l'un ou à
liuitre parti. Mais si, de votre cùté, vous croyiez avoir
(les raisons assez fortes pour rejeter également les deux
p.'itis, il ne me reste alors qu'à vous en proposer un
troisième, qui serait de me donner deux bâtiments, dont
l'un serait destiné à reconduire le prince et sa suite où
ils doivent être, et l'autre de me reporter en France.

« Pour votre gloire, Monsieur le comte, reprenez l'é-

iiei'gie dont vous avez donné partout tant de preuves, et

déridez-vous. Rappelez-vous surtout ce que vous disiez

à Pai'is de ce projet, et faites attention (jue depuis, rien
de solide n";» pu changer vos résolutions. Méprisez des

1. Piyii. di' Iti'h., \). Id.l, Faiire.

I
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niais ils suivirentivitéi'èrent pas leurs propositions

attentivement les iK-aoeiaticMis de rév(^(iue d'Ad
l'rancf^ et à Pondi( héry

Connurent-ils ou devinèrent-ils 1

liouvei

li'an en

es instructions (lu
nenieid à de Conway? Sp('eulèrent-ils sur la fati-

gue, le df'couraucnK'nt, l'indiynati

de (Jonwav et ses teru

ion (pie la conduite

iversations devaient pi'oduire sur

)()
Mi-r IM>ueau: en tous cas. ils lui IJrent |)orterdes proj
sitirnis d(>nt l'c'vtupie parlait en ces termes au S<''ininair(^

des Missions-j-itrannV'res, dans une lett

Pondichéry. S juin 1780

j
avais ('«t»; assez [>eu |)atriot(> pour me laisse

re en date de

« Si

y nider i)a v\\par I luiineur, il n y a i)as encore (piinze jours
([lie j'aurais pu prollter des oll'res <pie les An-lais me
laisaieiil. .le suis bien (''loi\ym' de tenir une pareille con-
duite, )•

Les propositions, dont il n'est iciipiestion (|

rai. sont sp('Hili('es dans une lettre de M. 1
naire dc^ Cochinihine

u en ucne-

arin, mission-

(( Les Aiiiilais lirent oll'rir secivtement leurs services à
Mur d'Adran, avec tous les avantaiies((u'il voudrait. Ils

1 l>'»"i' lui-miMue 100. 000 pièces d'or, (pii va-ollriren

lent chacune livres de notre m
(ju'il ne pouvait, au pri'judicc de sa nati

onnaie... Il répondit

tel

on. accepter de
s services.

Le [)atriotisine de l'évèquc était de bonne marqne,
il est tout à son honneur et à celui do la Société,
mais eu dehors de ce très l(\iiitimc sentiment qui
était à lui seul une raison. Pii;neau de Behaine ne
pouvait en conscience introduire des protestants sur
la terre de Cochinchinc. (piil voulait compiérir à .lésus-

(llirist et à ri\i;lise catholiipie; les ouvertures des An.ylais
étaient donc condamnées à échouer devant nn double et

infranchissal)le obstacle.

(Jue se j)assait-il à Versailles, pendant cpie Mijr d'Adran



21S iiisTomE (1i:;nkii.\/.k. m. i.v s(«:ii:;iK

ol le f^V'nôi'.iI «le (

cIm'm'a ?

loiiw.iy rt.iirnt t\u\ [n-'isos h VaiuVi-

Cornnio on .iviii» irrii leurs Irffnvs n-spoclives, foH
prossantos. un.' ivsuliition s'imposait, ou l;. prit, niais
sans vouloir la divuliiiior.

Le 4 octoj)i'o 178S. dans uno séanco du conseil dKtal
présidée par le r(»i. de la Luzerne donna leeture de la
corrospondanee du yénéral et dans uno note éerite en
marge, il indi<|ua 1rs résolutions pi-ises'.

Voici ttwtuelletnent c< tfe note :

« L(M'oi a trou vêla conduite do Conwav très conforme
aux ordres (pi'il a roulis, et à ceu.v qui "lui ont été en-
voyés. »

Ce laconisme sut'tit. il prouve bien (pie l;, i-esponsahi-
lité de l'insuccès do l'expédition do Cocliinchine remonte
HU gouvernement dont le général de Conwav l'ut le
très obéissant serviteur.

Un mémoire du général de la Luzerne approuvé par
le roi le 10 novend)ro 1788. accentua et expli,,ua cette
note.

L'évéque (lAdran n'avait plus rien à faire à Pon-
dichéry, il était abandonné par la France. 11 ne faiblit
pas sous ce coup (jui dut cependant lui être rude; s'il
n'avait poursuivi qu'un but purement humain, peut-être
aurait-d reculé, mais il avait en vue le salut des Ames
la grandeur et l'extension de l'Église de Cochinchino'
Il marcha do l'avant et c'est là assurément un des plus
beaux moments do sa carrière, illuminée de persévé-
rance, de foi et de patriotisme.

II avait eu pendant son voyage de lonffs enti'otiens
avec les ofticiers do son navire, avec les néuociants des
lies de France et Bourbon; ù Pondichérv. il s'abou-

dims^;s";p£^^f i;.^:
"'•: ^'''''-

f"'''
nvonségnlon.ont lu cette noieoans los aithne.s do la nianno. sur la pièce dont parle M. Faure.
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SOS à Poiuli-

•2iî)

<li.. avoc loH in-incli.nuv .on.iiH.rrai.ls do rotto villr il
lil V'U'in^vv h Unis nos cnvirtions ^rnrrousos H frouv.
•iiiisi ,|..s hommes cJ dos icssomrf.s.

Il s'oml....,,,,, su,. I... IVryntH;, J/.V/,,v,. co.n.umuUV
l'-ir I»' rn|)itiiiiiO(|.. voisscMii (!<« H(,sil|y.

" ">mi,.(M,.u( ,M,s av.T lui tous les onicicrs ot tous les
soldats qu, s.. drvouô,..Mit ù dri-M^e.' I,. ,,..„.„lo <lo l.
l'ivmr.; hoaucoup ,r..„,.v .ux tmvut .rrrutés on routo.
•< Mamllo. a Malacra,à .Macao. mais tous ôtaiout Kran-
'•"is I es pHucpanv fuirut : (;i..n>n..au. Vaunior. dr
h,rc;ant. Oll.vuM.. F.ohn.n. Harisy, ,;inH.d do TIsloMIo. (.udou (iudious. Mat^ou.do Modine. Tanlivot.
Dospiaux, Malospiiio.

Au mois do mars 1780, ils amvôrent ou Cochiu-
cIllMO.

(Juatro ans s'ôtaiont ôcoulôs dopuis quo Pi^noau do
Ho wwMo ava.t cjudlô son protô.ô N^uv^i-anh. Ou'avait
I.Mt ce dormo... et on quoi état so trouvaient ses .-dlairos-^

Vil

Des événements importants étaient survenus, nous les
.vsumons pour donner une idée plus cdaire de la situa-
MoH clos prêtres des Missions- |::tran,ères et de leurs
Hnrtieus dans I Indo-Chine orientale

I.CS Tay-son, maîtres de la Cochinchine. avaient con-
4 us le Tonhn, puis ils s'étaient niis en rè^ie avoe laUnne. qu, a appel du roi Lo-chièn-thôn^-, avait ari^ué
|l nn droit fort hypothétique de suzeraineté pour arrêter
les conque es du chef Tay-son, Long-nhuong.
Mais ce dernier avait domié de grosses sommes au vice-

'•oi du^un-nan, <pu ..ait protesté des bonnes intentions
<
os l'cbelles .1 a^.ut envoyé de riches présents à la cour

'lo I ekin, et ses drmts avaient été reconnus. L'or avait
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tout arraiiiiô, c'est un a.ucnt ])icii supi'riour aux diplo-

mates de carrière.

L'empereur avait déclaré (pie. dans le fait même do

l'échec de Lè-chièu-tliùii^', dans la perte du sceau royal

et des lettres d'investiture, il y avait une preuve certaine

<pie le ciel s'était prononcé contre la famille Le, qui

désormais ne pourrait plus régner.

L'arrêt impérial a été confirmé par les événements:

la (lyiuistie des Le s'est éteinte sans reconquérir le

trône, elle avait duré 301 ans et donné 27 rois à

l'Amiam.

(l'est sous l'un de ses rois, Lê-thàn, que le christia-

nisme s'iuiplanta définitivement dans rindo-Chine

(M'ieiitale, il y fut tantôt assez favorablemeut traité,

tantôt proscrit, jamais franchement îiccueilli, moins

encore ouvertement protégé, mais il serait injuste de

faire porter la res])oiisabilité directe de cet état de

choses aux Le dont la puissance était déjà, à cette épo-

que, complètement ajjsorbée par celle des Nguyên en

Gochiuchine et des Trinli au Tonkin.

Vigoureuse à ses origines, cette race s'alfaiblit peu à

peu et se laissa dominer; enfin, après avoir perdu tout

pouvoir et tout prestige, l'exil seul lui resta. C'est trop

souvent le sort des dynasties qui tombent; la terre, qui

a vu leur grandeur, ne sendile pouvoir supporter leur

infortune; on dindt que pour s'endormir du grand som-

meil de hi mort, et disparaitre de la scène du monde,

où elles ont joué le premier rôle, elles ont besoin d'êti'e

loin du théâtre de leur gloire, au milieu des solitudes

d'une contrée étrangère. Pour seule consolation, la Pro-

vidence, (pii semble les rejeter, leur ])ermet de mourir

eu s'envelo[)[)ant dans les plis de leur drapeau, tenu

par quelques partisans toujours rares de l'infortune et

du malheur.

Le nom des Le est néanmoins resté sympathique en
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Annani, parmi les clnrtiens aussi hion que parmi le.païens, etpendant longtemps, ona eu des raisons, ravede croire (ju uiie restauration de cette vieille dynastieserad acceptée a^ec favenr par le peuple. Nous verrons
<ni des années très proches de nous, de I808 ù 1802 unAnnann e chrétien, se disant descendant des Lé, re^en^
cliquer le trône, grouper autour de lui de nombreux
partisans et mettre le roi Tu-duc à deux doi.ts de saporte. Mais n anticipons pas sur les événements
Pondaid que les Tay-son étaient victorieux" dans le

;|onl Us étaient b.ttus dans le sud. Xguvén-anh, av cobstination qui le distingua toute sa vie, itait revenu àla charge après le départ de Mgr Pigneau, il avait finipar être vainqueur, et lors du débarquement des Fran-
<;ais, Il possédait Saïgon et presque toute la Basse-Go-
chinchme.

Aussitôt arrivé, Tévéque profita de ces succès qui lui
assuraient la liberté dans une grande partie de son
\icariat, pour distribuer à ses jeunes collaborateurs
curs pos es de combat : Boisserand, licencié en théo-
logie et homme d'étude, fut placé au séminaire à lademande même du roi, Leblanc fut envové avec Grillet
chez es sauvages dont la mission était abandonnée de-puis la mort de M. Faulet en 1782. Ce second essai ne
roussit pas mieux que le premier; les sauvages montre-
ront la plus grande indifférence pour la religion- de
plus, au liout de deux mois, les deux missionnaires iom-

l>o s, (.rillot failbt le suivre dans la tombe, et Tarin oui
s était dévoué pour les assister, fut atteint par la même
naladie et mourut quel.pies semaines plus tard L-i
niissioii des sauvages demeura ainsi interrompue iuJ-qu en LSi2, époque où Mgr Guenot fit une tentative quiconta bien cher, mais fut plus heureuse que les précé-
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Pocard et Pilloii, restés en Cochincliino, tombèrent
malades et moururent en 1791; les deux derniers, La-
youé et Leiabousse, tentèrent inutilement d aller re-
joindre Mi^r Labartette en Haute-Cochinchine, ils trou-
vèrent le ciiemin barré par les rebelles et revinrent aux
environs de Saïgon où le travail ne leur manqua pas. A
ce moment, les missionnaires fondaient de grandes
espérances sur le prince annamite qui, d'ailleurs, par
plusieurs de ses actes et de ses paroles, semblait les
encourager. Volontiers, en efi'et, Nguyèn-anh parlait
du catholicisme et en faisait l'apologie

; un jour qu'il
s'entretenait familièrement avec les principaux de sa
cour, il leur dit : (( Voici un raisonnement qui me parait
bien plausible : Les Européens sont infiniment au-
dessus de nous, sous tous les rapports; ils nous surpas-
sent dans l'art delà guerre, dans la navigation, l'astro-

nomie, la pliysique, le gouvernement, la politique et
tous les arts. Nous ne sommes en différend avec eux que
sur l'article do la religion; serait-il donc possible que ce
point fût le seul sur lequel des gens éclairés se laissas-
sent aveugler? C'est un sujet d'un si grand intérêt ! Il

n'est pas possible qu'ils ne l'aient examiné mieux que
nous, car après tout, ils connaissent notre religion à
fond, et nous ne connaissons pas la leur. »

Jetées ainsi dans le public, intentionnellement ou
non, ces paroles étaient commentées avec aigreur par
les uns, avec espérance par les autres. Les mandarins
accusaient le prince de « se ftiire étranger »

;
quelques

missionnaires rêvaient d'un nouveau Constantin, en-
visageaient l'avenir sous les plus brillantes couleurs,
et voyaient déjà \guyên-anh, vainqueur des Tay-
son, roi de tout TAunam prosterné avec ses sujets
aux pieds de la Croix conquérante et suzeraine

;

leur rêve emporté par le zèle montant plus haut,
croyait que, grik'e à ce puissant exemple, l'intluence du
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christianisme s'étonclrnit rapidement non seulement en
Cochmchme, au Tonkin, mais encore dans tout l'Ex-
treme-Orient.

Dans la Ilaute-Cochinchine, gouvernée par Je Tav-son
.Miac, les missionnaires étaient loin de jouir de la même
trancpullité.

« Ici, disait M. Doussain K nos maux sont des plus
grands, et, à ce que je vois, nous ne touchons pas encore
a la fin. Depuis deux mois, les choses sont dans la plus
grande fermentation. Le rebelle du Phu-xuan 2 f-dt
les plus grands préparatifs. Il fait venir du Tonkin un
nombre considérable de troupes, et à Phu-xuan, tout le
monde est en exercice. Dans le courant de 1789 on a
mis nos chrétiens à une contribution de dix mille livres
de cuivre, pour fondre des canons qui sont énormes >,

De son côté, le coadjuteur de Mgr Pigneau, Mgr La-
bartette, donnait sur la situation rehgieuse, cette note
attristante.

« Quoiqu'il n'y ait point encore eu d'édit contre la
religion, l'état des chrétiens est pire que durant une
persécution. »

Les choses n'étaient pas en meilleur état dans le Dinh-
cat où travaillait M. Longer, qui écrivait, en date du
14 avril 1790 : « Depuis la destruction de tous nos ora-
toires, et les guerres presque continuelles que les rebelles
de Lochinchinc ont portées de tous côtés, nos pauvres
chrétiens ont beaucoup souffert, et sont réduits à un
petit nombre. Il a péri plus de la moitié des hommes
ot le reste a été vexé de la manière la plus horrible'
Ajoutez que la peste a fait aussi de qrands ravaees II v
a des chrétientés où ce fléau a fait périr plus^dc cent
|»ersonnes, depuis l'année dernière. »

2. Hué!"'''"'"
d'Angers, parti en nsi, mort le U déoenibre 1809.
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Unelciiies mois encore, et M. Longer, nommé Vicaii-e
apostolique du Tonkin occidental, allait trouver une
situation moins intolérable. Le Tay-son qui régnait à
Ha-noi fut, en eilet, mieux inspiré que ses compayiions
d'armes; comprenant bien que toute querelle religieuse
lui créerait des embarras et diminuerait le nondjre de
ses j)artisans, il refusa de persécuter les chrétiens.

^

« Parmi tant de sujets d'affliction et d'amertume, nous
n'avons pas été sans consolation, écrira alors l'éveiiue.

« 1" La divine Providence a préservé notre collège
général de Ke-vinli. les i-ésidences ordiiiaii-es des mis-
sionnaires européens, et la plupart des maisons des
prêtres du pays.

« 2" Beaucoup de chrétiens, engagés dans les supers-
titions de leurs villages, sont venus à bout de s'en dé-
barrasser; ils observent la religion avec joie, et édifient
leurs frères.

_
« 3« Quantité de gentils, voyant le mépris où sont

tombés les dieux et les génies tutélaires, i)araiss<>nt

ébranlés, et moins éloignés du christianisme; de sorte
que, ces deux dernières années, si le nondn-e des adultes
baptisés n'a été que d'environ neuf cents dans ce Vica-
riat, on ne doit l'attribuei' (ju'ù l'impossibilité morale où
l'on était d'aller les exhorter et de les instruii'e. »

Cependant, les idées de sagesse et de modération du
Tay-son de Ha-noi ne suffisaient pas à arrêter les bri-
gandages inséparables dé toute révolution et dont les
chrétiens étaient souvent victimes; les églises étaien
pillées, les missionnaires arrêtés et dépouillés pou-
vaient à peine se hasarder la nuit à aller administrer
leurs vastes districts: les païens n'étaient pas beaucoup
plus épargnés

; afin d.» pouvoir préserver eux et leuis
villages, ils firent avec les chrétiens une alliance défen-
sive contre les pirates. Leui* bonne volonté n'empêcha
pas M. Lamothe de tomber entre les mains des ma-
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Telle se présente la Société tout entière livrée à ses

travaux et à l'élan renouvelé qui leniporteà la conquête
des âmes. Hélas! de sonihres nuai^es s'amoncelaient,
<>t bient«it allait éclater sur sa tète un terrible ora^e.
dont elle devait être avec henucouj) d'autres l'innocente

victime.



CHAPITRE VI

1789-1793

I. L. Soneto dos M.ssions-Etnngèros pendant la Révolution. _ I o,d-rortours du Srnm.aire. - S.rours aux Lazaristes. - T>" to do îdimo - (.onespondance avec le cardinal Antonolli. _ li Invontn ridos b.ons du Séminaire. - M.'.noiros du Séunnaire à 'As émi I

.

riMlc. - 111. Départ pour Home de Uoiret et de Descourvières _
Los emeutiers au Séminaire. - Dispersion des directeurs. -- Co'nti-m.ation de leurs travaux-. - IV. Précautions dos directeurs le ,

'

.

lettres - La municipalité prend possession du Sén.inairo
!" ù lo— V. La Kovolution française dans les Indes —Mm- rinmnonm'

|i.Mtte Pondichéry. _ VL Prise de Pondlchérv par les Angla "'thtosses ot mqu. tudes des n.issionnaires. _ Mort de missionnaires etdeveques. - M^r Drigot. - Mgr Pottier. - VIL DifficUtés d'envové

de 7ZT ""^^*«"":y'^«- - •>'^'^-'"-«^J"^s 'le M. Chaumont. _ W
de M. Barreau aux prêtres exilés de France.

« Dans la nuit du U au 15 juillet 1789, le duc de la
Uochelbucauld-Liancourt lit réveiller Louis XVf pour
lui annoncer la prise de la Bastille. - C'est donc une
révolte, dit le roi. — Sire, répondit le duc, c'est une
évolution '. >, C'était, en elfet, le début de cette erande

et terrible phase de l'histoire de France. î... Révolution
était dans les esprits depuis longtemps avant de passer
dans les faits. Bien des causes l'avaient préparée. Le
phdosophisme avait fait entrer dans le cœur d'une
t;iandc partie de la noblesse l'incrédulité et le mépris

1. Taine, la Hc'nottilion, p. I.

MISSIONS-ÉTIIANUKHES. — 11. n
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d.. l'Eglise, ouvert les dignes au torrent des convoitises
Lrutales de la bourgeoisie, fait briller aux yeux de h
foule le mirage de la i)articij)ati.>n aux richesses et aux
jouissances des privilégiés. Le Jansénisme n'avait nas
été sans détacher de Rome une partie du clergé. La
domination des commendataires opulents ou des évo-
ques plus occupés des alfaires de la cour que de leur
diocèse avait suscité bien des abus et aigri bien des
cœurs. D'autres causes prochaines amenèrent les pre-
miers excès, qui ne furent que de légers troubles en
comparaison de ceux que réservait l'avenir.
La Société des Missions-Étrangères, comme toutes

les Sociétés relig^ieuses, subit la tempête, elle eut les
directeurs de son Séminaire chassés, plusieurs de ses
imssionnaires emprisonnés, ses biens spoliés. Sans doute
el e n avait pas plus de droits que les autres Sociétés
a la protection ou à la préservation; par certains côtés
cependant, elle en avait de particubers. Elle était coin-
posx>e de Français, elle avait son administration central.,
en France, elle avait rendu à la France commerciale et
coloniale de précieux services. Mais les hommes de la
Révolution faisaient taire leur patriotisme, quand ils
en avaient, pour n'écouter que la voix de la haine anti-
religieuse, et ils frappèrent la Société sans s'occuper de
son organisation ni de ses services. Il faut dire néan-
moins que, au début, ils comprirent en plusieurs cas
quelle ne pouvait être assimilée aux Congrégations
religieuses ou ecclésiastiques ordinaires, et qu'ils Tex-
cepterent des premiers décrets de proscription et de
spobation. Cette justice relative ne fut que passagère,
et la Société fut dépouillée et frappée sans merci.

Ces malheurs lirent éclater sa vitalité et la protection
divine qui s'étendait sur elle; malgré cette terrible
secousse qui dispersa les membres de son conseil d'a.i-
ministration, elle demeura toujour.s unie et toujours

Wf0'
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travaillant à l'évangélisation des infidèles. Les coups
«pi'ellc eut à supporter furent dirigés principalement
contre le Séminaire, et c'est aux directeurs que revient
riionnenr d'avoir guéri les blessures par leur persévé-
rance et leur habileté.

A cette époque, ils étaient au nombre de neuf : cin<]

directeurs perpétuels : M. Hodyi, ancien supérieur du
séminr.ire d'Arles, reçu directeur le 18 août ITot, élu
(juatre fois supérieur du Séminaire des Missions-Étran-
gères. Il fut le seizième supérieur et le dernier avant la

Kévolution.

M. Bramany2, nommé directeur le 14 mai 1702. Xi
les menaces, ni les persécutions no pourront vaincre
son attachement pour le Séminaire, où il demeurera
Jusqu'à sa mort en 1793.

M. de Beyries3, reçu directeur le 5 août 17CI, élu
supérieur le 13 janvier 1783, réélu le 17 juillet 1786.
M. Alary, le premier missionnaire revenu en France

en qualité de directeur perpétuel; il enseignait la théo-
logie aux aspirants des Missions.

M. Bilhère*, supérieur pendant 26 ans d'une petite

Congrégation de prêtres établis au Mont-Valérien, élu
directeur le 9 janvier 1789, s'occupait de l'économat.
C'est lui qui, pendant la Révolution, veillera sur le Sé-
minaire, le rachètera et plus tard sollicitera son réta-
blissement.

Les directeurs procureurs étaient au nombre de
quatre : M. Boiret, né à la Flèche, parti pour l'Ex-

trême-Orient en 1760, député par la mission de Cocliin-
chine en 1773; en 1789, il était chargé de la recette du
Séminaire.

1. Du diocèse do Bayonnc, mort le 12 octobre 1796.
2. Du diocèse d'Embrun, mort le 23 février 1193.
3. Du diocèse d'Aire, mort le 28 janvier 1793.
4. Du diocèse d'Aire, mort le 9 mars 1809.
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M. Chaiinioiit», missionunln. nu Kokion pnuh.nt onze
ans, revenu on 1787 comme pi-oeureur des missions de
Chine.

M. Hlandin, missionnaire do 1778 à 1787 au Tonkin,
dont il était le pi-oenreui au Scmn.aii'o.
M. Descourvièros, .uui*-n inissionnairo au Conao

ancien procureur à Macao, députô de la mission' d.^
Isiam en 1788.

Le lait (jui ouvre l'histoire du Sôminaire pendant h.
période révolulioimi.ire est 1 olection (fno ^s directeurs
font d'uu représentant, pour preiuhc pm-t aux travaux
de l'assombh'o ccch'.siasti(pie, char^ée de nommer des
députés aux Etats .généraux. Ils choisiront M. de Hev-
nes, « lui donnant les pouvoirs re.p.is et nécessaires";,
1 eliet do les roprésenfor, comme aussi les pouvoirs gé-
néraux et suflisants de proposer, remontrer, aviser v\
consentir à tout ce (jui peut concerner les besoins de
1 rJat. »

Pondant les journées de .luillot signalées par les
meurtres de Delaunay et de Flesselles, quchnics cou-
vents eurent à soullrir des dommages plus ou moins
graves. Placé entre cour et jardin, caché par plusieurs
maisons, le Séminaire eut la bonne fortune de passer
inaperçu

;
cette situation privilégiée lui permit d'être

K^'iieroux envers ceux qui avaient été éprouvés- et le
procès->Y.rbal du conseil des directeurs, tenu le' lundi
Jaout 1/81», contient cette déclaration^ :

« M. le supérieur a dit que Messieurs de Saiiit-Lazaro
ont soulFort des dominaj^es très considérables p;,r les
dooAts qui ont été faits, daus leur maison, pendant ces
derniers jours de trouble et qu'il i)araitrait très à
propos et convenable de leur accorder quelques se-

1. Du diocèse (]p Roiion, {Kiiti eu ll"
:!. Arcli. M.-É., vol. 8J, p. 47.

G, mort le 2o aoilt 1819.
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ooiirs, m ténioipiage de notre sensibilité aux maux
((u'ils ont essuyés et aussi de notre reconnaissance pour
la bonté avec laquelle ils accueillent et traitent, eu totite

occasion, nos missionnaires; sur quoi la counnuiiaulé.
pénétrée de ces sentiments, a arrêté (pjc M. lïody re-
mettra douze cents livres à M. de lîeyrios, supérieur
qui voudia bien se charger de faire parvenii- ladite

somiue à M. le supérieur ou procureur de Saint-
l^azare. »

Le Séminaire eut bientAt à supporter de plus rudes
blessures que celles (pi'il aidait a tjuérir.

L'Assemblée constituante le frappa en même temps
([u'elle frappa tout le cleraé de Krance. A la suite des
<liscussions des 10 et 11 août 1789, un décret rég-ularisa

les articles arrêtés dans la nuit du 4 aoiU, et ordonna
la suppression de la dline, sans rachat, ce qui faisait

perdre au Séminaire 12 à 13.000 livres de revenu.
Cette mesure odieuse n'était «jue le prélude et l'an-

nonce de persécutions plus violentes. Les directeurs le

comprirent, et loin de partager les illusions d'hommes
((ui, inconscients du danger et confiants dans l'avenir,

continuaient à vivre sans voir l'abime ouvert sous
leurs pas, ils songèrent aux moyens de préserver leur
<puvre.

Quelques semaines après la rentrée de Louis XVI à
Paris, au lendemain du jour où Talleyrand avait lu, à

l'Assemblée, un long' rapport concluant à la spoliation
complète du clergé, Boiret écrivit au cardinal Antonelli,

préfet de la Propagande, po ir lui exposer en termes
généraux la situation politique, les craintes que Ton en
pouvait concevoir, et pressentir son avis sur l'établis-

sement du Séminaire en pays étranuer.

« L'état actuel de la France, lui disait-iU, nous fait

I

1. Areh. M.-R., vol. 3:j, p. 314. - Il octobre nso.
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Etats g(

pour Icxtinctioa do not l'o nr'UM'o
, les

'lU'vniw veulent s'emporer de tous les I

cccles.nstM,ues et déhuire fautes les eonnnuuauh'.s
«ecuheres et régulières; nous ue devons pas nous
attendre à être plus fnvorisés ,,ue les autr..s. Si les <lnn
,«ors augnuMifent, j'nu.ai l'honneur de n.'adresscr àvo re Knunenc..; afin de p^M.rvoir à la conservation d.notre maison dans un autre r.»yauuie, dès maintenant

i,>SUIS prêt à aller à H<,nu., pour en conférer avec vot.v
hninience et obéir à ses ordres. »

Les (limcultés de la situation n'avaient pas échappé
au carduial, qui, comme les ministres d(, tous les -on
vcrnemcnts d'iù.rope. suivait avec inrp.iétude le pro-
gvvs des idées révolutionnaires françaises; cependant
Il tro.iva preuuturé de donner l'ordre d'émigration

Hester à Paris, attendre les événements et ne céder
que devant rimpossihilité bien dén.r,ntrée de toutr
n's.stance, lui parut le moyen le plus prudent et avant
les plus grandes chances de succès.

<' J'ni revu votre lettre cpii m'en'tretient des dangers
de votre Séminaire, répondit-il le 29 novembre ^sui-
vant!, je les connaissais déjà et par les journaux- et par
lo public, car tout le monde aujourd'hui s'occupe de ce
qui se passe en France. Je comprends à ruiels ,)érils
vous ôtes exposé, aussi mon inuuiétude est grande etma douleur amère. Je ne crains pas de le dire, c'en est
fait du catholicisme en Chine et aux Indes, si vot.v
Séminaire n'a plus d'élèves, que vous puissiez envover
enseigner l'Evangile et succéder aux hommes illustres
qui travaillent aujourd'hui dans ces pays lointains:
iMais helas, quels peuvent être les remèdes à tant demaux? La raison, ni l'expérience ne m'en font décou-
vrir aucun. Des larmes, des prières peuvent seules

i. Arch. M.-É., vol. 237.
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tlrrhir la colère de Dieu, toucher m miséricorde,

obtenir «pie le sang- de vos frères n'ait pas été iiui-

tileinent répandu , et (pu; les millions d'inlidèles

ne restent pas plongés dans les ténèbres du paga-
iiisino,

(( Veuillez m'écrin' très exactement tout ce «jui, de
près ou de loin, intéressei-a votre Séminaire. Vous me
parlez de venir à Home, je vous félicite de cette pensée
«jui me montre votre foi et votre bonne volonté, mais
attendez encore, suivez la marche des événements et

l'étléchissez à ce «jue vous en pouvez espérer ou crain-

dre. »

II

La lettre n'était pas encore écrite, qu'un décret,

voté le 2 novembre, mettait à la disposition d(>

la nation tcmtes les propriétés et tous les revenus
ecclésiastiques. Le vol était autorisé par la loi; avant
de l'accomplir, Treilhard ajouta l'insulte à la spoliation

et voulut traiter les mendjres du clergé comme des

banqueroutiers, selon l'énergique expression de Té-

vèque de Clermont, en proposant de mettre les scellés

sur les titres, les bibliothè([ues et les mobiliers des

établissements ecclésiastiques. Cette fois, l'Assenddée

n'osa pas autoriser cette mesure à laquelle l'opinion

n'était pas suffisamment préparée; elle se contenta

d'imposer aux titulaires des bénéîices et aux supérieurs

des maisons religieuses, une déclaration de tous leurs

biens et l'obligation d'affirmer ([uc rien n'avait été

soustrait. Louis XVI sanctionna ce décret le 18 dé-

cembre, et le o mars suivant, « lîarthelémy-Jean-Louis

Le Couteulx de la Norave, lieutenant de maire au de-

partement du domaine de la ville de Paris », fit compa-
raître M. Hody, supérieur du Séminaire et re<,nit « la
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déclaration générale dos hion^ rln l-,

»nc\aieni alors a la somme de fil Mfio r

et des eluu.ge. de 1,. couun,nuJ "' ''^^ '""^

<< Tous les revenus des Missions-Étran-èros M-ùi •.

tcnt de Pans pour leurs missions. Ces vov^"o T^T
dispendieux. >,

^«jag^es sont très

Assurément les directeurs a viipnf n, •

propriété, ne s'arrêteraient pas dev.nf ,

inifimV. M .'• •'. . ^ «evant une nouvel emiquite et s inquiéteraient peu des intérêts des m-nnaires et des chrétiens de la Chine ou des t
;•

l'"^- li' vo!. 3o, p. 201.
2. Arch. M.-É., vol. 3o, p. 219.
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<i"o".ôusie: hf„::':",™'''
':^^'-'^'- -"-"«'o s.a,„„

sorraiis-.T ,

«™'«»'"stu,ucs appartiendraient dc-

:Zni
.

.• pr;::;!:'.:;- "'-r f^"*'- >« "-'«•

panements,
"^^^'''''os dos districts et des de-

'cnu rrota^'d^T""",'
'"'""•'"'• 1"' "-'™" «-

provàcn.r r .

'"•' "™«'n«nts, cette nouvelle

j;aes^o:,e„tre.ieniitis::r::;:r

Avan. 1

"=.^'™"'"ii-e pourra s'établir. „

rssavùrIniT
''"""''', '" ""•'"' ^^"'«'»«. l''-^ 'lirocteur,

l Assemblée nationale », le firent imn.Cn
,'"'''' «

1. Arch. m.-É. vol •{; r, •)/••) .c, voi. j,j, p. ,)(;,( (>t j,j,j^^
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l'unique établissement d'une Société de prêtres sécu-

liers et toujours Français qui, sans aucune espèce do

vœux, sans autres liens que ceux du zèle et de la charité,

se destinent à porter les lumières de la foi et à publier

la gloire du nom français dans les pays orientaux. Cette

association ne peut être comparée à aucun Corps ecclé-

siastique, ni réputée Congrégation. Il n'y a point de su-

périeur général qui ait autorité sur tous les associés. Le

seul point qui les réunit, c'est la possession des biens on

commun. Il est vrai que pour autoriser cette possession

de biens en commun et pour en fixer l'administration,

ils ont eu besoin de Lettres patentes du roi, mais ils ont

cela de commun avec des compagnies de négociants

réunis pour des manufactures et autres objets, qui sont

également autorisés par des Lettres patentes. »

Passant au Séminaire, à sa nature, à ses fonctions

particulières dans la Société, ils s'exprimaient ainsi :

« La maison des Missions-Etrangères établie à Paris

n'est autre chose que l'hospice ou la maison de corres-

pondance de toute l'association, le siège de l'adminis-

tration et la retraite des individus ou associés que des

infirmités ou autres raisons légitimes obligent de passer

en France. *

(( C'est très improprement qu'on l'appelle Séminaire.

Elle n'est ni pour disposer aux saints ordres, ni pour

l'éducation publique, on n'y reçoit que des prêtres ou

des ecclésiastiques qui, ayant fini leurs cours d'études.

y restent un ou deux ans pour éprouver leur vocation...

ensuite on les envoie dans quelqu'une des missions de

Chine, Cochinchine, Tonkin, de Siam, la côte de Co-

romandel où ils travaillent sous la juridiction spirituelh'

d'un de leurs associés qui est ordinairement évoque. Ils

sont libres de quitter les missions dès qu'ils le jugent à

propos. »

Ensuite ils énuméraient les services des missionnaires :
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Sans parler des bienfaits rmi résultonf rlo l.,, .

''evoi.. de e„,„n>„„i<,„e.. toutes les d e„ vl ^fe"!?naissimces utiles qu'ils acquièrent soit nn^^l
«oit ,.,u. la littérature, soitparleeon „ e.C Cud"".'I.c« au négoeo que la Franee a entrep s d L

'""

;~. et Ma t.r.ation de la pri;:^tJ;^X

nierce. ou hnerner dans le port de Mergui ne fussentPO-t assujettis au. vexations des officiers"sial"*

'/™ V Lotoudr*.' ' ^'r^'*'"^^"
vaisseau /„ Gala-"", M. Lotondal, 1 anu dévoué des équipais des n»

une colome a la France, avait au moins emnèeriAnglais de s'établir en Cocinnchine
'

.-l.es Anglais, les Suédois, les Danois, etc. conti.t le rapport, paraissent eux-mémos rec „n,"lt
I

"
:

-te de semblables établissements par l'atfcc

,''

;!'.
-Is portent aux missionnaires et les service esJr

l'f quils leur rendent dans l'occasion. „

l>oMrstlT'"
n' """''""''"" 1'"^ <l'"- '« ™ison alléguée

l'"i" spolier 1 tglise avait été le mauvais étit d^. •

-ces. e, ils faisaient ren>arq„er que le! :.i:?:lseren:
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levées au Séminaire ne grossiraient guère le trésor pu-

blic.

« Nous n'avons que Co,000 livres de revenu net, y
compris les dimcs qui rendaient de 12 à 13,000 livres,

une gratification du roi de lo,000 livres, une du clergé

0^. 13,000 livres et quelques rentes sur des communau-
tés religieuses et quelques maisons à Paris.

« La nation fran(;aise, concluaient-ils enfin, n grande

dans ses vues, si féconde dans ses ressources, pourrait-

elle être forcée pour une somme aussi modique, de dé-

truire un établissement aussi utile et aussi hon.Aable à

la religion que glorieux et avantageux. Les prêtres de la

Société des Missions-Etrangères ont une ferme confiance

que la nation prendra sous sa protection spéciale leur

établissement et en conservera la maison et les biens.

Ce sera pour tous les membres de cette association un

nouveau motif de rendre à la nation et à tous leurs com-

patriotes, avec plus de zèle que jamais, tous les services

dont ils seront capables. »

Ce mémoire dont le cardinal Antonelli écrivit' à ses

auteurs, qu'il lui avait paru composé avec beaucoup de

force, une égale prudence et sagesse eut tout le succès

qu'on pouvait espérer.

Au bout de sept mois, Laujuinais, secrétaire du comité

ecclésiastique répondit au supérieur du Séminaire ^
:

« Le comité ecclésiastique, sur l'exposé des prêtres

des Missions-Etrangères établis à Paris, a pensé que

leur maison devait être considérée comme appartenant

à une Congrégation séculière et conséquemment com-

prise dans l'ajournement ; il ne faut donc pas mettre

leurs biens en vente jusqu'à ce que l'Assemblée natio-

nale ait prononcé. »

i. Arch. M.-f;., vol, 220, p. 297.

2. /(/. \'oI, 3d, p. 377.
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e» ava,ç.nt «ucccdé dos mesures s„e,.il<I, « , ^^t Isuppression des vœu. n,„n,-,stiq„es et U^iT }"
'lergé, la constitution civile avait été d'vrélX!

'"

peu. articles de cette constitution pouvaient iitfeindrele .em,„a„.e
: l'article XI du l^- titre des of c 4"

Miistiques, qui était ainsi conçu •

;i»o d,ocese. tous les autres seront éteints et suppri-

U"ns larticle XXIV d„ titre second : de la manièrelo pourvoir aux offices ecclésiastiques, il était dit"Le vica.re supérieur et les vicaires directeurs du.«.,mnan.e se,.ont non.més dans un s>nodc nrT l^™in individuel, et.iapi„™ii4a;tcj:s:;;;.

Les directeurs redigèrent une note et la rcm-rent auv
.•<iues „,e„d.res de rAsseniblce, afin de „,o,d 1; la"'=nce qu. existait entre la n>aison mère des M sion'"••'".«-•- e< Jos sénn-naires <li„césai„s, et e |

"
e,"1"'= ies re,«lcu,e„ts faits pour les directeurs dcT . liss'-ents ordn,au.es ne pouvaient leur être app, q

'

" Los directeurs de ce Scn,inairc disaient- Is bi ent•y!os pré res avant l'expérience <ies n,ission ,i
'!< '"""e.' des r,,issi„n«,,i,.es. de les iusiruire de

"'

J-ls do„enf savoir pour travailler a,ccfr„ d le.r

" l'-'l™rs. la raison pour laquelle les directeurs et
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•rieurs du Séminaire doivent être nommes par le

synode diocésain auquel lévècjue préside, Scsi qu'ils

sont les vicaires de l'évèque, chargés de former avec

Imi et sous sa direction, des prêtres pour son diocèse
;

mais les directeurs du Séminaire des Missions-Etran-

gères ne sont point les vicaires du diocèse où ce Sémi-

naire est établi, ils seraient plutôt les vicaires des évo-

ques fran<;ais répandus dans les royaumes de Chine.

Tonkin, Cochinchine, Siani, côte de Coromandel, pour

qui ils sont chargés de former des sujets : il n'y a donc

aucune raison d'attribuer au synode diocésain de Paris

le choix des directeurs du Séminaire des Missions-

Etrangères, mais il parait nécessaire de déclarer que ce

Séminaire n'est pas compris sous l'article XXIV dutitre 2

et qu'il subsistera du moins provisoirement, tel qu'il est

à présent, ou s'il jilait à Nos Seigneurs d'y faire quel-

ques changements, de (iéclarer qu'on y conservera tou-

jours autant de directeurs qu'il y a de missions et que

ces directeurs seront toujours tirés du nombre des mis-

sionnaires*. »

Cette note ne reçut aucune réponse officielle, mais

les directeurs furent laissés en repos jusqu'au mois

de janvier 1701, époque à laquelle on leur demanda

de prêter serment à la Constitution civile, qui faisait,

sans l'assentiment de Rome, une nouvelle distribution

des sièges épiscopaux, et ordonnait 1 élection des évo-

ques, des abbés et des curés.

Le président de la section du quartier s'adressji à

M. Boiret « pour le tenter et savoir si quelque membic
de la maison serait disposé à prêter cet infernal ser-

ment. » M. Boiret répondit négativement « avec une

espèce d'indignation ^ ».

1. Arch. M.-É.,vol. 33, p. 493.

2. M vol. 35, p. 473. Lettre du 18 iivril 1791,
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Lambert*. '
^^^"chantz, BaircauS et

Cependant les idées révoi,,*:

"". 1"..» e„ p,„. d„„, ,,2 ,'
ûr;",f rTr;."'viier, eut lieu à Paris le s-ipr^ ,1 •

'''' ^* '""

"Cl». Le 27 „,„s, G^LeV; . ,tHi^nr"
""'"*'""'""-

lain de la Seine ""'"" "«opoli-

..a^ r;:::: r:r:-7trrT "" ^^-

lit fonnc,. l'église haute et b,,;se I "
.

'
'"="""

i;-.;-cs do la n,aiso„ en furent ,i-..,e.:l-r"
'"

;'cclésia»,i,ue. ,j„i „,,u..aie, , ^ t'"'""""";
'"

> " ordre semhlaWe. d le. di eCeur s'' é, T
"

""S o» si les autorités des coioni„ f
^ '""* """-

7'.;"'i-- »voe ri,„e„r, ati^l ^ S'7„!"™'7'

-u. „„ur les n..i„„„a,.,, .,;, auCV^:;!;^:;:;;!
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jfés do se cacher chaque fois qu'ils rclAcheraient d' is

un port français. Hourcusomcnf il ne fut pas e\«''C'-^é.

La fin de l'année 171)1 et le commencement de 1792 se

passèrent plus tranquillement qu'on n'eût pu l'espéi r.

L'église fut rouverte au nu)is de septembre, uneordihii-

tion même put y être faite
;
quelques jours plus tard,

six nouveaux prêtres furent envoyés en mission : Lan-

glois ^, Duval 2, de la Villegonan ^ , Jarot *, Hébert ^

,

et Dubois''.

11 fallait se hîVter d'augmenter le nombre des ouvriers

apostoliques; un temps approchait qui tarirait les voca-

tions dans leur source.

Le o avril, un décret supprima les Cougrégations

régulières ou séculières d'hommes et de femmes, et

prohiba le port du costume ecclésiastique.

Quoique ces décrets ne fusseut pas sanctionnés, ils

furent cependant mis à exécution. On commença par

accomplir une partie de ce qu'avait autrefois proposé

Treilhard, et on mit les scellés sur la bibliothèque du

Séminaire.

tll

Toutes ces \('xations qui se nuiltipliaient et s'aggra-

vaient causaient aux dii'ecteurs de vives inquiétudes (pi'ils

laissaient percer dans leurs lettres à la Propagande.

Aussi reçurent-ils une lettre du cardinal Antonelli

qui appelait M. Boiret à Rome, tout en lui laissant lu

liberté de rester à Paris, s'il le jugeait à propos.

1. Du diocèse de Rennes, parti en 1192, mort le 13 juillet ISn.
2. Do Meaux. pnrti en 1792. mort le 2 ootolire 1*92.

3. Du diocè&e de Vannes, parti en 1792. mort »«*rs \f mois de mai

1194.

4. Du diocèse de Besançon, parti en 1792, mort ]»• 22 ueii 1S23.

Fi. Du (liocèse de Séez, parti en 1792. mort le 3 octobre 183(5.

(i. De Viviers, parti en 1192, mort le 17 féitrier 1848.
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U: |,ost,, ,1c ,,r«c,„.H„. des Missm„s-|::in,n«,.,.,.,
!,Ronic convcamt à Uoirct n,io„x .,u'à „„c„u autre-

"V.U ,„l.,t.. coite ville pe,ul,„„ ,.,„»;»,„. „„„;es, il
.;v".t ,1e „„ml„.e„, ,„„i.s, il ,5t„it „,„„„ ,|es ,„en,l„.e., ,1e,
(;o„,-,.,.,ot,o„s e est,,,,,-. ,les cu-dii-au., ,„ais à l>a,.is i

.ta,t ,.,.oeu,.eu.. dt, S,-.„,i„„i,.o, et e„ ee te,,,,,, ,1e ,,e,,;„
,it,«,,s.de,r,,u,s,l,,,,,s,,ri,,ve,,tai,.e,,

il ,:,,,i| ,,,,,,,.,,,
loujou,.s i„.,H ;, ,v|,„„drc au.v e«„„„is,„i,.es d„ „„„ i",'-M. «le rA,se,„l,l.-.e. „,. l,„„„„e ec.plète,,,,.,,,, ,/

"
^

do
;,
c„„,|„al,ilit,Mle la n.aiscn. Ce ,e„da„t. la ,Z o"

'•" 1'n.nce .leve,.a,t si ,„-.,.ille.,se <,uV,u „e pouvait e ,™
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partiip,, l„tadiipt,i.
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I-a ,«ra„de .liflicult,-. pou,- lloi,.el et pou,- F)eseo„,-vi,'.,-es
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Los deux voy.^euvs ne prirent un passeport que pour
l^esaneon, d ou ils entrèrent furtivement en Suisse etde là en Italie.

'
'

Les directeurs restés à I>ar,s eurent naturellement àsubir de nouveaux ennuis.

Le H juin, un des prêtres intrus nouvelleni^-nt établisdans la paroisse de Saint-Sulpice» vint, accompagné dedoux commissaires de la section de la Croix-Jîouge, aver-
ir.VI. Hody, que la procession entrerait dans l'église des

Missioia^^-Etrangères, et il l'invita à la recevoir. M. Hody

laentés v.nas de divers dioWses.
'*'" ""-'"^'^'^ P*'» des pretros «sser-

MISSIONS-ÉTRANGÈRES. -- II.
18 I
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rofiisa. « Nous nous opposons nntfint (ju'il est en nous,

lôpondit-il ï, à ce que la piocession entre dans nf)lr(^

éj{lise, puis(pie la constitution a décrété la liberté des
cultes, nous voulons en j)roiiter; nous ne sonunes point

de la même religion que ces messieurs de la paroisse de

Saint-S(dpice, nous ne voulons point avoir de commu-
nications avec eiix, nous n'allons point les trouhlei

dans leur église, qu'ils nous laissent tranquilles chez

nous. »

Et le vieux supérieur exliiha un arrêté du départe-

ment et de la municipalité (jui déclarait que ])<'rsonn(>

ne pouvait être contraint à tendre les rues pour la pro-

cession du Saint-Sacrement, ([ue les voitures rouleraient

librement sans être obligées de s'arrêter... « A |)lus forte

raison, concluait-il. nous ne pouvons être forcés de rece-

voir la procession dans notre éi;lise. »

Kn 1792, la liberté religieuse était encore assez mal
comprise en France, de nuMue qu'elle l'a été plusieurs

fois depuis; elle n'était guère accordée qu'aux amis du

gouvernement, fidèles à la Constitution civile et rel)elles

à l'Kglise. Le supérieur du Séminaire, moins expéri-

menté (jue ne peuvent l'être ses successeurs, avait sans

doute cru son argument excellent. Les commissaires

le détrompèrent, et lui donnèrent l'ordre de tenir

l'église ouverte et ornée. « Elle sera ouverte et ornée,

répondit M. llody, non à cause de la procession, mais it

cause de la fête. » Les ofliciers municipaux s'incpiié-

taient peu de la raiso»» pourvu que l'elfet demandé fui

obtenu, ils se retirèrent en se déclarant satisfaits.

M. Hody l'était moins; il ne pouvait, sans une peine

profonde, songer que son église serait profanée par une

cérémonie religieuse célébrée par des prêtres schis-

matiques. « Il agit auprès du département et de la

1. Arch. M.-É., vol. 219, p. G07. Lellre commune du 17 nov. 1702.

I
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et dans quel endroit elles étaient cachées : il répondit

que les deux personnes en question lui étaient abso-

lument inconnues et qu'elles n'étaient jamais venues

au Séminaire.

« Alors, fit l'un des interrogateurs, conduis-nous au

supérieur. » Celui-ci était couché, sa porte fermée à

clef fut enfoncée, les pillards entrèrent et s'appro-

chèrent du prêtre, le menaçant de leur sabre et deman-

dant toujours les deux hommes en question. M. Hody
leur répondit « fort tranquillement que les deux

messieurs qu'ils cherchaient n'étaient pas dans hi

maison, et que même ils lui étaient inconnus. «

Ils insistèrent. M. Bilhère, qui avait toutes les clefs,

les invita à le suivre, leur montra d'abord plusieurs

chambres inoccupées, puis il les conduisit chez un

pensionnaire, M. Bottex, curé du diocèse de Lyon,

ancien député de l'Assemblée constituante. Averti

quelques minutes avant, M. Bottex s'était, croyait-il,

débarrassé de tous ses papiers compromettants, bro-

chures et livres antirévolutionnaires, malheureu-

sement, il avait oublié sur sa table une lettre d'un

émigré. Cette lettre fut aperçue, lue à haute voix, et

aussitôt le prêtre fut garrotté et emmené à la Force où

il fut massacré.

Dans les autres chambres, les inquisiteurs ne trou-

vèrent rien de suspect ; mais ils reprochèrent vivement

au supérieur d'avoir souffert dans la maison un homme
aussi dangereux que celui qu'ils venaient de prendre.

« Après leur visite * , et comme pour les récompenser

de ce qu'ils avaient troublé le repos de la nuit, ou

plutôt pour les calmer, on les régala de vin, et en s'en

allant, ils dirent qu'il y avait d'honnêtes gens dans

cette maison. »

1. Arch. M.-É., vol. 36, p. "3.
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Après avoir tremblé, on ne peut s'cmpecher de
sourire de ce revirement soudain dû à de si petites
causes, et qui sert à mesurer la trempe du caractère
des inquisiteurs.

M Chaumont était moins en sûreté encore dans
1
asile quil s'était choisi; il avait été dénoncé, et a

plusieurs reprises recherché.
Une première fois, il n'avait eu que le temps de se

cacher dans une mansarde, sous un tas de bois, pendant
(jue son hôte pliait son lit de sangle.
La seconde fois, les soldats mieux informés mon-

erent jusqu'au grenier, passèrent leur sabre à travers
les fagots, heureusement sans atteindre le i)rêtre qui
abandonna cet asile, et, le 2o août, rentra au Séminaire.
11 n y tut pas longtemps tranquille.
A la nouvelle du massacre des Carmes, qui épouvanta

la hrance, les directeurs comprirent dans toute son
étendue le péril de leur situation, et l'impossibilité de
pouvoir désormais, en restant à Paris, être de quelque
utihte aux Missions; ils résolurent donc de s'éloigner
Apres avoir caché chez leurs parents ou chez leurs amis
les^objets facilement transportables, ils se dispersèrent.

Trois d entre eux, Hody, de Beyries, Bilhère, parti-
reiit pour Amiens.

Chaumont, Blandin et Alary se rendirent en Angle-
terre avec deux séminaristes.

Bramany demeura avec quelques domestiques fidèles
au Séminaire, où la municipalité plaça un poste de
lio gardes nationaux.

Dans cette dispersion, chacun des directeurs avait
son œuvre à faire, indiquée par les besoins des Vicariats
apostoliques, et chacun occupait la place la plus propre
" I accomplir. * ^

D.UX étaient à Rome, où ils pouvaient ,*cevoir du
Souverain Pontife et de la Propagande des seoonrs pour
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les missions, étudici- les nlFaircs, doinaudcr des dis-

penses ou des pouvoirs, transmettre aux Congrégations
les questions de liturgie, de discipline et de dogme
posées par les évoques, presser les solutions, envoyer
les réponses; ils étaient près de leurs chefs et sous leur

commandement immédiat.

Trois autres habitaient l'Angleterre, où ils s'occupaient

de recruter des missionnaires, de les envoyer en
Extrême-Orient, d'exécuter les commandes d'objets

nécessaires au culte et d'expédier les correspondances.
Aucun pays, en Europe, ne pouvait fournir, sous ce

rapport, autant de ressources que l'Angleterre grflce au
nombre de ses navires, à ses relations commerciales,

à la situation et à la puissance de ses colonies. Les
directeurs réfugiés en ce pays étaient les procureurs
des missions pour le temporel, comme les directeurs

réfugiés à Rome en étaient les procureurs pour le

spirituel.

Les directeurs cachés à Amiens, à proximité de
Paris, allaient veiller sur le Séminaire et essayer de lo

conserver à la Société.

Malgré leur séparation, ils maintinrent leur œuvre
sans en changer notablement le fonctionnement, c'est-

à-dire qu'ils conservèrent au Séminaire son existence

comme institution, comme corps faisant partie inté-

grante de la Société des Missions-Étrangères, ils conti-

nuèrent d'observer ses règles, de garder ses traditions,

de poursuivre son but; ils travailleront de concert,

et étudièrent comme par le passé, selon les règlements
établis, toutes les affaires qui concernaient les Missions.

La Révolution, en les forçant à s'exiler et en prenant
leur demeure, leur causa un grave préjudice; elle n'en-

tama pas leur volonté, et ne changea pas l'organisation

du Séminaire et de la Société. La séparation ne fut

qu'une chose accidentelle et purement matérielle.
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De nombreuses lettres remplacent les conversations
tics rapports et des mémoire, les discussions du con-
seil; malgré les obstacles qui naissent chaque jour plus
iionibreux, de la guerre civile, de la guerre étrangère"
<lc

1 espionnage, des changements de domicile, de la
maladie, de la mort, la direction des alft.ires reste tou-
jours une, et les résolutions ne sont exécutées qu'après
avoir été prises d'un commun accord.
En ces circonstances grandement périlleuses et qui

l'appelaient les persécutions supportées par les mission-
naires d'Extrême-Orient, les directeurs prennent des
précautions de prudente habileté. Dans leurs lettre^-
ils emploient un langage de convention que nécessite
la violation du secret des correspondances par la police
révolutionnaire. Un billet de Boiret, daté du 5 sep-
tembre 1792, nous initiera à ce curieux style ép-'n >-
lairei

: « Cher associé, on a re^^u vos deux lettres dans
leur temps, nous vous remercions de nous donner les
detads les plus longs possibles, ils nous sont néces-
saires pour le bien du commerce que nous faisons ici-
les deux premiers commis de notre comptoir nous les
demandent, et nous devons les instruire pour lavance-
ment de nos aftaires. Nous avons vu hier le chef de tous
les comptoirs, c'est notre premier commis qui nous a
I)rocuré cet avantage. »

Pour les initiés, le mot commerce signifiait les
affaires des Missions; le chef de tous les comptoirs
<lesignait le Souverain Pontife

; le premier commis le
oardinalAntonelli, préfet de la Propagande; le second
commis, le secrétaire de la Propagande

; le nouveau
magasin, un nouveau séminaire.
Bilhère signait ses lettres, citoyenne Lucie ou ci-

toyen Herebil, anagramme de son nom. Jamais il n'é-

i. Arch. M.-É., vol. 219, p. 547. \
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r.f
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,,

crivait à M. Chauinoiit sans l'appolor mon cher patriote,

sans faire « l'éloge des braves Marseillais, des i)raves

législateurs, des braves citoyens, des bons patriotes

qui paieront bien des impôts triples et quadruples, »

sans avoir (juelques mots amers contre <( ces aristo-

crates qui feront tout ce qu'ils pourront pour ne pas

payer ».

Grdce à ces précautions et à ces déclamations, les

lettres ne sont pas toujours claires ni faciles à com-
[)rendre et M. Gluiumont s'en plaint parfois, mais au

moins elles ne sont pas compromettantes, ce qui était do

première nécessité; caries directeurs restés en France
étaient dans une situation extrêmement dangereuse.

A peine arrivés à Amiens, où ils demeuriiient rue du
Cloitre-Sàint-Xicolas, n° 4618, ils reçurent une lettre

de la municipalité de Paris, adressée au citoyen Ilody,

supérieur de la maison des Missions-Etrangères et con-

tresignée Pétion, par laquelle l'ancien supérieur était

invité à so rendre, le plus tôt possible, au bureau de

liquidation, afin de rendre un compte exact de tous les

biens et revenus de sa communauté et de son adminis-

tration.

A cette lettre, M. Hody répondit en ces termes' :

« Citoyen, d'après les conseils réitérés et très pres-

sants de plusieurs officiers de notre section, nou^
avons pris le parti de quitter Paris. — D'ailleurs, le

menaces, les injures, la crainte d'être outragés, ou mis
à mort nous a impérieusement déterminés à quitter

notre maison : quatre fois do jour et de nuit, pendant
buit ou neuf heures, nous avons été au moment de
subir la plus extrême violence et d'être complètement
pillés, ce qui, dans des circonstances aussi douloureuses,

nous a forcés de retirer tous nos papiers ; car il est bon

1. Arch. M.-É., \ol. 3ii, p. o69.
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(l'observer qu'au o mars de l'année dernière, nous
•ivous rendu tous nos comptes à M. Belmier, curé de
(Ihaillot, et à M. Bavon, juge de paix, commissaires
nommés par la commune, et apporté à l'hôtel de ville le

détail le plus exact de nos fonds, maisons, rentes, etc. »

La municipalité ne répondit pas. I<:ile trouva plus
simple de vendre tous les meubles du Séminaire,
d'enlever les calices, les ornements, les chandeliers,'
les pilastres en marbre et les tableaux. Elle casernà
•'usuite dans la maison des gardes nationaux et un
rertain nondjre d'ouvriers fies trains d'artillerie, et
déclara qu'elle louerait le reste des appartements. Le
juge do paix de la section prévint M. liilhère <( qu'il ne
voulait que d'honnêtes gens comme locataires et qu'il
lui louerait de préférence les ehandjres à sa con-
venance ». « S'il n'eût fallu pou.' louer toute la
maison que quatre mille francs, disait M. Bilhère, nous
aurions pensé à la louer nous-mêmes, mais on dit que
la location ira à dix mille, je balance beaucoup pour
l'aire un voyage à Paris et pour >oir, par moi-même, ce
(jui en est. »

La prudence était en effet plus que jamais indis-
pensable. La guillotine était en permanence sur la
place de la Révolution. Les plus grandes et les plus
saintes victimes y montaient chaque jour. La loi

des suspects offrait à tous les scélérats le moyen de
se veng-er et de faire parade d'un faux patriotisme.

Bilhère resta donc à Amiens, et le Séminaire fut
loue à des étrangers pour la somme de o.OoO francs.
La Société n'avait plus de noviciat, plus d'établisse-

ment central. Ce Séminaire des Missions-Étrangères,
dont le nom était connu de tout le monde chrétien,
le souvenir gravé dans le cœur de ses prêtres, prédi-
cateurs de l'Evangile depuis les Indes jusqu'au fond

'

de la Cnine, était devenu bien national. C'était la
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perte de la maison de fainillo, deinoiirc sainte, sorte
de tcmplo, qui iVunit les fils, les réchauflb, les ranime
leur donne plus vive et plus présente l'impression
d une union de foi et de charité.

La Société, frappée en France, l'était également aux
Indes dans ses prêtres et leurs chrétiens. La Ré-
volution avait rapidement passé les mers. Dès la
fin de 1789, les idées nouvelles mettaient en cbulli-
tion les esprits des habitants de Pondichéry

; des
clubs se formaient où les projets les plus violents
étaient proposés et discutés; les troupes européennes
faisaient cause commune avec la population.

Le 28 février 1790, une affiche posée sur les murs de
1 église appela tous les citoyens à la révolte. Les
auteurs inconnus de ce factura réclamaient la suppres-
sion du conseil supérieur de Pondichéry, la création
d'une municipalité, l'établissement d'un impôt sur la
population indigène, afin de lever deux bataiU 3ns de
cipayes et la formation d'une milice.
Le gouverneur, chevalier du Fresne, n'avaitpas assez

d autorité morale pour réprimer les troubles avec
sévérité. Au lieu d'arrêter le torrent, il essaya de mo-
dérer son cours. Quelques historiens ont voulu voir
dans cette prudence l'effet d'une grande mollesse de
caractère ou d'une ignorance de l'état de choses Les
missionnaires de Pondichéry qui ont comm M du
Fresne ont loué sa prudence et sa sagesse.

Il permit à une assemblée de se constituer sous la
présidence de M. Moracin ot poussa même la condescen-
dance jusqu'à l'autoriser à siégera l'hôtel du gouver-
nement.



sainte, soi-t»;

3, les miiinu',

l'impressiou

l'alcmont aux

311S. La Ré-

icrs. Dès lii

it en ébulli-

lichéry
; clos

)liis violents

européennes

t.

les murs de

l'évolte. Les

; la suppres-

la création

nipôt sur la

Eitailljns de

ait pas assez

'ubles avec

aya de mo-
voulu voir

nollesse d*;

choses. Les

mu M du

1er sous la

condescen-

DES MFSSlONS-ÉTRANOfcnES 283

[lu gouver-

Lc mouvement s'était fait sentir dans tous nos éta-
liiissements do l'Inde.

A Karikal, les colons avaient voulu former une mu-
nicipalité et deux partis s'étaient trouvés en présence.
L'un voulait se séparer de Pondicnéry et relever direc-
tement do la métropole, et l'autre n'était pas d'avis de
rompre le lien administratif, cpii los rattachait à la ca-
pitale de nos possessions. Des rixes violentes avaient eu
lieu, et les indigènes y avaient pris part.

A Yanaon, des troubles sérieux avaient éclaté à
l'instigation de l'agent de la Compagnie, nommé de
Mars, qui avait excité la population à se soulever.
Neuf colons s'emparèrent du pouvoir et formèrent
un comité représentatif, un conseil de justice, une
chambre administrative et une municipalité. En 1791
Yanaon leur appartenait, et le gouverneur, M. de
Sommcrat, se voyait sans autorité.

11 semblait que l'éloignenient de Chondernagor,
situé dans le Bengale, au milieu des possessions
anglaises, di\t mettre cet établissement à l'abri des
troubles qui agitaient la plupart de nos colonies.
Ce fut, au contraire, à Chandernagor que le mou-
vement révolutionnaire se produisit avec le plus d'in-
tensité.

Les habitants chassèrent leur gouverneur, proscrivi-
rent trente-neuf Européens, promulguèrent une consti-
tution particulière (1791) etolurentun pouvoir exécutif;
mais à Pondichéry, à Karikal, à Yanaon, à Chanderna-
gor, cette fermentation des esprits ne provoquait pas
de manifestation antireligieuse. Eloignés de France
depuis de longues années, et par là môme du mouve-
ment philosophique et de la surexcitation causée par
les journaux, les livres, les réunions publiques, tou-
jours aussi plus près des dangers, vivant au miheu du
r ganisme dont les horreurs faisaient resplendir avec

M
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I>lus .IV-clat Ins homitrs do 1,, voU'/um ra(l,„li,,„o los
n»lons Irau.-nis (•.•nsoi-vaiciif lo ivspect du pnMrc ot
1 amour d«; leur foi.

I^o..s,,„o hs hahitanfs do Pomlichôrv anpriro.it Ir
docrot(lol79(), ,,,u chassait los I•oli;^ioux. ils so nMini-
loiit oii assoinhl.M. -ônôi-ale sous la iivsidonco d,,
iiiaii'o, ds si^iiôront une pn.tostation contre !<> décret et
;';'"»<"'(ln'ont avec insistance (,„o la .nétropolo von'lùt
bien envoyer des prêtres, afin de nVtre pas privés ,|,.s
secours de la reh>ion. Los députés Hevlié et Monnoron
lnrentchar.^és d'être les interprètes dc^ la colonie près
de 1 Assendiléo nationale.

Lo 10 décembre 1791, ils déposèrent devant elle la
pétition, (pu resta naturellement sans véponse u il n'v
avait de souverain,, que la partie du peuple domandan'l
quonehassàt les prêtres; et la Hév(,lution avait pour
Jnit d assurer l'état dont se plaignaient les colons, l'état
d un peuple privé des secours de la rolijuion. ..

Si les colons gardaient leur foi intacte, ils n'admet-
taient pas que les ecclésiastirpics se montrassent mal
disposes pour les actes inspirés par la politique. Los
municipalités animées do ces sentiments, se réunissaient
dans les églises, où, par leur ordre, le clergé devaif
chanter le Te Dnnn, le Domine mham fac g'ntem et le
Domine m/vam fac leqem.

Tant que la municipalité de Pondichéry ne s'adrcss-.
qu'aux religieux qui desservaient la ville Blanche, tout
alla bien pour les missionnaires. Mais elle ne tarda pas
a deniander à ceux-ci de célébrer les mêmes cérémonies
dans leurs églises; plusieurs le firent d'assez mauvaise
grAce et furent accusés d'opposition aux idées nouvelles

Ils avaient beau répondre, et le gouverneur du Fresno
avec eux, qu'ils n'étaient dans les Indes que pour les
Malabars, et n'avaient à s'occuper ni des Français ni
de leur politique, on leur répliquait qu'ils étaient



DES JIISSIONS-ÉTlUNOfeUKS 28o

Hi<)li(jiio, les

du pnMi'c et

apprirciiit le

ils se rriini-

vsidciico du

; lo (lôcret, et

opolo voninl

s jU'ivos (|(>s

it ^[onnei'on

colonie près

vant elle l.i

ise. u il n'y

denumdîinl

avait pour

olons, l'état

. »

Is n'admot-

l'assoiit inni

liticpic. Los

éuriissaiont

prgé devait

vitem et le

e s'adressa

mche, tout

! tarda pas

cérémonies

! mauvaise

nouvelles.

' du Fresne

3 pour les

•ançais, ni

Is étaient

'•'•"n<;ais. et qu'en cette (p.alité, ils devaient .ueudre
l>art il la joie eomnnine.

Il
y aurait eu l,ien des evceptions ,ï faire à cette ioie

••••"'"""n^ n.ieux valait ganh-r le silence, ce ,mu d'ail-
l.Mn-ssat.sla.sait peu les meneurs du parti révolutionnaire
M. Land,ert, ,p,i était à Karikal, refusa de chanter le

. Dnnn |. li Juillet 1792. à l'occasion de la prestation
<l.i serment de fidélité par les troupes. Il fnt chassé de
la ville avec menace de mort s'il y reparaissait.
La présence des commissaires civils envovés dans nos

j)ossessions d"outrc-mer ne calma pas les esprits. Les
deux commissaires des Indes se nommai..nt Dumorier
et Lescallier. Le premier, homme sans valeur ou à peu
j.i'es, ne devait sa notoriété quh sa proposition d'élever
un monument sur la place de la Bastille. 11 appelait alors
Louis XVI le roi patriote. Quant à Lescallier, il avait
cte, avant la Hévolution, ordonnateur à Saint-Domingue
ot a la Guyane, il affichait les opinions les plus exal-
|('os, ce qui ne l'empêchera pas de devenir plus tard
J)aron de l'empire et préfet maritime de Gènes. Ils fu-
ient re(;us sur le quai de débarquement pai- une délé-
gation de l'assemblée coloniale, dont un membre leur
adressa ces superbes paroles : « Citovens commissaires
soyez les bienvenus. Sous ce climat brûlant, vous ne
trouverez que des hommes dévorés de la soif ardente de
la liberté. »

Il faut avouer que l'antithèse n'était pas mal jtrouvée,
et que sous un climat bridant, la soif était assez naturelle.
L arrivée de ces représentants n'était pas sans inquié-

ter les missionnaires qui devaient prêter entre leurs
mains le serment à la constitution civile.

« Il est certain, écrivait Mgr Champenois, successeur
de Mgr Brigot depuis 1791, qu'aucun missionnaire ne
icra le serment. S'il faut quitter Pondichcrv et Karikal,
nous nous en irons tous dans les terres. »

/

j' '*;•



286 IIISTOIIIK CÉN^inALF, DE LA SOCIÉTÉ

Aucun pnMro dos Missioiis-Kfiaîs^vn's, «mi clIVt, n..

[H'Ha le scM-nicnt sclusnuiti(|U('. L(>s connnissaiit's se

nionlirroiit d'ailleurs assez coulants sur cet aiticio, et

l>out-(Hrc les niissiounaiics cusscnl-ils pu se uiaintenii'à

l'ondichéry, lorst[u'un incident imprévu les IVtrea de
s'éloigner.

Le :{ avril 17Î):J. on planta sur lu place d'Annos un
arhre de la liberté avec cette insci'ij)tion : (( Noire union
est notr<' l"or<'e. » Les spectateurs étaient peu nornlireux.

Le conunissairo Duniorier se crut néanmoins oldiyé de
leur adresser un disconrs, dans le(juel il parla longue-
ment des droits de l'hounne, des devoirs du citoyen, de
ré^idité. de la liberté et de la l'ratermté.

Entlammés sans doute par les paroles tromjM'uscs du
citoyen commissaire, les soldats se i-endirent h 1 ejulise

malahare, et demandèrent ([ue M^r Champenois vint

célébrer la messe devant l'a-bre de bi liberté. L'évè(pie
était au pied de l'autel, ayenouillé sur son prie-Dieu. Il

refusa poliment et simplement d'accéder à cette deman-
de, et entendant le tumulte s'agrandir, il se tourna veis
la foule et dit d'une voix ferme : « Je n'irai pas; mon
Ame est à Dieu, mon corps est aux hommes; je n'irai

pas. » A ces mots, un ancien jésuite, le P. Garet, voyant
les soldats prêts à frapperie vieillai'd, se proposa poiii" le

remplacer, il se rendit sur la place d'Armes et célébrji

la messe. Cédant aux sollicitations des missionnaires et

des chrétiens, Mgr Champenois profita de cette diversion
et prit la route de Madras. Le soir, les soldats vinrent
le chercher et visitèrent inutilement toute la maison.
Le prélat était hors de leurs atteintes. M. Magny quitta

également Pondichéry ot se réfugia avec les élèves du
collège dans la colonie danois^ à Tran(]uebar où M. Hé-
bert et le P. Fabrile rejoignirent bientôt. Ils y restèrent
jusqu'à la prise de Pondichéry par les Anglais.
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Les d.srours clos c.»,n,niss„i,rs. 1rs plantations .1;,,-
l.rrs (N. UUovU', l(.s discussions ,,ui so su.rrdairnt rir.
'I"«\.)'""' à rass.Mnl.lô. coloniale, n'avai.nt an.éliorc ,',i
I.'. situation mtôriouro, ni la sit.iation oxtcnVnrc dr la
n.lonio. Tippou-Sahil,, notiv allié, avait sul,i m 1792 Irs
n.,ul,t,ons dos Anglais, .jui avaiont su cntminor. los
M.. hn.ttos contiv lui. U nouveau Kouvoi-neur dr IV.n-
duhory, o colonol do Cl.onnont.amnnait ,,no lo mauvais
Hat dos fort.tications do la villo no ponnott-ait pas de
losister h une attacjuo sérieuse et voulait se .rtiror I es
vaisseaux- d(. Franco api.orfaie.it la nouvelle (m,,. ^1,,

lutte se préparait contre J'An^dotorro. Il |',|lait donc
satf.Mulre à une catastrophe. Le 3 juin 17!);|. on l'ut

;'"';;'^^" ;'•;»» i"''>nné do la déclaration do guerre avec
I.' <.rande-nrotagno et on se disposa ù la résistance
Anis les forces étaient trop inéi.al(>s, et nialf^ré riiahilcté

;

" conin.andanf de la place et la valeur de ses troupes
<|nd.cl,éry fut obligée de se rendre. Une capitulation

lut signée,

Les ofllciors gnvdincut leur épée, los soldats de-
iHouraient prisonniers. Les habitants étaient assurés
*l" maintien de leurs lois et de la ga-antio de leurs
l'ioprietés. La municipalité était dissoute, et remplacée
\m- un lieutenant de police.

Le 23 août HîKL à neuf heures du matin, les Anglais
outrèrent dans la ville dont le général Floyd l'ut nom-
ino gouverneur.

La chute de Pondichéry amena celle de nos autres
Habhssements, et le drapeau de la France cessa de
llntter sur le sol de l'Inde, où sa renommée avait été si
glorieuse et son prestige si éclatant.
Le zèle apostolique de la Société des Missions-Étran-
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WÊk
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.1 I ' Il

gôres, sans parler do son patriotisme, ne pouvait qno
s'attrister de ces défaites. L'Angleterre victorieuse,

c'était l'hérésie libre et respectée, c'était la relig-iou

catholique abaissée, et, on le craignait, peut-être pros-
crite.

Cependant, même en regrettant la victoire de l'An-
gleterre, Mgr Champenois et ses missionnaires se

demandaient avec anxiété ce que serait devenu le catlio-

licisme sous l'autorité de la France. Déjà ils étaient
exilés, les nouvelles qui arrivaient de Pa.'is étaient très

mauvaises : partout régnaient le désordre et l'irréligion,

les exécutions sanglantes se multipliaient. On eût dit

que la barbarie et le paganisme avaient repris posses-
sion du vieux solde la Gaule.

Les prêtres des Missions-Étrangères étaient accablés
sous le poids de ce • affreux malheurs.
Du Su-tchuen, de l'Annam, de Siam. s'élevaient dos

plaintes et des sanglots plus touchants chez ces hom-
mes fortement trempés, privés de la patrie depuis
de long-ues années, habitués à la considérer comme le

rempart du catholicisme, et subitement la voyant
tomber dans le goulfrc de toutes les hontes et de toutes
les cruautés.

« Depuis notre séparation de l'Europe, quel déluge de
maux a inondé le t-oupeau de Jésus-Christ? écrivait M.
Dubois', j'ai vu dans mon éloignement, en lisant les pa-
piers anglais de Madras, la suite des événements afi'reu.x

qui ont successivement désolé toute l'Europe. J'ai vu
surtout avec les sentiments de la plus vive douleur
les calaniiiés sans nombre, les profanations de touto

espèce qui ont affligé la cité sainte, la capitale du
monde chrétien. V quels temps avons-nous été réservés,
^•rand Dieu ! Faut-il être condamné à vivre au milieu 1

1. Daté du 15 septembre 1*98.
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lient aceablrs

'l'ane nation si perVcrtio et être témoin de ses crimes ef
'io toutes SOS horribles actions. »

l).. Tonkin, où il s'était rendu en 1789, M. Gnérard
lo futur évoque de Castoric, s'écriait i

: . Nous avon^
reçu, ce te année, quelque récit abrégé des malheurs de
iiotre infoi^noe patrie. (Juel coup ! La France républi-
caine herefque plus barbare que nos barbares païens,
.'t plus altérée du sang des membres de Jésus-Christ que
les anciens tyrans! Pourra.s,je le croire, si je na^is
.to tcnoui des s.gnes sinistres qui ne présageaient que
trop certauiement cette ntireuse persécution^ .

nu fond du Su-tchuon, M. Dufresse énumérait avec
-ne remarquable sûreté de jugement les causes de tant
'ij' maux

:
,c Les misères de notre malheureuse patrie

u ont rien qui me surprenne. Depuis longteuips, la Pro-
vidence nous avait avertis de cotte Révolution, par la
ormentahon générale qui régnait presque dans tous
les esprits.

« La France, comblée de faveurs divines, n'y répon-
dait depuis nombre d'années que par des blasphèmes
(p. on proférait et écrivait de tous côtés. Le mal avait
pcnétré de toutes parts; les grands, les petits, la
noblesse, le peuple, tous, au moins en bonne partie
^'tiuent atteints du mal de l'irréligion et de l'abo-
inmable esprit de philosophie, qui ne cessait de vo-
nur des injures et des outrages contre Dieu et Jésus-
<.lu;ist. Après cela, doit-on s'étonner des troubles qui
•.migentla Prance?ne devrait-on pas plutôt être sur-
plus que Dieu ne fit pas éclater sa juste colère? Plaise
a ce Dieu de bonté que les coups qui frappent ce
royaume lui fassent ouvrir les yeux et détester cet
>sprit de philosophie et d'irréligion qui ont infecté
pi'osque toutes les conditions. Ainsi vit-on autrefois le

1. XoKv. Lelt. ëilif., vol. 7, p. 237.

MISSIO.NS-KTIIANUÉRES. — II.
19
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poiiplc héhreii revcnii' à son Dion qui .ipposantis-

sfiit son hviïH sur lui. Mais l'onclurcissement des ca-uis

«'tant j)oit(' à son comble, il est beaucoup à craindre

que les calamités que la France a vu tondjer sur elle, ne

«oient un pronostic de beaucoup d'autres qui lui sont pré-

parées. La famine, la j^uerre, la peste sont les trois Uéaux

dont Dieu se sert ordinairement pour punir les Etats.

La France a déjà éprouvé les deux premiers, et les

éprouve encore en ce temps, peut-être plus que jamais;

qui sait si le troisième ne s'en suivra bientôt. »

L'inquiétude sur le sort de leurs parents et de leurs

amis se mêlait aux patriotiques et chrétiennes an-

jnoisses des apôtres et leur inspirait des pages admira-

bles d'atlection, de générosité et de foi.

« Mon tendre frère, s'écriait un missionnaire du ïon-

kîn\ où étes-vous?Où ètes-vous, mon cher ami? Où son!

tous mes pauvres enfants que je chérissais si tendre-

ment en Notre-Seigneur?... J'aime à me persuader

qu'ils sont prêts à se laisser égorger mille fois plutôt

que d'être infidèles en la moindre chose. J'envie votre

bonheur, j'appelle votre bonheur ce qui est un malheur

l)our bien d'autres. Mon cœur est trop serré pour en

•dire plus long. J'embrasse les chahies de tous nos illus-

tres confesseurs
;
je baise les pieds de tous les glorieux

martyrs; je m'unis à tous vos maux et à toutes vos

Jjonnes œuvres. Soyez toujours généreux envers notre

bon Maître, il n'a rien épargné pour nous témoignci-

son amour, n'épargnons rien pour lui témoigner le

nôtre. »

Mais aucune douleur n'était comparable à celle qu'ils

•(''prouvaient en songeant à leur œuvre, à l'œuvre de

Ja Société des Missions-Etrangères on Extrême-Orient,

•au salut de tant d'Ames qui lui étaient confiées, au

J. NcHV. Lelt. edif., \oI. 7, p. 2'j8.

I
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mfiées, au

soin des églises <,„-elle avait f„,méos. et le ccr,,,- plein
•
"Kl.o.bles amerttunes, ils faisaieul eutend..cdZ^Zoetresse. -ii^at-iis» cic

« Mous n',>si,é,.ons,juen la bonté et la niisoricoide ,1e
"!".' '"»•"" %' «"'".H.ll; nous pleurons e^tunissons de ce c,uo not,.„ p„,s estuceablé de m
-l." nous pnveut d'eu .ecevoi,. des seeours. Si De éMent pas a notre aide, nous ne savons eounuen , o sl".u„.„„s lan.e; dici à quelques années, nous „

"

l>
s personne et vous savez bien ,,„e les indi^VT s :.M, ,seul pas K.,, dn u.oins. pour conduire la „,issio, l

1)0 Pondichéry, M. Magnv disait '
:

• Les anciens sont fort âgés ; ils quittent peu ;. peu ce'uonde. (Jue de; iendra la n.ission ?
'

" S> le Seigneur n'envoie des ouvriers, c'en est fait donous et de noti-c œuvre,

« Plus nous allons, pins nous sentons le besoin
'1 «^o.r des successeurs; au reste, ce besoin „e nous es,-nt par„c„l,er, toutes les „,issions l'éprouvon.rit

l."it la adle, et s, souvent trio.uphé depuis vingt ans-ren,bla,ent égalen.entpour l'ave,!ir. Mg.'de sJ^Zl
I'». « 1 boinmo p,nu. ,,«i l'ordre et la mesure étaient l-i
i;.erre de touche de toutes choses „, épanchait ^1'
crauites dans le cœ^ir d'un ami^ •

« 11 nous est inipossible de prévoir ce qu'il adviendra"o„s, de notre ebère nn'ssion; nous ne cou,prenoû
l-*.va„tage par quels u.oyens Dieu nous prAervora
•1 "".' perte onbère. Prions et sanctilio„s-u„„

, ali , ,p e
-^

nos nu.r„eso,uos prières nous attirions sur uc^
"udheureuse patrie, sur notre chère u.ission, su,, nous

1- Anli. M.-Ii., vol. Ofic, p. 431.
2. Arcli. M.-E., »ol. 181.



<'(

i

292 HISTOinE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ

les ^c,^aI•ds miséricordieux do la divine Providence. »
t»eiidaiit ce temps, la mort frappait sans merci, faisant
chaque année des vides qui n'étaient pas comblés.
l.es jeunes missijnnaircs du Tonkin et de la Cochin-
chine avaient été, nous l'avons dit, moissonnés avant
riieure.

Aux Indes, il en était de même pour Petitjean, Grand-
mottet, Bouriieois, Scvcno; leur supérieur, Mgv Brigot,
les avait suivis dans la tondre en 179J. Son existence
tourmentée à Siani par la guerre des Birmans, à Pondi-
cliéry par les rivalités des Français et des Anglais, s'é-
tait achevée dans une résignation toute céleste. Sur son
lit do mort, entouré de quelques Indiens, assisté d'un
missionnaire, il prononça ces paroles :

« Mon Dieu, je vous otl're ma vie pour le salut des in-
fidèles que j'aurais voulu convertir; je vous prie de leur
être miséricordieux, d'éclairer leurs cœurs des rayons
de votre grâce

;
je vous prie et je vous supplie, malgré

mon indignité, de me recevoir dans votre éternité. J'ai
aspiré toute ma vie à vous servir et à vous aimer; ayez
mes vœux pour agréables, et quoique j'aie commis beau-
coup de fautes, ayez pitié de moi. »

Le Vicaire apostolique du Su-tchuen mourait à son
tour le 28 soptendjre 1792. Ses vertus ot ses travaux
ont été racontés dans un volume récenmient publié ot
intitulé

: La Mission dnSu-tchaen, Vie de Mgr Potlier,
son fomlatew. Il était bon que cette existence fut étudiée
à fond, car elle dépasse en grandeur bien des carrières
d'apôtres.

Les prêtres éminents qui travaillaient sous la direc-
tion de Mgr Pottier ont loué son humilité, sa simplicité,
son alfabilité, son amour de la pauvreté, son zèle pour
la gloire do Dieu et pour le salut dos à mes.

« C'est un véritable évoque d'or, écrivait M. Moye; il

mène une vie toute apostolique; il essuie des travaux



"*rovitlcnco. »

nerci, faisant

)as comblés.

le la Cochiii-

ioiinés avant

Jean, Grand-

Mgv Di'igot,

on existence

ns, à Poncli-

Aniiiais, s'é-

3ste. Sur son

assisté d'un

salut des in-

prie de leur

des rayons

)lie, malgré

''ternité. J'ai

iiinier; ayez

>mmis beau-

mrait à son

ses travaux

ut publié ot

\I(/r Potliar,

3 lut étudiée

es carrières

is la direc-

simplicité,

i zèle pour

il. Moye; il

les travaux

DES MISSIONS-ÉTRAXGKRES 293

immenses. C'est un homme unique. Je n'en ai jamais vu
«jui lui soit comparable. »

« Pour le coup, s'écriait M. de Saint-Martin, j'ai vu
un évéque

;
je n'ai jamais rencontre tant de simplicité et

tant de grandeur; il partage avec ses missionnaires tout
ce qu'il possède; il est vêtu comme le commun du
peuple; il est toujours en course pour les missions; il

fera quelquefois trois journées de chemin pour un seul
malade.

^< Cet homme admirable en tout est d'une simplicité
et d'une humilité (pii me couvrent de confusion, toutes
les fois que je le vois

; il laisse la liljorté de tout dire, ef
il croit être lo plus ignorant de tous les missionnaires.
Certainement, je changerais l.'ien quatre têtes comme
la mienne contre la moitié de la sienne, toute fatiguée
qu'elle est. »

Ces éloges s'adressent au missionnaire et à l'évéque,
au soldat et au chef, Mgr Pottier en était digne. Arrivé
dans sa mission en 175-4, il y reste seul prêtre européen
pendant dix années, donne ses soins à 4,000 chrétiens,
la plupart ignorants, éloignés depuis longtemps des
sacrements; pour l'aider, il n'a que deux ou trois prê-
tres indigènes

; il ne s'attriste ni ne se décourage. La situa-
tion lui parait dure, il ne s'en plaint pas, il met en
pratique le mot ([u'il a coutume de répéter : « Plus la

barque périclite, plus on doit ramer. » 11 parcourt la

province du Su-tchuen sans hîUo comme sans lenteur,
baptisant, prêchant, redressant les abus, prenant sur
les tîdèles, sur les catéchistes, sur les prêtres indigènes
un empire absolu, par l'admirable beauté de sa vie, et

par l'indiscutable sûreté de son jugement.
Confesseur de la foi, jeté en prison ot condamné à

l'exil, il supporte courageusement des tortures que son
humilité se refuse à révéler; et, comme e i lui, l'homme
prati(pie ne le cède en rien au héros, il rachète l'ordre

i! 3
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i::..t St^fj:£H =*

-
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le mémo
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chitectes

aux monuments qu'ils ont construits, c'est lu seulement
(jn'il reluit dans son véritable éclat, dans la pleine
lumière de la gloire que, vivant, Mijr Pottier reportait
toute à Dieu.

VU

Les directeurs du Séminaire essayaient de combler les;

vides qui se faisaient dans les ran,j^s des ouvriers apos-
loli((ues. Mais (|ue pouvaient-ils?

Dispersés en France, en Angleterre, en Italie, à la

merci trévénements terribles, ils priaient, suppliaient

Dieu et les hommes. Les hommes étaient trop sou-
vent sourds à leurs sui)plications, et Dieu ne faisait pas
de miracles pour les aider. Ceux qui s'étaient réfugiés,

en Angleterre, avaient emmené quelques séminaristes

avec eux. Après les avoir instruits, ils voulurent les diri-

ger vers rExtréme-Orient, mais ils se heurtèrent ù des
difhcultés midtiples.

Jusqu'alors, les nations de l'Europe, catholiques ou
[)rotestantes, avaient presque toujours accordé le pas-
sage, sur leurs vaisseaux, aux prédicateurs de TÉvangile,
mais à cette époque, coalisées contre la France, redou-
tant ses idées révolutionnaires et plus encore son esprit

de con(juète, craignant que la présence de nombreux
missionnaires n'attirât les Franeais dans leurs colonies

ou dans leurs comptoirs, elles ne montraient plus la

même bonne volonté. Quelques-unes même, eomme
le Portugal, jugeaient assez mal tous les Fran(;ais jjour

obliger les prêtres, si par hasard il leur accordait le

[>assage, à signer une formule condamnant les hor-
leurs de la Révolution.

Elle est instructive et singulièrement captivante la

lecture des lettres (pic les directeurs écrivent, des

réponses qu'ils reçoivent, ainsi que le récit des démar-
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socom-s ])(,ii,. payer l»t,.avciN,V FIw ?
''* '^

i'Ictom. refuse, ils s-mlrossonl •„, r.
"""•^"•»"-

Pi'opaynndo, qui écrit uu nonce do Afw]..; ?

Seworth de Firmont ,< nof,.o .-ri
^ '^'^'

eonnne il ,vp,e,,e\„;::;;;:frr'~.'
;;;

^'-n K.anc. e„.H^ .:C Zi
•i.'^"::;^^;^;' ;^^^^^^^^^

cela uu K,.„„d zèle pour la religion ».
•

Cette démarche netiinl pas suf/isaute fl,..,. .-
vit au ,ui„is,re de l'intérieur d.Wl 1 X" "''"

ieurbor:d: ; ri ; :;jrrc^
""'"" •"'^^"' '

cxccute,, elle déclara . ,,uc cette année on ne pouvait
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^leccpto.. do «,issi„„„„ir,.s 4 „,„«. ,1c ri,nil,„ss,ulo cn-

"ç
S.U, en Ch,ac ,,uV.„ „ ,,„rté ,1c» niissi,,,,,,,,!,,.», et

. «0 ce ne irt.u,, obstacle „„ »„ec.^s ,1c r,unl„.s.s„dc. ,.

l."K».e voulait acconloc le p„.s„ge, il ,,'o„,ellait ,,naù-
cin. des missionnaires n'entrerail ci, (Jliine -J con-
séquence la Compagnie ne pourrait .Hre c„n,p,.„,„isc. „
• Mais celte ohscnaUou et cette pmmessc n'ont ni,,d„i,aucun cflel. Que faice'- Adore,- les ilcsseins de I)!eu ,
"• pmnet peut-û.,.c celle contnuùét,; ,juc pour le pl.is
.araiid bien des missionnaiies i »

'

Une aut,.e lettre de M. Chaumont prouve claiicnicnt,

'l."ent ,1e snnplcs préic.vies. « Si on crttfail, dit-il «

l'our 1 Angleterre ee ,iu'on a fait pour la France, nou^scnons assures d'avoir le passage gratis, La Compagnie
•les Indes semblerait désirer ,,ue .,uel.,„'un de nZput servir dniterprète et rend,.» service au.v vaisseauv
'»8la.s ,,u, vont en Chine; à ce prix, le passage est

seue,i,ent gratis, ,i,„is acconipagn.-. de ,,uel,,ues
^i.it,licat,ons. Nous ne pouvons entrer dans ces vuesuous pouvons seulement promettre .pie si un vaisseau
Kl ait sur les côtes oùnous avons des missionnaires,

,

1

'. ,
"''""" ^ '*"' '•""""'g'"' de la pa,.t des

e s'il le i T ""T'"'"'"'"' '" '''™'«"* '"' l'I^is"'«nsil le de leur rendre tous les services possibles. „La Comp,.sme, en ellet, voulait ,pie les missionnaires
acceptassent ,1e servir rinllnence anglaise; ceux-ci nee pon^ient; Rome, en ellet, leur a toujours in,e«m
<lo se mêler aux ,juesfoiis politi<,ues; si parfois, ils
«écartent de cette règle générale, c'est qu'ils sont for-

I. Aicli. Jl..e., vol. .n, p. 107.
- Jti- vol. a7, p. 27.

:i'!j



208 IIISTOIHK flÉ.NÉIlALE DK I,.V SOCII^iTK

*!!

ces pjii- (le ,i:i';iv<'sin(>til's()u p.ir uno inipri-HMiKc rxVps-
sitô, ot surtout c'rsf (|u'ils y voinit 1;. p.ssihililr (r.nd,.,.
au salul (1rs inucs

; daus la fircduslnncc pn-smlc. il

n'eu («tait pas aiusi. Le pays dont ou leur cleniandaif .|r

seconder les elloits était l'AngleteiTe; or, travailler à
développer l'intluence anglaise, c'était aider le protes-
tantisme et nuire à la France; aider le profestanlisiue,
les missionnaires, pi-étres catlioli,pios, ne le devaient
pas; nuir(>ù la France, ils ne le voulaient pas; même
en ces heures de proscriptions, d'e.vils et de massacres,
la France restait toujours leur patrie, ils lui Kordaieiil
un inviolable aniour.

M. Chauniont s'adnssa alors à un cai.itaine de vais-
s^eau marchand, en i)artance pour ChandernaKor.
Celui-ci demanda cent .yuinées par perso!nu\ « mais l.i

Propa,:;aude' ne veut et ne peut donner cen( i^uinées.
ainsi pas plus de possibilité d'envoyer à Pondichérv
(ju'en Chine. »

Il tenta d'envoyer des missionnaires i)ai' l'Espa.ync.
L'and)assadeur de ce pays à Lojidres lui répondit qu'il
avait oi-dre de refuser tous les passeports. De son côté,
le préfet de la Proi)fi,yande, averti par M. Hoiret, en>')va
une lettre au nonce du Pape à Madrid, le ])riant 2 « d'ob-
tenir de sa Majesté Catholique l'ordre d'endjarquement
et de faire son possible pour avoir, sur ses vaisseaux,
le passage d'un prêtre des Missions-Étran,yères d('

Paris envoyé par ses supérieurs. » Le missionnaire dont
:i est ici (piestion était M. Moutalant, docteur en théo-
logie, ancien professeur de philosophie au petit Sémi-
naire d'Angers. Il était alors à Orense, à 200 lieues de
Cadix où il devait s'endjarquer. Quand il voulut quitter
Orense, on lui déclara qu'il était défendu à tout pretr<'

1. Arch. M. -fi., vol. 37, p. 107.
2- Id. vol. 36, p. 193.
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|V'UM,.h< de vny,,,,.,. ,.„ |.:s,„„.,u. s,,„s ,,v„i,. „„ |,„ss,..

'"r
''"; "'"'"1" >""», ..,|Hl„i,„. .,•,„•. ,,| ,|„

'.''""'':"•
'I » '•,„„„lil n',-,v„i,. |,,,s |„

, ,„„„i, .1,,

;"„;;:;,""";', " '!''-•"" i'---'. p."--. m„.i,..

'"",''"'
• l-Kl.nM-,„„„-.,.. Iln,f ,• ,,|,„.U„„

I .ml„m|„,.,. s,„. |,.s vaiss,.,,,,. ,lm,„is „„ s, ,Ml„is ,

!> •• .1.' I.-. Su,..l,., ,l,s„io„, IIM. |,„i,,„ „, u^,,^„,„,.

;.""""'. ,1s son! c,mn„s pour f„v„nso,. o„v,.,.|,.„„.„l |,.;
! '."";".«, ,1s curoi.t los plus «,,,,,,1» ,.is,,„,.s ,|V.hr^-''- p."' h's A„,dois. ,lo s,„.t. ,p,-,,p,.,s , ,. ,,,„„,

•'".'•";"' "1> '"" |."ss„,«o s,,,. Ie„,.s v„iss,.,„,x „V,. L
'•"'»l P"s|.lusav,„,„,-.s. »lr,-,ill„„,.s,àcoMo<l,.„„„„|o

lit
""''"'•«""• »'"'''l"-" ••••P""'lit par une ,, .,.,0 p,.„to,-

^'"•'- " |li. np,™ „v„i,. ,-.cl,„pp,-. „„ „,,,,,,, ,,„ ,!,,,„^,.

;- p.vt,.os ne dovaict p„i„t „[k.,. ]„ cl,o,-cl,o,. ,.,i

Doulonrousomont .mi,., ,io cos insuccès niullipliès,
.hannH>nts.^cnait^:«Toutaoh^con.^^^^^

. .
Mo. jnMcra. s. I),ou n a pas p^

"•<.us b,ou do la po.nc à porpétuor les missions. J.,.
;;'mF^.uo n avait pas do roli,i.n, soit, mais c'ôtait uno
^"'11'' ''ontino ôo passor los missionnai.rs ot \o roi
pouvait ordonnor. (Juo diro à tout cola? Ouo lo saint
'-n. do I)iou soit boni, prondro pationco^t atlondro
<l<-sdispositions plus lavoraldos de la !',-ovidencc »
^'opondant soutenus par riinportanco du but ,,u'ils

1-n.suivaiont, par ht grandoui. de leur ministère, par

'• Afch. M.-É., vol. 220 1) oit
•-• fd. vol. 221,1). 2 -iO.
'• ^d. vol. ;iG, p. 180.
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l'Mir yÀ'U' |)(„ir le salut dos ii.fidrh.s, les <liroctoui-s no sr
dt'coiirîim'i'nif pus.

Vu instant ils . Mirent IVsimhi' do n'Missir du cMv dr
l'Aulncho. (In disait ,,no roniporonr avait ppomis sa
IJi'otooti.m aux Missi.n.s-Ktran^ôirs. (p.'il ,„. jnir ,|,„i
lu'iait pas do maison ot no los établirait pas dans sos
KtHts, niais qu'il so ciiar^orait iU- t'mvo passor t.,us 1rs
nnssK.nnairos aux hnlos. CVtaiont, assurait-on los
propros pandos du nonco du l»apo ù Vionno. intorrocé
H co suj.'t par M. Uoirot. lo Prôlot de la Propagande
n-pond.f 1 .. (pio IVuiporour avait l'intontion do faire t..
que faisait lo roi dr Franco po.ir los missions établies
dans lo L.'vant, en Turcp.io et on K.yypte. n.ais cpu» pour
les autres il no les aiderait pas ... [/empereur raisonnait
et agissait comme beaucoup de souverains <>t connue
beaucoup i\v Konvornomonts : il avait un inténM pr.li-
tique à i)roté.qer les prédicateurs do rKvanyilo dans des
pays vo.sms de ses Ktats et peuplés d'un ^rand nondne
de ses sujets, il les protégeait; il n'en avait pas à aider
ceux qui allaient en Chine, il ne s'en occupait pas.

Kniin, en 1795, les directeurs réussiront à faire partir
trois nnssionnaires:Le(Jcrmain2, Lostrado» et Souvi-
rou

L année suivante, (Jaillard, Uarrault, Montalant v{
Coessain s embarquèrent sur un navire marchand
mais en traversant le golfe de Gascogne, le vaisseau fut
capturé par un corsaire français et conduit à Hordeaux
Les missionnaires, bien traités par le commandant fu-
rent volés par les matelots; à peine descendus à terr.
ils furent enfermés dans une maison de réclusion où -
trouvaient déjà douze prêtres Agés et infirmes.

1. Arch. M.-É., vol. ùûQ, p. 129.
2 m, diocèse do Vannes. luirti en n05, n.ort le H .j,,„vie,
-t. Du diocèse de BK.is, parti en 179.;, mort le <) i„ii|,.t 17-
4. Du diocèse dW, û-, parti en no.i, mort le i:(niai 1797'

er 1800.

18.
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DES MISSIO.>iS-ÉTHAN(;fcHKS :)oi

MalheiiiTusenient ce eontrefemps les Ht rovenir sur
leur dérision de se consaerer aux luissious. Déjà, ù cette
.•po(pie. les prêtres Jouissaient eu France (îiine cer-
taine liberté, le h-ca à faire était iinuH'use. les IJdèles
>Cinpr<'ssaient autour d'eux et les conjuraient de ne
pas séloi-ucr. \as luissiouiiaires se laissèrent toucher
et rés(dureut «le rester.

Des obstacles d'un autre ^enre s'ajoutaient à ceux «pie
suscitait la «pu'stioii politiciue. Les évé(pies, réfugiés à
l-ondres, csj>éiaient sans cesse <pie des jours iiK'illeurs
allaient se lever sur la France, «pie les exilés auraient
l>ientAt le droit de rentrer «lans leurs dioc.-ses. ou dans
leurs i)aroisses. et désireux d«' conserver leurs prêtres
pour travailler à la reconstitution de leur Fylise, iJs
n'acconlaieiit à aucun l'autorisation «le partir.

Kn vain l<'ur répétait-on «pie la Chine était plus pau-
vre de prêtres «pie la France, .pi<. h>s b,>soins v étaient
|)lus considérables, «]ue l«-s ilines rachetées par le sai^'
de Jésus-Christ s'y perdaient en plus .yrand noinl)r«"
•
•n vain, suivant le conseil de M. Chaunioiit, faisait-on
appuyer les demandes par «juchpies cerdinaux amis deM Uoiret; ils refusaient «)piniàtreinent. Ils acceptai«'ut
diflieilement. d'ailleurs, l'ingérence de la Propai;aiule
<'t même du Souverain Pontife eu semblable matière :

« Xous s«)mines fort étonnés, «écrivaient Uoiret et Des-
courvièresi, de la réponse de révê(iuc de Saint-Pol-de-
Léon à M. Habeau», elle est une preuve de plus «jne
les plus grands hommes et les plus saints se trompent
(piehpiefois dans les choses où l«>s hommes ordinaires
ne se troioperaient pas. N'est-il pas évident «|ue le pape
ayant juridiction sur toute l'Ft-lise et étant chargé
spécialement de pourvoir aux missions, il a le droit de

1. Arcli. M.-É., vol. 220, p. 404.
2. D'Angers, parti on 1790, mort en 1811.
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iièi
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«I leur e, ,.,.,„,, „ „ p„s su.' eux un ,I,,,it qui exclut cel .i
. " Pape. . Pareille '«..re ne .-éc-inni, pi ,s auj! |

,

0. ce serai éternel honneur de lépi-scopat ira,
'

iV ;

< ..v-neuv,en,e s.èele clavoirreeonnn, en droit et e, f.,i«Inns les grandes choses et dans les petites h ,
,'

rame puissance du Chef de l'Église
'"

Sans doute, la l>ropaf.ande' .-^ait déclaré ou'il él ,ilhors<lc doute .. .p,e. la pern.ission des évéqne ,'

.."llo.„eut nécessaire, e, pour lever tout se upul àsujet, elle ava.t fai, expédier .les lettres de m ss o

e
,
ne 1„ S eiete „ ava.t pas coutume daceeiXer des

''"J^ts sans lanlonsation des évèques, cette lieon de

;Xt„;''''""'' " ''""^•'"" ''" -«-ports A, ctnctie français ne pouvait ,jnittcrrA„«.|ete Te sans -.vol,,"u passeport; or, pour l'obtenir il f.,ll.,i, °,t .

de M"r,l.. r ; II.. I
• ' ''"'•"'

J iiiitorisatioii

COI feues, la refusait au.x nn-ssionnaires.
tt ces unssionnaires dont on avait tant de „eine l

procurera,ra,ersée,onàarr,,cherlV,u.orisa.il
1 lé

<
'

r;^';™.
'"-"-"^•' '•-I>™ nombreux, hél Oe

if ,1
•"""" '''""•"'^' ™'""'o n»"s 1-«vous

c <o,alnms eta,t un sujet detoin.ement pour les.omn,es apostoli.jnes déjà en n.ission. Ils seTn- ,

J

^
pict.es français s, nombreux, qui inenaient uneV.C souvent inoccupée sur tous les chemins de IP ,ropc;. ne prenaient ,«s 1,. route d'Extréme-O, eut. 0^ i td11 ,de cs,pi„„x, édiliants. Mais pourquoi leur pié é"..lla,t-eile pas s'exercer sur un champ plus fertiïe-

1. Arch. M.-É., vol. 220, p. 125.
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1 qu'ils soioiil,
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pourqnoi

uu"(;nt une

s de l'Eu-

?ut. On les

leur piété

is fertile?

Pounpioi, les regards sans cesse attachés sur la France,
attendaieut-ils dans l'inaction la fin de la tourmente?

... « Ah! cher confrère, écrivait M. Guérard ' à M.
Hlandin, si quehpi'nn de ces pauvres exilés de France
avait le courage de venir à notre secours: que sa joie
serait grande de voir ce que j'ai vu chez ce pauvre
[.euple! Que sa couronne serait briUante dans le ciel,
s'il avait le hoidieur de leur (mvrir la voie du salut. >.

'

Un missionnaire de Pondichéry, Abel Barreau^, d< nt
un frère et un oncle avaient été massacrés aux Cannes,
adressait aux prêtres réfugiés en Angleterre un chaleu-
reux appel 3

:

« Messieurs et respectables confrères en Jésus-Christ
notre Père commun, le souverain Prêtre et le Sauveur
(les ànies.

« C'est le dernier des missionnaires et un prêtre échappé
comme vous de la persécution de France qui veut vous
l'aire entendre sa faiblesse, pour vous engager à venir
partager nos travaux et nous seconder "dans la glo-
rieuse et consolante entre])rise de gagner des âmes à
Jésus-Christ, dans ces pays éloignés, où la moisson au-
trefois si abondante est devenue petite laute d'ouvriers,
et depuis la perte que nous avons faite de tant de
dignes et respectables confrères qui nous servent d'in-
tercesseurs au Ciel, mais que nous aurions bien désiré
posséder phis longtemps pour cooi)érateurs ici-bas. La
même couronne nous attend, mais nous prions le Sei-
gneur de nous la diilerer encore quehjue temps, à
cause des Ames confiées à nos soins qui se trouveraient
Hussit<M abandonnées rtdestituées défont secours, puis-
«pK depuis de longues années, nous ne voyons presque
personne qui se présente pour nous aider et pour nous

1. \o,u,. Lett.edir-, vol. 7, p. m^. Dntô du 17 juillet 1797.

'

•; K ?'"i'r^.
^^' '^,'""'- P'"'" ^" *'^*' '"«''t le 2o dôcembre 1817.

.3. Aich. M.-É., vol. 996, p. 223.

îm
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l'cmplacor. Saint Frani^ois Xavier, du p«ys où nous
sommes, écrivait aux jeunes gens de l'université de
I ans pour Jes engager à venir au secours des Indiens
les ...-.surant des plus grandes consolations spirituelles
et les invitant, en conséquence d'un si heureux dédom-
magement, à préférer le salut de tant d'âmes à leur
repos et à leur tranquillité particulière. »

A ceux qui répondaient que des motifs pressants les
engageaient à rester en Fran e, M. Barreau disait :

<^ ... Bien loin de m'opposer à un si beau zèle je
prie Dieu de le seconder, je baise en esprit tous vos
pas, je vous loue, je vous admire et vous conjure de ne
l'ien épargner pour retirer nos concitoyens de l'abime
dans lequel ils sont plong-és, pour leur faire connaître
les douceurs de la paix, pour leur annoncer le rovaumc
de Dieu dont ils sont si éloignés.

« Mais n'oubliez pî.s les contrées où le besoin est
encore plus pressant et où votre zèle trouvera encore
plus de matière à l'exercer, où Dieu opérerait par votre
ministère des prodiges de grâce et de conversion. »

Et il terminait par cette touchante péroraison :

« Courage, courage, généreux confrères, une glo-
ncuse récompense nous attend, venez la partaaer avec
nous; formés dans les mémos écoles de piété que nous,
avec vous nous apprendrons à mieux coniiaitre ce que
nous devons être, et tous ensemble, animés du plus
beau zèle, ne faisant qu'un cœur et qu'une Ame, nous
n aurons d'ambition, de mouvement et de vie qu'à pro-
curer par tous les moyens possibles non seulement la
gloire, mais la plus grande gloire de notre adorable
^uiyeur, et celle de son auguste Mère, la glorieuse
Marie. Ad majorcm Del cjlonam Beatœquc Virninis
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1790-1799

I. Arrestation de M. Soiivimn i „ . /m • •

nain.s; conduit,, des Andaif i PpS V"'"'^'f"';'^
''^ ^'^^ '"*^«i«n-

:".n,a„m.i Trieu et Jean Dàt - > osr in i^d?''""-''
'"•^'^*'"''^

=

Arrestation et délivrance de Mk." LamoU^ M "^f^T"'''-
"

est poursuivi. - IV Mkt PicHm. AollT ~
.

''"^ ^'' '^'^s'i^^'ière

Cochinchine. - Conduire l^^ZZ^T'u^ ''^"
i"""^»'=^'

^"
If's missionnaires et envers les F." m-ai r.w'/T'^""'^

""^^'''«

Ses funérailles. _ V. Ses vertus s n ^^
'^'^ ^^^' '^^'leau. _aes veitus. ~ Son rôle politique et religieux

I

Les appels des missionnaires tombaient au nn-licu
<i une .^ervesconce gônérale, qui se portait d'un t^
'• "itro côté (fue vers l'apostolat

Ho]3.^spierre avait payé de sa tète l'ofiravanfo
-•le de ses crimes monstrtteux; la (:onvoution'avt
-paru; le Directoi.. inaugurait une politique pli

;;;;;;;;;;uo; les étni,rés taisaient déi. L ,l^Jl
Unehjues personnes pieuses seules s'intéressaient

Hx Missions, soupiraient en pensant aux malheurs des
'<'mps, et con,urai<>nt le Seigneur d'étendre sa miséri-
'-'l'' sur les pays infidèles

:
niais aucuu dévouement

pers<>nuel et actif ne s'élanoait pour aller soutenir lés
.MISSIO.NS-KTIlA.MjiciiES. — JI
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ii!"ii;

ouvriers apostoliques, décimés par les labeurs et éprou-
vés par la persécution, car la persécution sévissait tou-
Jouis en Extrême-Orient.

En Chine, un missionnaire, parti en 1795, mouniif
dans les prisons de Canton. Aux Indes, Tippou-Sahil),
digne émule de ses amis, les sans-culottes de Franco,
obligeait les chrétiens à l'apostasie. Au Tonkin, los

Tay-son, encore au pouvoir, poursuivaient les Euio-
pécns qu'ils détestaient davantage, depuis que ceux-ci
étaient les soutiens de leur ennemi Nguyén-anh.
En Cochinchine, Mgr de Behaine était parfois impuis-

sant à couvrir de sa protection les fidèles haïs des
mandarins. La mission de Siam avançait péniblement,
soutenue par deux prêtres dgés et infirmes. Il importe
d'entrer dans le détail des faits.

Le prêtre de la Société des Missions-Étrangères, moit
à Canton, est Paul Souviron.

Destiné d'abord au Tonkin, il fut ensuite dirigé sui-lo

Su-tchuen, pour éviter de tomber entre les mains des
troupes que le vice-roi de Canton envoyait contre les pi-
rates qui infestaient alors le Kouang-si et les provinces
orientales du Tonkin. Il partit de Macao le 2 mars 1797,
accompagné de cin<[ chrétiens chargés de le conduire h

Tchen-tou et habitués à cette contrebande apostoliquo.
Neuf jours après son départ, par la trahison d.>s-

bateliers sur lesquels les courriers avaient cru pouvoir
compter, il fut pris à Chao-tcheou, et presque aussi-
tôt conduit à la capitale de la province.

Cette arrestation émut vivementle vice-roi, qui domiii
des oi'dres pour se saisir des catholiques. A Chun-to, à

Fou-chan, dans plusieurs autres paroisses, los fidèles

furent mis en prison; ceux des paroisses de l'est se

réfugièrent à Macao, dont l'évèque Marcellin de Sylva
leur oil'rit l'hospitalité. Cet évoque portugais était un
homme d'élite, au cœur large, à l'intelligence grande

iMlilli'î ii
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no veut pas vous croire, vous, en qui il a assez de con-
fiance pour vous envoyer me parler tle cette allaire, il

est à présumer qu'il ne me croira pas non plus, et dès
lors, mon voyage à Canton est plus qu'inutile. »

La diplomatie n- ant échoué, les négociateurs eurent
recours à, la violence. Ils prièrent le procureur de ré-

fléchir à leur proposition et de venii' leur apporter sa
réponse dans la maison des agents suédois, chez qui ils

avaient diné. M. Lotondal y consentit et s'y rendit.

A peine est-il arrivé (jue les coups précipités du
tam-tam résonnent, et (pie trois cents soldats envahis-
sent la maison. En même lenq)s, les Chinois saisissent
le prêtre par les bras et veulent l'entraîner. Aussitôt.
M. Morvis, le second subrécarguc suédois, passe dans
sa chambre, prend un pistolet et déclare, d'un ton
résolu et animé qui fait pâlir les Chinois, qu'on ne
touchera pas impunément à son hôte. M. Palm, le

clief de la maison, partage l'indignation du subrécar-
gue.

« Je vous ai fait la politesse, leur dit-il', de vous
donner aujourd'hui à diner, et vous ai traités comme
des amis, et vous consommeriez chez moi une trahison

à l'égard d'un autre ami qui s'y trouve; il n'en sera pns
amsi, j'ai assez darmes pour vous chasser tous d'ici,

fussiez-vous trois cents. » Intimidés, les marchands
s'arrêtent et font entendre an mandarin qu'il n'y avait
rien à faire et que le coup était manqué.

Informé de la présence de la troupe chinoise eu
armes, le commissaire de Alacao, Antonio Vincenti Rosii

se présente et reproche vivement aux négociateurs leni

conduite. A la demande du mandarin et sur les conseils
de Rosa, Letondal consigne dans un écrit de quelques
lignes les explications données de vive voix et les remet

i. Arcti. M.-i;., vol. Ii8, p. lll'J.
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aux envoyés. Ceux-ci no se tiennent pas pour satisfaits,

ils osent réclamer au sénat de la ville une attestation

(pie M. Letondal n'est pas à Macao. le mena(;ant, s'il

let'usc, de la colère du vice-roi de Canton.

La cité portu.i;aise avait alors pour chefs militaires

deux hommes d'une énerjuie et d'une prudence égales à
celles de l'éveque : le colonel Emmanuel de Pinto,

gouverneur, et de Lazaro, administi'ateur.

Ils se rendent au sénat, prennent hautement la dé-

fense du missionnaire, dévoilent la trahison des Chinois

et la viohition des traités, dont ces derniers, se sont

rendus coupables en entrant en armes dans Macao. Ils

libellent une réponse en ce sens et exposent leurs i^riefs

contre les Chinois, et leurs raisons de ne pas accepter

les ordres du gouverneur de Canton: à la tin, ils ajou-

tent cette réflexion très forte pour le traditionalisme des

mandarins de l'empire : « Consultez vos archives, et

vous trouverez beaucoup d'exemples d'Européens ren-

voyés par vous à Macao, mais pas un seul d'Européen
renvoyé de Macao aux tribunaux de Canton. »

Cette réponse ne satisfit pas le mandarin et les

négociants, mais elle les rendit plus doux : au lieu de
menaces, ils supplièrent, et employèrent le reste du
jour et les deux jours suivants à solliciter une autre

lettre, qui leur fut inflexiblement refusée. Ils durent
repartir, humiliés de leur complet insuccès.

Letondal, profondément touché de la fermeté et de
la générosité des I*ortugîiis en cette occasion, exprima sa

gfratitude en un langage ému ^
:

<i Si j'étais un de ces hommes dont le rang- élevé fait

du bruit dans le inonde, le zèle qu'on a mis à me tirer

des mains des Chinois ferait beaucoup d'honneur aux
premières tètes de cette ville; mais les personnes sages

1. Arch. M.-É , vol. 448, p. il 09. NI
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. choix, le vœu de propai;or ciîtte mùme religion, [lour

(c acquérir dos mérites devant iJiou; et c'est pour ce

(< motif que j'ai changé d'habilh;mcnt et me suis intro-

« duit dans rompire. »

Le juge lit donner dix souftlets à doux des captifs,

ouformor le prêtre et doux de ses compagnons dans

une pi'ison; et [)lacor les trois autres dans un cachot

éloigné.

Au commencement du mois de mai, Paul Souviron

et les chrétiens compai'uront do nouveau de\ant le

tribunal du juge criminel, et y fii'ont les mêmes réponses

(juo dans h^s interrogatoires précédents.

Les mandarins étaient embarrassés, Olui qui avaitai'-

loté le missionnaire voulait que le procès fiUportéù Pé-

kin, i)<)ur se l'aire à la cour un mérite de son zèle. Los

autres s'y opposaient, parce qu'ils craigiuiienl des rci)ro-

chos pour eux-inèmes. L'un d'eux pressait le vico-roi

do Canton de linir l'alfaire sur place; et celui-ci, pour

ménager les intérêts des uns et des autres, adressa un

faux rapport à la cour do Pékin. Mais, aliii do réussir,

il fallait que les dépositions dos courriers fussent con-

formes à son rapp'M't : il cita donc et tourmenta trois

(l'entre eux pou»' les obliger à se rétracter. Louis Lieou

eut les ja'M'.jos tellement abiméos par les tortures

précédoiilo. '"îillùt le porter à raudionce, il ré-

pcmdit eepem . ec la plus grande fermeté' : u Vous

m'avez forcé à is dire dos vérités dont l'aveu ma
coûté si cher, et maintenant vous voulez (jue je les nie!

Il y a longtemps que je désire soutlrir le martyre pour

une aussi belle cause que celle de ma religion. Je ne

veux pas, par nue indigne rétractation, perdre le

fruit de mes soull'rances. Oui, il y a bien dos années

que mon emploi est d'introduire dos missioimuircs

1. \oHv. Lettres édif-, p- 280-281.
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iiùtre. et «m'ils tlomieiit 1rs sacrcmouts ù ceux i[U(; mous

«Ml croyoïiH indignes, ils iiffii-nif los mauvais sujets dans

loui' parti. Los ccusuim's de la hulhî ne les rpou-

vantcut pas, I!.; drclaiurnt contre nous, disent (pic

ncnis sommes des héiétitpies venus de Fi'anco poui

l'épandi'e notre venin et pervertir les Ames.

(' ijuund ils no peuvent s'introduinî dans nos éj^'lises,

ils envoient des énussaires et des billets séditieux,

Leurs chrétiens sont voisins des nôtres et vantent leius

])rètres imiulycnis <|ui passent sur tout et permoltoni

ce i\\w nous délondons.

(( Toutes les [)orsonnes (|ui ont un pou d<^ bon sens

nous prient do no [)as les abandonner, .le balançais à

cause du scandale, nuiis tous m<»s coo[)érateurs m'oni

encouragé à tenir i'ernu\

« .l'ai rendu compte de tout à Rome, et j'attends son

avis, .le m'y conformei'ai ; si j'ai ordie d(^ l'ester, nous

resterons. »

La réponse do Homo rutccjprelle avait été précédem-

ment peiidaul l'épiscopat de M^r Briiiot. lillle al'liriii;i

les droits de Alyr (Jliam[)enois, enjoii^init auxadministra-

iours des diocèses de (locliin et de (îranyanoi' et à l'évè-

quo de San-Tlionié de respecter h; su[)érieur do l^ondi-

chéry et de ii'a[)porter ni troubles ni entraves dans

revercicc de son ministère. Ces instructions i'orti lièrent

le courage de l'évècjue, m<us, il Tant bien le dire, elles

furent peu écoutées des [nélats [xjrtugais et de leurs

prêtres (]ui ccjutinuèreid leurs menées.

Plusieui's parmi ces derniers vinrent à Tricheiio-

poly, entrèrent de force dans la maison du mis-

sionnaire , s'y logèrent en aflirmant tju'ils étaient

chez eux. Ils célébrèrent la messe d;ins l'église, y

prêchèrent, {)roférant des menaces contre Mgr Cham-

penois et ses collaborateurs. Le scandale était à sou

condjle ; l'évèque n'eu* d'autre l'essourcc pour le
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%
avait passé ensuite chez les conseillers, déjà instincti-

vement ennemis des missionnaires catlioli(|nes, et il

avait eu gain de cause. Il avait même obtenu cette pro-

messe dont il s'empressa de publier très haut lateneui :

u Tout évèque ou tout missioimaire fraïK^ais qui e.\(;i'-

cera les fonctions du saint ministère dans les Indes,

sans Taj^rément formellement exprimé de l'évoque de

San-Tliomé. sera frappé d'une amende ou d'un empii-

sonnemcnt de plusieurs semaines. »

Ces faits étaient trop graves et pouvaient amener des

complications ultérieures trop fâcheuses pour ne piis

motiver des démarches et des observations. Les direc-

teurs du Séminaire, réfugiés à Londres , les racontèriMit

à M. Erskinc, le chargé d'affaires du Souverain Pontii'e,

et le prièrent de parler au président du contrôle pour

l'Inde, Dundas, vicomte de Melville, en faveur de Mui

Chanq)enois et de ses collaborateurs. Erskine plaida la

cause avec chaleur; « il montra, dit M. Chaumont\ (jue

l'intérêt de l'Angleterre était de soutenir les mission-

naires qui entretiennent dans les peuples des senti-

ments de religion et leur inculquent les principes de

soumission. U insinua que les calomnies répandues

contre les prêtres français pouvaient venir de certaines

g-ens, probablement des Portugais, désireux d'étendu

leur influence ; en un mot, il a mis en anglais le mé-

moire que je lui avais donné en fran<;ais. Il a ajouté

que, puisque l'on avait maintenant la correspondance

de Tippou-Sahib, il était aisé de vérifier si les mission-

naires français étaient compromis, que s'il s'en trouvait

quelqu'un qui eût trahi l'Angleterre, on pouvait le

pendre, mais que s'ils étaient tous innocents, il n'était

pas juste de les traiter comme des coupables. »

L'intervention de M. Erskine coïncida avec le chanee-

t. Arch. M.-E., vol. 83. p. 37.
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ment du gouverneur général des Indes, elle n'en fut
quonnouv accueillie, préserva les ouvriers apostoliques
<
< expulsion et amena la restitution de la procure et

(I.. collège de Virampatnam, dont les Andais s'étaient
|;mparc^ en 1793. D'autres malheurs plus graves avaient
Irappe les missions des Indes confiées à la Société

Tippou-Sahib, l'allié des Français, le grand adver-
saire des Anglais, était l'ennemi acharné des chrétiens
qiiii persécuta cruellement, surtout dans le Maïssour'
le centre de sa puissance; il brûla à peu près toutes les
''

T' 'iZ?""
^' ^""'^ '• Seringapatam, sa capitale",

près de 40,000 catholiques, les força de subir la circon-
rision et d'embrasser le mahométisme. Précédemment,
.?0,000 chrétiens du Ganara avaient déjà été livrés en
esclavage aux musulmans. Une seule édise resta dc-
hout

:
celle de Seringapatam, moins par la bienveil-

!-'nce du tyran que par le courage de quelques ti-
(Icles.

Tippoii avait dans ses troupes un bataillon exclusive-
ment composé de soldats chrétiens commandé par un
cliet valeureux nommé MichaOl. Ce bataillon s'était
iormé sous Ilyder-Ali, qui laissait à tous la pleine et
entière liberté de culte et de conscience.
Un jour, Tippou appelle le commandant et lui

oi'donne brusquement de se taire musulman avec
tout son bataillon

: - Sire, répond l'oflicier, je de--
mande trois jours pour délibérer sur l'ordre que Votre
Majesté \ieiit de m'cnjoindre.
Le lendemain, Michaél convoque à l'église ses soldats

ovec leurs femmes et enfants et leur communique les
paroles du sultan, en ajoutant :

" Vous ferez ce qu'il" vous plaira, quant à moi, je suisH rescerai chrétien jusqu'à mon dernier soupir, mak-ré
los ordres de tous les Tippou du monde. >, Tous ac^la-
iiiont leur chef et jurent de lui rester fidèles
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Le lendoniain, il y eut une autre convocation à 1'

cette fois Michaël prescrivit aux soldats seuls
mnis en uniforme, avec armes et munitions.
Quand ils furent arrivés, i'oflicier fit dire au souverain

que son batadlon était au rendez-vous, prêt à recevoir
ses ordres. Tippou savait Michaël et ses hommes déter-
mines à résister et à vendre chèrement leur vie, il i^.
parut pas et ne renouvela pas ses injonctions. Peu à peu
il pi'ofita des occasions oui se présentèrent pour dimi-
nuer l'etlectif du bataillon et tiiiitparle licencier
Aucun prêtre delà Société des Missions-Étranfe-ères ne

fut atteint par la persécution de Tippou. M. Dubois qui
évangélisait le Maïssour, était l'ami de tous les Fran<v,is
enrôlés dan^ les troupes du sultan, il fut respecté
Après la moFt de Tippou (4 mai 1799) et la prise de Serin-
ë-apatam par les Anglais, M. Dubois se fixa dans cette
ville que commandait le colonel Wellesley.
Le futur duc de Wellington accueillit le missionnaire

avec distinction, il lui donna carte blanche pour
exercer son ministère et construire des églises parto-it
ou il le jugerait à propos. Dubois s occupa d'abord de
ramener à Dieu les apostats, dont on comptait dans
la seule ville de Scringapatam jusqu'à 1,800 tombé spar
Ignorance plus que par faiblesse; il interrogea son évè-
que sur la conduite à tenir envers eux; il penchait pour
indulgence et plaidait en ces termes la cause des

malheureux :

« Tous témoignent le plus grand désir de revenir à la
loi, qu'ils ont trahie au moins à l'extérieur; mais ils pa-
raissent ne pas comprendre que d'avoir subi en silenc(^
h' joug' de la circoncision et avoir assisté jusqu'à présent
a la mosquée est un péché et un très grand péché. »

Mgr Champenois partagea l'avis du missionnaire. Les
mesures qu'il indiqua furent empreintes de cet espritde
modération qui faisait le fond de son caractère. Bientôt
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la plupart des coupables consoleront par leur ferveur
1 fcglise que leur chute avmt désolée
Les qualités de douceur dont M^r Champenois faisaitprouve en toute circonstance avaient frappé la Propa-gande et

1 avaient déterminée à lui confie la délicate
mission d^paiser les difficultés qui s'étaient 61^
entre les Capucins de Patna. L'évèque fut nommé Visi-|our apostolique de la mission du Thibet, nom donné
a a mission de Patna, parce qu'elle avait juH-ciction sur le Thibet, sans cependant qu'aucunae ses prêtres y fût fixé on même v eiu'p^

"
aepuis de très lonsues années; mais il ne put^^ ^Pondichery par suite de la mauvaise volonté
Anglais qui lui refusèrent un passeport. 11 fut réduit à
|.ch'essor aux Religieux un mandement pour les édi-
ter a la concorde, et nommer le P. Jean-Marie de Cama-
joi'e pre et apostohque du Thibet au lieu et place du PUiarles Marie d'Alatri. Cette mesure n^nant pas suffi il
t.;ansmit tous ses pouvoirs au second procureur des Ûh-

atna et rétablit la tranquillité en nommant d'abord le
I

.
Bonaventure et ensuite le P. Ange, préfet apostolique^
Cette.nomination fut approuvée par la Propagande

<fni s exprima en termes flatteurs sur cette visite « très
nonfaite, avec beaucoup de sagesse et de prudence 3

>,

Ine autre at aire du môme genre à Madras se termina
•'gaiement à la satisfaction de tous.

III

Ces missions particulières dont étaient chargés
<"ve({ues ou les prêtres de la Société des Missions-Étn

1. Daté du 17 avril 1799.

i. Aicù. m.-L., vol. 39, p. 083.

les

'an-
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gères sont la nicillciire [)i'oiivo de restiinc que Rome
avait pour eux et de la confiance qu'ils lui inspiraient.

Cette estime et cette confiance s'étaient encore accrues
depuis la présence en Italie des deux directeurs, Boiret
et Descourvières, qui tenaient la Propagande au courani
de tous les événements des missions, en lui transmettant
les lettres écrites des Indes, de laChine et de l'Indo-Chine,
et en lui expliquant de vive voix, avec la précision des
hommes qui ont vécu eux-mêmes de cette vie, les dangers
auxquels les missionnaires étaient exposés, les obstacles
qu'ils rencontraient, l'énergie qu'ils déployaient dans
leurs travaux, la fidélité absolue dont ils faisaient preuve
dans l'exécution des ordres du Saint-Siège.

Les persécutions sans cesse renouvelées frappaient
vivement le secrétaire de la Propagande, Mgr Porgia,
intime ami de M. Boiret

; mais il était encore plus pro-
fondément ému de la persévérance des apôtres que
rien ne rebutait.

« L'illustre évoque de Gortyne, Vicaire apostolique
du Tonkin, écrivait-il en 1796, nous a envoyé un mé-
moire pour nous raconter ce qui se passe dans sa mis-
sion. J'en ai lu une ])artie au Saint-Père, qui en a été
bien touché

; nous allons lui envoyer des secours pour
réparer les ruines et les maux dont les méchants ne
cessent de l'accabler. »

Les missionnaires du Tonkin, en elfet, déployaient mu-
grande activité à prêcher l'Lvangile, et une constante
énergie à se défendre contre les Ïay-Son, persécuteurs.
Non seulement ils administraient leurs paroisses déjà
formées, mais ils essayaient de porter la foi dans lès

provinces païennes. En 1794. Lepavec remonta une pai-
tie du fleuve Rouge; arrêté par les rapides, il prit la

route de terre et pénétra ,jus(prau Yun-nan. A son i-etour.

suivi d'un seul catéchiste, il senfonca dans le Laos, y
trouva quelques ciirétiens fugitifs et des sauvages <jui
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m parurent disposés à accepter les vérités de la foi
es le premier missionnaire du Tonkin qui soit remonté

..u Yun-nan et ait suivi cette route, que des événements
lecents ont fait connaître à tous.
En 1795 M. Guérardi fit uneexpédition dansles mon-fa^nes de 1 ouest

;
il remonta pendant dix jours un fleuve

•luil ne nomme pas, probablement le Song-ma et
se mit en relation avec les tribus du Laos, qui insistèren
vivement pour qu'il se fixât parmi elles. Hâtait mail eilreusement impossible d'accepter ces otfres faites par lespopulations du nord et de l'ouest , car de nouveau la persé-
cution sévissait violemment au Tonkin

,

et la place des prê-
tres etai au milieu de leurs néophytes

; avant de conqué-
rir, Il allait conserver. Les Tay-son n'avaient pas tardé A
connaître le retour de l'évêque d'Adran en Cochinchine
et le secours que les Français apportaient à leur ennemi
>guyen-anh, ils résolurent de se venger sur les mission-
naires européens, qui habitaient dans leurs Etats et don-
nèrent! ordre de les arrêter tous. Ils destituèrent le vice-
l'oi de Ha-noi, accusé d'être opposé à cette politique de
persécution et mirent à sa place un mandarin dé^ué à
eurs Idées. A peine arrivé dans son gouvernement, ce
dernier ht afhcher un édit déjà publié en Haute-Cochin-
chinedPpms plusieurs semaines. L'édit était fait avec ha-
bileté la cruauté s'y glissait sous la ruse et un semblant
de piete dansun repli de superstition

; le roi affirmait ne se
proposer qu une réforme utile au culte public

; il confon-
dait a dessein la foi catholique et l'idôlatrie, prescri-
vant en même temps de diminuer le nombre des pa(?o-
|N^, et de détruire toutes les églises. Tels élaient
les ordres publics; les ordres secrets étaient plus expli-
cites et ne laissaient aucun doute sur la volonté royale 2

:

2. \oav. Lett. edi/\, vol. 7, p. 263.

MISSIONS-ÉTnANUÉRES. — H.
2i

.?!
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« La rclif;iondos chrétiens répand rcrreur depuis i»ln-

sieiirs siècles, et abuse les peuples de ce royaume; les

personnes même lettrées et de bon sens s'y laissent

prendre.

« Nous proscrivons cette religion et ordonnons h tous

les officiers de rechercher, de poursuivre et de prendre
en tous lieux ceux qui la professent, pour nous (Mre

livrés; quant à leurs temples, ils servi '"..= ''e cascrr^es aux
troupes. »

Par politique ou par bonté d'âme, los manJarins
hésitèrent à exécuter ces ordres; plusieurs mémos
avertirent les fidèles de ne pas se préoccuper outre

mesure. « Cachez tous les objets de religion, leur

conseillèrent-ils, abandonnez les églises et les rési-

dences de vos prêtres, changez-les de place et de forme,
et vous ne serez pas inquiétés. »

Les mandarins étaient-ils sincères? Peut-être, mais
leur modération fut vite dénoncée aux Tav-son et taxée

de lâcheté, et pour éviter d'être condamnés eux-mêmes,
ils condamnèrent.

Plusieurs païens s'émurent de cet état de choses. Vou-
lant sauver les chrétiens, parmi lesquels ils comptaient
des parents et des amis, ils cherchèrent le moyen de

calmer la persécution et conclurent à un projet assez

extraordinaire. Ils furent d'avis qu'un missionnaire

européen se présentât devant le vice-roi, rép ndlt à s(>s

questions et réfutât les calomnies contre la religion

catholique. Ils chargèrent un catéchiste, procureur de

la mission, d'exposer ce dessein à M. Lamothe.

Celui-ci le communiqua à quelques missionnaires cf

à des prêtres indigènes. La plupart d'entre eux crurent

qu'il avait chance de succès, et après délibération, ils

décidèrent que ]\I. de la Bissachère^ se dévouerait. Mais

1. Du diocèse d'Angors, parti en 1189, député au Séminaire de Paris

en 1807, mort le 1" mars 18;J0.

:

m \
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.vant dagir, ds en référèrent à l'évéque. Mgv Longer
était un homme très courageux, mais très calme et
connaissant à fond les Annamites; il porta sur le nroiet
un jugement différent de celui de ses prêtres- il lui
p^uut que le vice-roi « renard cruel et fouri,e .. ne serait
point ébranle dans ses résolutions par les explications
et le courage d un missionnaire, et que mieux valait
garder le silence La persécution continua comme par

passe. Le district de M de la Bissachère, deux il^i
douces et aix-sept églises furent détruits. Ailleurs les
.nandarins moins haineux ou plus avides se contentèrent
(le faire racheter les églises par les chrétiens C'était
ano manière assez commode d'augmenter leurs revenus
Le Roy, supérieur du collège, licencia ses élèves et

se réfugia ayec Langlois dans une petite station des
montagnes; Lamothe, évoque élu de Gastorie se caclia
dans une paroisse près de Ha-noi

; Lepavec et Eyot «uit-
toront leurs paroisses, mais sans s'éloigner beaucoup
Lu événement imprévu ramena la paix religieuse

In complot contre le roi, tramé par le régent et par 1^
vicc-roi du Tonkin, fut découvert et dénoncé par l'ancien
vico-roi, qui avait refusé de persécuter les chrétiens
ot le jour même de la Pentecôte, pendant que les mis-
sioimaircs, dans leurs retraites, récitaient ce verset •

>^ Ifoslem repellas longlus, pacemgue dones protinus .]^Repoussez om de nous notre ennemi, et donnez-nou:
an plus tôt la paix >., le régent fut jeté en prison le
nco-roi arrêté, enfermé dans une cage après avoir eu
les bras brises, puis conduit à la cour pour v subir le
dernier supplice.

Ces arrestations mirent fin à la persécution. Toutes
es ordonnances précédemment rendues furent enlevées-

I edit de persécution resta néanmoms affiché, parce qu'ii
o^ut au nom du souverain

; mais les grands mandarins,
Seneralement peu hostiles à la religion, et plus préoc^
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ciipés des événements politiques, défendirent à louis

subordonnés d'inquiéter les chrétiens jusqu'à ce (ni,.

l'on connût clairement la volonté royale.

Ils prescrivirent même aux chefs des villages de resti-

tuer l'argent qu'ils avaient reçu pour le rachat dos

églises. Sur la proposition de M. Lamothe, une (('h.

taine des principaux catholiques de toutes les provinces

allèrent offrir des présents au prince royal et au griiiul

conseil, et les remercier d'avoir fait cesser la persécu-

tion. Cette démarche flatta l'amour-propre des mandii-

rins, heureux de la reconnaissance qu'on leur témoi-

gnait. Sans doute, leur humanité envers les fidèles

n'était que justice; mais il est bien des circonstances

dans la vie où il faut savoir remercier d'un acte de jus-

tice comme d'une faveur, d'un droit comme d'un privi-

lège; en outre, elle montrait les chrétiens soumis aux

pouvoirs temporels, elle aidait à détruire la calonniio

trop fréquemment répétée qu'ils voulaient relever uiii-

([uement de l'autorité d'étrangers.

La bienveillance des mandarins pour les mission-

naires s'aftirma davantage; le gouverneur de la ])ro-

vince du midi invita M. de la Bissachère à venir le voir

et lui permit de célébrer un service solennel dans lin-

térieur de la citadelle pour le frère d'un mandarin mort

récemment.

Ce n'était qu'un court répit, à peine le temps do

prendre haleine.

L'année 1798 n'était pas encore à moitié écoulée qup

la tempête se souleva de nouveau. Les Tay-son se ven-

gèrent de leurs défaites dans les provinces du sud [m
la persécution en Haute-Cocliinchine et au Tonkin. Les

martyrs les plus célèbres de cette époque sont deu.v

prêtres indigènes : Emmanuel Trieu et Jean Dat. Lni-

manuel Trieu eut la tète tranchée le 17 septombro

1708, dans une paroisse voisine de Hué. Quehiuesi



»C!ÉTÉ

fendirent à louis

s jusqu'à ce (|iit.

le.

villages de lesli-

ir le rachat dos

niothe, une ((ii.

itos les provinces

oyalet au griiiul

esser la persôou-

oprc des manclii-

Li'on leur téiiioi-

iivers les fidèles

les circonstances

l'un acte de jus-

mine d'un privi-

iens soumis îui\

lire la calonniic

ient relever uni-

ir les mission-

neur de la ])ro-

i-e à venir le voir

enncl dans Tin-

i mandarin mort

le le temps do

itié écoulée (|up

l'ay-son se v(>ii-

ces du sud par

au Tonkin. Les

)que sont dou.v

Jean Dat. Kni-

! 17 septembre

Hué. Quehiuesj

DES MISSIONS-ÉTn.\N(;il;HKS 325

minutes avant l'exécution, il siilua ses jiiiics par ces
p.iK.les : « Je rends grdcc au mandarin de me procurer
ini iiiissi grand bonheur. »

Jean Dat subit le mémo supplice au Tonkin avec le

!

inèine courage le 28 août 171)8. Tous les deux ont été

déclarés Vénérables par Grégoire XVI, le î) juillet 1843 •.

ha tète des missionnaires et des prêtres indigènes
fut mise à prix k cent ligatures. Le P. Vinh se

sauva dans les forêts du côté de Ké-bang; quelques
païens, l'y ayant vu seul, eurent pitié de lui, l'accueil-

lirent dans leur maison, jusqu'à ce que les chrétiens
fussent en état de lui otTrir un asile. Le P. Tan s'é-

cliappa dans les forêts à plus d'une demi-journée de
jluong-phuong. Le P. Chieu, le plus ancien des prêtres
indigènes, s'enfuu en Gochinchine, se faisant passer
pour médecin, et le P. Hanh se déguisa en marchand
(l'aioe, mais il joua mal son rôle, fut découvert et

obligé de prendre la fuite.

-M. Guérard creusa avec les mains dans les fa-

laises de Xom-che une petite grotte d'environ quatre
pieds de long sur deux de large, il fit le toit avec ses

vêtements suspendus à trois petits arbrisseaux. Un
jeune homme, le seul qui connut son asile, lui appor-
tait chaque jour le riz nécessaire à sa nourriture. Cette
situation ne désespérait pas les missionnaires; elle

arrêtait môme beaucoup moins leurs travaux qu'on ne
l'eût pu supposer.

Le 22 décembre de cette môme année, Mgr Lamothe
sortit de sa cachette pour faire une ordination qui fut

l'occasion d'un péril gaiement évité. Malgré toutes les
précautions, le secret avait été mal gardé. "Les satel-
lites, avertis de la présence de l'évoque, réussirent
à le prendre. Ils lui lièrent les mains, puis le chef de la

1. U's 52 Vihi. Servitettvs île Dieu, vol. 1, p. 283, et vol. 2, p. 45.
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bando. tout on mcnacnnt i]o lo livrer aux mandarins ,,
négligea pas d'insin..er quo ses sentiments (ri.umm'.ih.
pourraient le porter à le mettre en lil)erté movenn.nf
trois eents onces d'argent. Les chrétiens du\ill',„,
n avaient pas pareille somme à leur disposition- iKdemandèrent la permission d'aller faire une collnt.
dans les paroisses voisines. Les soldats v consentir,,,!
et promirent d'attendre; mais hientAt. craignant „,„.
surprise, ils changèrent d'avis et partirent avec l,.,!.

l)risonnier pour le prétoire.

;'
Sur la route, raconte le coadjuteur, les satellites „,.

laissaient approcher aucun homme; mais, cédant nux
lustanees des femmes chrétiennes, ils me permirent ,1..me reposer dans une maison isolée sur Je bord ,1,,

«cuve. Cette maison appartenait à des néophvtes (,ui
proposèrent de nous donner k dîner, pendant quo le cLï
des satellites était allé chercher le bac. Le passeur „„bon chrétien, eut la prudence de le couler à fond

« Bientôt arrivèrent un grand nombre de femmes „„,
embarrassaient fort les trois satellites, et pres(.uè e„même temps plusieurs hommes armés firent jouer ,1,.

gros bâtons sur le dos de mes gardiens. Ceux-ci, ne non
sant plus qu'à chercher leur salut dans la fuite ,,),

aissèrent libre; je sortis de la maison comme on
triomphe

;
un palancpiin m'attendait, et je fus transport,.

sur les montagnes aux acclamations d'un grand noinh,'.
de néophytes accourus à mon secours par des routos
détournées. Ils arrêtèrent cinq satellites qu'ils forceront
de rendre mes effets. »

Les battus paient quelquefois l'amende, au Toiikin
comme ailleurs. Les chrétiens ne se tirèrent pas de
cette aftaire sans débourser un peu d'argent; mais los

satelhtes portèrent la cangue plus de trois mois ot

dépensèrent quinze cents piastres pour sauver leur
vie.
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Ils ne furent pas les seuls à se repentir d'avoir essuya
d'arrêter des missionnaires.

Des pirates s'eml^arèrent de Mgr Longer et exigèrent,
pour le relj\cher, une forte somme d'argent, sinon, di-

saient-ils, ils le livi-eraient aux mandarins. Instruit de l'ar-

lestation de l'évèque (pi'il aimait et estimait, le gouver-
neur de la province forma une escouade de soldats
cliréticns et leur donna ordre de le délivrer. Ceux-ci
s'empressèrent d'obéir; ils tond)èrent à l'improviste sur
les brigands, les battirent, les tirent prisonniers et les

conduisirent eue ha Inès au tribunal. Le mandarin accabla
les captifs de reproches sur leur piraterie, il les dénonça
au vice-roi comme i)crturbateui's du repos [)ublic, et

ai)rès les avoir retenus quehpies semaines, leur lit

donner une forte bastonnade, (jui, à l'avenir, les rendit

plus prudents même envers les pi'oscrits étrangers.

Tous les mandarins n'avaient pas les sentiments de
ce gouverneur. M. de la Bissachère s'était retiré sur un
ilôt montagneux, éloigné de([uatre heures débarque de
la côte et, disait-on, habité par le diable. Il y fai-

sait, selon son expression, « société avec les oiseaux
do mer et les oiseaux de proie », et était nourri par des

l>ècheurs cpii tous les dix ou douze jours lui apportai(Mit

du riz
;

il resta sept mois dans cet asile. Lorsque
les mandarins le surent, ils envoyèrent 17 barques et

:]{){) soldats faire le blocus de l'Ile et interdirent, sous

l)eine de mort, au chef du port de mer le plus proche,

de laisser sortir aucune barque de commerce ou de
pêche. Au milieu d'une nuit sombre, plusieurs compa-
gnies descendirent à terre le fusil à la main et la mèche
allumée; elles firent le lourde l'Ile, essayèrent de gravir

la montagne hérissée de rochers et de buissons d'épines,

pendant que d'autres cherchaient un second point de
débarquement. A ce moment même, sur le sommet de
rilotjde la Bissachère célébrait la messe, offrant à Dieu
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Ha VIO
|)«»i.rIa,„M-s.'.v.'.,'auc(,<h!sd..Tti..nsot

h, convorsi,,,,
des païens. L.. saint sacrifice aciievé, il m ses Peeon.-
'«iandah,.ns à ses catéeliistes : « Allez voir ,le nuel eùl..
viennent les soldats, leur dit-il, et lorscjne vons vons enserez assnrés, Inyez du c,Mé opposé. (Jnand je sera»mMe, on ne vons cherehera plus, vons reviendrez
prendre les objets dn culte et tout ce <,ue j'ai caché ici*
^ ons retournerez ensuite sur le continent, et vous aver-rez un prêtre indigène. <,u-il vienne déguisé en men-climt n.e do.mer l'absolution au .sortir d'un de n.es
interrogaton-es. »

Ces précautions lurent inutiles. Les soldats débar-
ques renoncèrent bientôt à leur pénible ascension
déclarant le heu inhabitable; ceux qui étaient restés su.'
leurs jonques, .secoués par la te.npète et éprouvés parle
"»al de mer, partagèrent leur «vis. Furieux de Jeurs
])e.nes et de leur déconvenue, les .na.ularins s'en prirei.ta I accusa eur, qui, menacé d'être jeté en priLi, secacha pendant un n.ois. A .s<m retour, les pécheurs et les
coi.„ner,ants, sous l'inq,ression de la perte que leur
avait causée la défense de sortir du port, l'obligèrent àleur donner un dédonmiageinent considérable

IV

Eli!^!^.v*^f
'" "'""*;"^ '^^ missionnaires au Tonkh..tle n.uai jamais ete bonne depuis le triomphe desTa^^^n; elle eta.t évidemment plus mauvaise depuis

1 arrnee des In-ancais en Basse-Cochinchine et les pre-miers succès de Nyuvén-aol. \I..; . . • .'

voîdn« 1.
^V-'UMuanli. Mais, au moins, leursvoisins, les apôtres de Cochinchine, l'évécmc d'A

hame des Tay-son par l'affection de Nguyéiwuih et parla reconnaissance de ses partisans. Il^se -ait inexa t'^
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. '1 .vspeHuc„.v et ,-oconn,ii.,,un., il écoulai, s.s ,

cl les suivait souvent.
sts aMs

'•'""l''"";"il-il i .nort un de ses oflieiers <la„s un ,1e
.,

nou,e„ls ,r..„,p„,,enu.u, ,,ui lui Haieu, si lau.ili '1 H
'"' '"" ' 7™""»» jusqu'à e,. que |-évf.q„o e.U ova.ui „

'" -'"«;;, ''"-"-il l'ose,. s,u. le peuple de fon 1Z
""l-'s. 1 evè,,ue obtenait le ehangnUl du di

,'

Avee. son taet et sa linesse dignes «l'un diplon.alo

'MK. bui ses lewes, „ne co,upa,,,is„n devenait „„";"se,l; „n som^ire ou un ..esa.-d, un eproehc la».,-cu., une allusion ,-.tait u„ avis d.'.liea.en en donù"

''".

V'f-""'
"l'ostoluiue, „,„is si javai» ,n,el„uun

|1"
S.H n,c es lai,.e apei-cevoi,- avec la p,., de, ë c

.,,WduO™ndM„,t,,.jelc,.e«..deeaisio,„,,,;:j::

Aussi ehrétiens et païens ne pi^ononeaienf-ils-.vee respect le non, de cet évoque f,.an,ai;Tq,
1. leva,ent un gouvernen.ent juste et luunain Dan'.•"•ourage du p,.inee, il n'en était pas de ,némc il-".lanns t,.ouvaient néfaste cette iniluencc qui ^V, ^
.»< en faveu,; des faibles et des opp,.in,és, emnéci rit''"«concussions, mettait un IVein à leur vXn e

'•I mTèta,t leurs vengeances.
^'olcnces,
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Un jour, dix-neuf d'entre eux présentèrent «lu roi

contre Mgr Pigneau un libelle diffamatoire, plein dos

plus atroces calomnies. Depuis, tous ces officiers, à l'ex-

ception de deux ou trois, ayant été successivement con-

damnés à mort, pour fautes dans le service, indiscipline

ou trahison, le prélat se vengea noblement, il demandai

et obtint leur g-ràcc. Le plus acharné de ses adver-

saires, celui qui était à la tcte de la cabale, lui dut

ainsi deux fois la vie, et devint le meilleur de ses

amis.

A ceux qui s'étonnaient de voir Mgr Pigneau de Behairic

continuer d'avoir des relations à la cour, après de tels

actes d'ingratitude, Lelabousse répondait ces sages pa-

roles 1 :

« Vous serez peut-être étonnés que Mgr l'évequo

i^I'Adran se donne encore tant de peine pour un prince

si peu favorable aux chrétiens. Il est certain que, si ce

qu'il a fait, et ce qu'il fait encore tous les jours pour

lui, n'avait pour but (pie de donner à la Gochinchinc un

Clovis ou un Constantin, ses démarches seraient bien

inutiles ; mais il n'a jamais cherché qu'à procurer aux

ouvriers évangéliques la liberté d'exercer leur minis-

tère ; et aujourd'hui il ne demeure auprès du roi que

pour le retenir par son crédit, et empêclier des maux

que sa retraite rendrait inévitables. D'ailleurs, le roi

vaut encore mieux que les rel)elles, et certainement il

n'en viendra jamais jusqu'à nous persécuter, tant que

notre bon prélat sera ici. »

Non contents d'attaquer; le Vicaire apostolique, les

mandarins s'en prenaient aussi aux missionnaires et

aux chrétiens. Leur hostilité se manifestait de la faeoii

enfantine, cruelle et niaise des hommes incomplète-

ment civilisés. M. Boisserand, qui était habile physicien,

1. NoHV. Letl. ihtif., vol. 7, p. 399. — 33 avril 1797.



BES )llfSIOSS-ÉTaA\T,ÈI\R,s
331

vona.l souvent à 1„ cour pour fturc dos expérience,devant le rc. Aux (Me. du pren.ier.iour de vL (79,)
.1 lança un petit ballon, ce qui i„,r,>„a fort les An-mm,tes; d lu ensuite plusieurs expériences, imitanUetonnerre e déchargeant un petit canon an' moye,, deetmcelle elee ruine, Los mandarins profitèrent de c
laits fort simples pour essayer dassonvir leur haineévidemment an homme, ,,„i disposait de la foudre cipouvait sans fon décharger un canon, était dangc euxmm., dos plus mauvais desseins, e, roulant dfans ùesprit les plus noirs complots contre la vie du roiLorsque le pnneo fut rentré dans son palais, après avo";exprime ses rcmorelmonts au missionnaire, les offl e- saisirent de M. Boissorand, malgré ses protestatio"
et SOS cns, et parlèrent de le mettre en jagemencomme coupable de lèse-majesté.

fei-ment,

Aussitôt prévenu, Nguyén-anl, fut obli.sé d'emplover
oute son autorité pour lui sauver la vie, C'était^lù mndico, un uKhee grave, dune haine profonde
vivaeo;dailleurs, eenofutpasloseul.

Depuis des années, ot mémo depuis des siècles on
l'aoontait sur les missionnaires les calomnies I s ph,"
.;.
-surdos et partant les plus accréditées

: la plus répandue
ait colle dos prêtres arrachant les yeu.x des maladie

..In de pr,.parer des remèdes efficaces contre toutes leinhrm>t<.s
: un mandarin affirmait avoir vu da™ IV-lise.lun petit village „„ bénitier plein d'veux. A la cour"n s empressa d'^icceptor le fait comme très véridiiiue'

Lors<,ue Mgr Piguoau vit que ce bruit prenait trop deconsis ance. il pria N'yuyô„-a„l, do procéd r runeenquête. « une

Le prince fit venir le grand n.andarin en question, etlu promit de punir sévèrement les chrétiens, si l'accu-
sation était prouvée; mais si elle était fausse, le calom-
niateur serait mis à mort. Aveuglé par la haine le
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mandarin accepte la condition. Aussitôt on nomme des
commissaires pour faire l'enqiiôte, et l'on somme
l'accusateur de les mener au lieu indiqué. Celui-ci, se
voyant pris à son propre piège, commence alors à
tergiverser : « Je n'ai pas vu moi-môme, j'ai entendu
dire à un de mes amis... — Quels sont vos témoins? »

Le misérable eut ]>ien de la peine à les nommer. On le

conduisit de force au lieu désigné par lui, et comme
naturellement on ne trouva rien, le roi le condamna h
mort, selon la condition posée et acceptée; mais il

accorda sa grâce, à la prière de l'évéque d'Adran.
La calomnie eut-elle moins de crédit? xNous la retrou-

verons dans les accusations portées contre les chrétiens
pendant les règnes de Minh-mang, de Thieu-tri et de
Tu-duc; aujourd'hui encore elle a cours en Chine, et il

ne serait pas impossible de l'entendre même en Basse-
Cochinchine où la France est établie depuis plus de
trente ans.

Les Français qui avaient accompagné Mgr d'Adran
n'étaient pas, eux aussi, sans soutfrir de la haine et de
la jalousie annamite Les mandarins discutaient leur
mérite, quand ils ne niaient pas leurs services; ils les

traitaient parfois avec une impertinence irritante, diffi-

cile à préciser, mais facile à sentir et dure à supporter.
Nguyén-anh laissait faire et dire ses officiers, trop
faible pour les blâmer, trop intelligent pour imiter leur
conduite, mais trop orgueilleux pour ne point s'en

réjouir secrètement. Et cependant les étrangers lui ren-

daient tous les jours de nouveaux et signalés services,

ils organisaient l'armée, construisaient la flotte, forti-

fiaient les citadelles; ils commandaient des navires et

entretenaient des relations commerciales avec les Indes,
la Chine, les colonies espagnoles ou portugaises et fai-

saient flotter le pavillon d'Annam à Calcutta, à Manille,

à Macao, à Canton.
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Surtout ils l'aidaient à combattre ses ennemis les
lay-son. Pendant plusieurs années consécutives, N^u-
yen-anh avait pu, grâce à eux, entreprendre des expédi-
tions assez heureuses en Moyenne-Cochinchine

fc-n 1799, eut lieu la cinquième expédition, qui fut
dirigée contre Qui-nhon, le boulevard de la puissance
ennemie, le prince Canh en faisait partie, accompagné
par Mgr Pigneau de Behaine. Pendant le siège, l'éveoue
missionnaire fut saisi par la maladie, qui le conduisit
rapidement aux portes du tombeau

Inquiet de son état, le roi lui envoya ses meilleurs
médecins, et lui donna les soins les plus attentifs, s'ar-
rachant aux préoccupations militaires, pour lui faire
isite.Tout fut mutile. Mgr d'Adran était à cette heure, où

le chrétien dépose son fardeau entre les mains de Dieu
Il vit arriver la mort avec calme et même avec joie'

« Me voila donc enfin, disait-il à M. Lelabousse qui
1 assistait, rendu au bout de cette carrière tumultueuse
que, malgré ma répugnance, je parcours depuis silongtemps, ^oilà que mes peines vont enfin finir et
.non bonheur commencer. Je quitte volontiers' cemonde, où l'on me croyait heureux. J'y ai été admiré
des peuples, respecté des grands, estimé des rois- mais
je ne regretta pas tous ces honneurs; ce n'est là que
vanité et affliction. La mort va me procurer le repos et
la paix, 1 umque objet de mes désirs; je l'attends avec
impatience; si je suis encore utile sur la terre, ie ne
.efuse pas le travail; je me soumets à toutes les croix
que

J ai trouvées au «lilieu des grandeurs; mais si Dieu
veut bien m appeler à lui. je suis au comble de mesvœux. Quoique je craigne ses jugements terribles, j'ai
la plus grande confiance en ses miséricordes. » Le
médecin du roi, ayant en vain épuisé tous ses remèdes
vnit prendre congé du prélat mourant, u Mon ami,'
^•it celui-ci en souriant, ne soyez pas affligé si vous



i. . ,v.;;Ji4."-^"5^&'?'

334 HISTOIRE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ

n'avez pu me guérir. Vous avez fait tout ce qui dépen-
dait de vous; je vous en remercie. Retournez auprès du
roi, et racontez à Sa Majesté ce que vous avez vu; dites-
lui bien que je n'ai ni inquiétude, ni frayeur, afin qu'il
connaisse comment les Européens savent vivre et
mourir. »

Lorsqu'il eut reçu les derniers sacrements, il de-
manda son crucifix, et l'ayant pris entre ses mains
défaillantes avec l'accent de cette foi vive qui avait été
l'àme de toutes ses actions, il prononça ces touchantes
paroles

: a Croix précieuse, qui, toute ma vie, fûtes
mon partag-e, et qui. "n ce moment, êtes ma consolation
et mon espoir, pern.cttez-moi de vous embrasser, pour
la dernière fois. Vous avez été outragée en Europe; les
Français vous ont renversée et rejetée de leurs temples,
depuis quais ne vous respectent plus ; venez en Cochin-
chine. J'ai voulu vous faire connaître à ce peuple plus
grossier que méchant, et vous planter en ce royaume
jusque sur le trône des rois; mais mes péchés "m'ont
rendu indigne d'être l'instrument d'un si grand ou-
vrage. Plantez l'y vous-même, ô mon Sauveur, et
érigez vos temples sur les débris de ceux du démon.
Régnez sur les Cochinchinois, Vous m'avez établi pour
leur annoncer votre Évangile; aujourd'hui que je les
quitte pour aller à vous, je les remets entre vos mains.
Je vous demande pardon de toutes les fautes que j'ai

commises, depuis trente-trois ans que j'en suis chargé,
avec la grâce de mourir dans votre saint amour. »

Pigneau de Behaine mourut le 9 octobre 1799, à
l'âge de 57 ans et 10 mois, après 29 ans d'épiscop'at.
Ses restes furent transportés à Saïgon, où ses funé-
railles furent célébrées le 16 décembre suivant, avec
une magnificence royale. Quarante mille personnes
suivaient le convoi. Nguyên-anh y assistait ainsi que sa
mère, sa sœur, sa femme, ses épouses de second rang.
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ses enfants et tontes les dames de la cour, « qui crurent
<jue pour un homme si au-dessus du commun, il fallait
j)asser par-dessus les lois communes. »

Le roi prononça l'éloge de nilustre défunt; il rappela
SCS services et ses qualités avec une vigueur concen-
iree un accent ému, qui révélaient une conviction nro-
ionde. '

« Je possédais un sag-e, l'intime confident de tous
mes secrets, qui, malgré la distance de mille et mille
heues était venu dans mes États, et ne me quitta ja-
mais lors môme que la fortune m'abandonnait. Pour-
quoi faut-il qu'aujourd'hui qu'elle est revenue sous mes
drapeaux, au moment où nous sommes le plus unis
une mort prématurée viemie nous séparer tout à coup'!
Je parle de Pierre Pigneau, décoré de la dignité épisco-
pale, et du glorieux titre de plénipotentiaire du roi de
hrance. Ayant toujours présent à l'esprit le souvenir
de ses antiques vertus, je veux lui en donner un nou-
veau témoignage. Je le dois à ses rares mérites. Si en
Lurope, il passait pour un homme supérieur, ici on le
regardait comme le plus illustre étranger qui ait paru
u la cour de Cochinchine.

« Dès ma plus tendre jeunesse, j'eus le bonheur de
rencontrer ce précieux ami, dont le caractère s'accor-
dait si bien avec le mien. Quand je lis les premières
démarches pour monter sur le trône de mes ancêtres, ie
1 avais à mes côtés. C'était pour moi un riche trésor, où
je pouvais puiser tous les conseils dont j'avais besoin
pour me diriger. Mais tout à coup, mille malheurs
vinrent fondre sur le royaume, et mes pieds devinrent
<<ussi chancelants que ceux de Thiôn-khan de la dy-
nastie des Han K Alors il nous fallut prendre un parti

I
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qui nous sépara comme le ciel et la terre. Je lui remis
entre les mains le prince héritier, et véritablement il

était digne qu'on lui confiât un si cher dépôt, pour nljoi'

intéresser en ma faveur le grand monarque qui régnait
dans sa patrie. Il réussit à m'obtcnir des secours- ils

étaient déjà rendus à moitié chemin, lorsque ses projets
trouvèrent des obstacles et n'allèrent pas au gré de ses
désirs. Mais à l'exemple d'un ancien, regardant mes
ennemis comme les siens, il vint, par attachement pom-
ma personne, se réunir à moi, pour chercher l'occasion
et les moyens de les combattre. L'année que je rentiai
dans mes anciens États, j'attendais avec impatience
quelque heureux bruit, qui in'aiinon(;dt aussi son re-
tour. L'année suivante, il arriva au temps qu'il avait
promis.

« A. la manière insinuante et pleine de douceur
avec laquelle il formait le prince, mon ûh, qu'il avait
ramené, on voyait qu'il avait un talent unique pour
élever hi jeunesse. Mon estime et mon affection pour lui

croissaient de jour en jour. Dans les jours de détresse,
il nous fournissait des moyens que lui seul savait
trouver. La sagesse de ses conseils, et la vertu ([ui

brillait jusque dans Tenjouement de sa conversation,
nous rapprochaient de plus en plus. Nous étions si amis
et si familiers ensemble que, lorsque mes affaires

m'appelaient hors de mon palais, nos chevaux mar-
chaient de front. Nous n'avons eu jamais qu'un môme
cœur

» Depuis le jour que, par le plus heureux des ha-
.sards, nous nous sommes rencontrés, rien n'a pu
refroidir notre amitié, ni nous causer un instant de dé-
plaisii*. Je comptais que sa santé florissante me ferait

goûter encore longtemps les doux fruits d'une si étroite

union; mais voilà que la terre vient de couvrir ce bol

.•«rbre. Que j'en ai de regrets ! Pour manifester à tout le
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monde les gmnds mentes de cet illustre étranger, et
r.'pandre au dehors la bonne odeur de ses vertus, qu'il
.acha toujours, je lui donne ce brevet d'instituteur du
prince héritier, avec la première dignité après la royau-
té, et le surnom d'Accompli : Hélas! (p,and le corps est
(.»mbé, et que l'Ame s'ejivole au ciel, qui pourrait la
irtenir? Je finis ce petit éloge, mais les regrets de la
cour ne hniront jamais. belle àme du maître, recevez
<t't hommage. »

Les prières de la liturgie catholique récitées, le clergé
et les chrétiens se retirèrent; le roi, demeuré seul avec
les mandarins païens, oil'rit les sacrifices qu'on a cou-
tume de faire aux nirtnes des défunts. Quelques jours
plus tard, il dicta une inscription en caractères chinois
(|iu fut gravée en lettres d'or sur le tombeau de l'éveque
l'u voici la traduction : « L'illustre docteur Pigneau
Pierre, chrétien dès son enfance, fut versé dans toutes
les connaissances des savants. Il était jeune quand il
vint dans notre royaume alors rempli de troubles.
Le docteur fut pour nous un auxiliaire dévoué; il
se montra non moins distingué par son instruction que
par la prudence de ses conseils à cette époque difficile.
Il voulut bien se charger de la mission importante de
demander l'appui d'une flotte alliée dans un pays
lointain, et il ne put nous l'amener qu'après avJir
franchi les montagnes et afh-onté les périls des mers.
Pendant plus de vingt ans, il travailla avec une ardeur
constante, soit en recherchant les moyens de gouverner,
soit en combinant les mesures à prendre pour recon-
(piérir nos provinces et les paciher. Toutes ses actions
méritent d'être transmises comme des exemples à la
l)ostérité. Si notre royaume est parvenu au plus haut
dcyré de splendeur, il le doit surtout au génie et aux
soins du noble évéque... »

Le tombeau de Mgr de Behaiiie fut entouré d'une
MISSIONS-ÉTRANGÈRES. — II. on
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«iii-dc (riionncur; ot nn^mc nnx plus mauvais jours <1.. |.,

persécution, quaud le sang dos martyrs, missionnair.'s
ou simples chrétiens coulera sur la terre d'Anna. ii

d demeurera l'objet du respect universel. Lors de I ,

conquête de la Basse-Gochinchine, Napoléon III essav.',
de payer la dette que la France devait depuis si lou^..
temps à révoque d'Adran, il déclara sa tombe prù
pi'iété nationale. Aujourd'hui, c'est auprès de ces rest.-s
précieux, rangés comme des soldats autour de leur cIk r
c(ue reposent les prêtres de la Société des Missions-
Ltranfjères, qui meurent à Saïfjon, après avoir consacV.
leur vie à l'œuvre rôvée par leur f-rand prédécesseur

Mmn

Avant d'apprécier' le rôle politique de Mgr d'Adran
il n'est ni sans intérêt, ni sans utilité de dire «kicI-
ques mots de ses vertus sacerdotales et apostoliqu(s
Les vertus resplendissent plus brillantes et plus atti-
rantes sous le rayonnement de la gloire humaine et le
parfum d'édification qu'elles exhalent parait à certains
iiommes plus fortiliant. Nous citerons deux lettres sur
ce sujet.

La première est de M. Magny. missionnaire à Pondi-
chery; d dit en parlant de Mgr Pigneau. alors supérieii,
du collège de Virampatnam : « Notre ermite est tou-
jours plongé dans le travail, je ne comprends pas com-
ment sa santé peut se soutenir avec les mortifications
qu Jl ne cesse de faire. Il iei\ne trois fois par semaine et
Il tait abstinence plus souvent encore, .le lui ai dit (rnil
<n'ait tort, mais il m'a répondu (pie. ne pouvant sauve,,
autant d'àmes qu'il le désirait, il voulait au moins
sauver la sienne, et depuis lors il continue. »

Dans une lettre du 1- mai 1800, M. Lelabousse

' iwnumrfijjf^f;^-;^

'î l
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..'sumait en ces formes ro.xistence intime de l'évè-
que *

:

« s,, vie «ait l„l,o,.ionso. M (Hait très avavo ,lo son
lemps ,.t „ en pelait pas I» ,,i,„ i,,,,,,,, ,„,,i^ ^
journée c a,t partagée entre ses .le'„irs <1„ piété
étude et e so,„ ,1e la mission „u dn bien <]„ royttun.e.'

N n en retranchait <,ue ee ,,u'il donnait à un r,.p„s
.usai à une récréation l.onnéle, à un repos .nodéré.
On peut dire de 1,„ ,,ue tous ses jours ont élé pleins

« ha v.e était réglée Toutes ses dilléreutes actions,
I office divm comme le travail, le son.meil comme le
repos avaient eliacnne leur temps ,„ar,,ué dont il no
sccartait jamais, même dans ses voyages avec le roi
et le jeune prmee. Il tenait à cette mavime ; Sera
orér-,m et ordo sc-mbU t. : Gardez une règle et cette
ii'gle sera votre sauvegarde.

.< S'il avait de l'ordre dans toute sa conduite, il le lai-
sa,t aussi observer dans toute sa maison. Elle était com-
posée de p us de 20(. homn.es que le roi Ini avait donnés
...1 pour la garde de sa personne que pour l'honneu,'.

<l.; sa place
: tout y était si l.ien disposé, si bien disci-

l'l...c q..e vous I eussiez prise pour u..e de ces saintes
dcjeures ou la fragile vertu vie..t ehe,.cher un asile
contre les dangyrs du monde. La nuit, dont les ténèbres
.ouvrent tant de désordres, lui donnait une sollicitude
".. ...uel e pour veiller sur ses domestiques. Sachant
.|a.)ava,tplusàrépo„dredeleu,.sa.nes,p,e„xn'avaient
a .epo,.dre de sa pei^sonne, il allait à dillé,.entes heu..es
la..-e sa ronde, de pour que l'ennemi ne vint, pendant
'1..0 tous dormaient, semer du mauvais grain dansie
chamii du père de famille.

deux „,ofs sur sa v,e soulfrante. (^„i p„„rrait raconter

1. youv. Lelt. Mif., vol. 8, p. 1-7.
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-m. n

toutes les épreuves par les(juelles il a i)lu ù Dieu de
faire passer son lid«>le sei-viteui-? Sa vie a été une vie do
croix continuelles. Sans parler de celles qu'il a eu ù

supporter avant mon arrivée en ce pays, le ciel lui en .1

tant envoyé depuis cpiej'y suis, (pi'il fallait une àmi'
aussi forte et une foi aussi vive pour ne pas succomber
sous le poids... Il ne dormait (jue très peu d'heures,
quoiqu'il se retirât toujours à neuf heures du soir dans
sa chambre. Il se jetait sur son lit, mais connn(; \vs

soucis, les imjuiétudes, les peines chassaient le sommeil,
il allait dans son Jardin où il se promenait, portant sa

croix, d'un bout à l'autre pendant des deux et troisheurcs
entières et souvent davantage... Malgré cet état cruci-
fiant, son caractère était toujours le même, gai, altable,
poli, honnête, prévenant et cherchant à faire plaisir •

(|uelle douceur envers ses missionnaires! Quelle atten-
tion à veiller sur leur santé ! Quelle charité ingénieuse
à leur adoucir le poids du ministère apostolique'
JMus occupé de leurs petites peines (jue de celles
qui déchiraient son cœur, il les consolait, les encour.i-
geait et les soutenait par toutes sortes de moyens. Il

était difficile de ne pas aimer un si bon chef, ou plutôt
un si bon père. Pour lui, il ne cherchait de consolations
que dans sa foi. C'est elle qui le dirigeait en tout et le

faisait triompher de tout. .Je n'ai jamais vu d'homme m
qui elle fût plus forte : jamais aussi je n'ai vu d'homme
qui eût tant de courage au milieu de tant de peines de
tout genre. »

Tel était le prêtre qui avait con<,'u la grande œuvre
dont le triple but était : le développement du christio-
nisme en Indo-Chine, l'extension de la France en K\-
trême-Orient et le rétablissement de Nguyên-anh sur le

trône. Le dernierbut et le moins important fut seul
complètement atteint; les

; deux autres ne le furent
que partiellement.

'-
f
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Le pi'ot('sé (le Mgr de Behaine d(!viMt. sous le nom de
(iia-Iong, souverain de tout rAnnam.
La France fut crainte et respectée sur ces lointains

rivages, et sans le vouloir, elle fit, par le traité de 1787,
Ir premier pas vers l'Indo-Chine.

Le vMe politi(pie de Mgr de Mehaine a été nohlement
a|)i)récié par tous ceuv (pii ont étudié la (piestion de
l'expansion coloniale de notre pays; nos rivaux même
lui oïd rendu une ('datante Justice.

« Adran lut un homme exhaordinaire, écrit un An-
glais, en ISL'J', il s'en manqua de peu (pi'il ne t'ondAt en
Asie un (Mupire supérieur au uMve... Cet esprit d'entre-
prise, cette audacieuse activité que nous admirons chez
les Anson, les Clive, les Cook, les Nelson, pounjuoi les
llétrissons-nous du nom d'ambition et d'intrigue dans
l(îs Poivre, les La bourdonna ye, les Adran! Est-ce i)arce
(fiie ceux-ci sont Kran(;ais ou parce (pie la fortune les a
trompés?... Parmi ces hommes demi- barbares (les An-
nanut(îs), le titre de compatriote de ce grand Français
est, aujourd'hui même, le meilleul- sauf-c(mduit. Il y .-i

([uatorze ans(|u'il est mort, et ils en parlent encore les
larmes aux yeux. C'est un fait... .Feu ai été le témoin
ocuhiire. »

Mais la lin principale (pie se proposait l'évcujue catho-
lique, la conversion du [)i'iuce, ([ui aurait incliné l'indo-
(^hine orientale aux pieds de la croix, ne fut pas obtenue;
l'Fgiisfî annamite ne vit pas un nouveau Constantin
s'asseoir sur le trône; seulement des frontières de la

Chine à celles du Cambodge, elle eut trente années de
paix et de liberté pour panser ses blessures et se pré-
parer à de nouveaux condjats.

Entin, en considérant le r('>le de Mgr Pigneau sous un
point de vue plus restreint, mais encore très important,

1. Maf.'irtnev.
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une nnti'o conclusion ressort. [m nous s(>nil)lo justico o|
non npolo^if.

; |-i„,,,arfialif,'' dos inissionnain^s .«t !,Mir
SHg-esse (Ijins dos qnosfious où l'impaitialité est difli, 1,.

et la sagesse hion rare.

LVn<\|uod'Adi'an consona une exacte mesure dans I.
sauv..o,„.dodesintcretsde la France et de l'Annani il

n'eut en vue cjne le l.irn .véricral des deux nations. \\\u^
poussa pas la Krance à la concpMHo de l'Annani. I.ni
iM-anvais. (pu connaît les foires de son pays et la faihless..
du royaume annamite, il négocie une convention où les
<leux Ktats traitent d'iVal k cp.J. il i.idc la l'rance en
lui assurant des avanta.^es commerciaux et ten-itoriaux
il secourt l'Anuam en lui faisant obtenir des soldats et des
armes et conclure une alliance ollensive et défensive. A
coup sur, si jamais il y eut une polifi,p„> vraiment civi-
lisatrice, c'est bien celle (jui respecteaiiisi tous les droits
specitie lous les devoirs, fait j)ayer les services d'un prix
eiial à leur valeur et ouvre à deux rovaumes des perspcr-
tives nouvelles de prospérité et de f^randeur.
Que l'on rapproche la conduite de Myr Pieuean de

Behaine de celle de Myr Pallu, de M^r de
"

la Motte
Lambert et de Mi^r I.aneau. et l'on verra que les mômes
principes ont inspiré les mêmes actes et que les évécuies
(lo la Société des Missions-j<:tran,iières, lorscpi'ils ont eu
H s'occuper d'intérêts humains, <mt su unir dans un
môme amour, entourer d'un même respect et servii
avec une égale ardeur l'Église, la France et le pays «le
leur ai)ostolat.

//':
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I. Los .Urne mirsn.f.iKi..s .m. .VimlPh-m. .-t .m, Italio. Lours .l.'mairhospour ..t,,l.l.r ,,., s.n.i.mhv. M. hurn-y ol l- ,..,|,.,,, .,., Mo „ T ,,
I.Hliat du Srininain- .l.-s Missl„„s-|;:inmp.n.s par M lui .'-ro
.,;.nar.l...« d. M. Hilhôr.. pour ohto.ùr \>'v.cnJ^LJllJ'^^^;

.Ij;vn.ma.n.. - 111. tappori d. Portails s,.r l.s Missions. - SonUmon
d..s .l.recteurs çn Anglot-rro .t o„ Italio. - IV. Honaparto vo r%mou iine seulo Coiinrogatioii jos Missioi.s-fct.anKÔros ot les L' zn^s 1
Ohsorvalions du Lô,at Cardinal Caprara sur 'e ^.rojo . - ^'l f ;ranimai l^.rsm.sa Kn.orusitô onvors los Missions-l^tranR.Nros. _ l.o iV,
a IN.ns. - Uotald.sso.nont ,1„ Sônunairo. - H.'.sun.^ do la r u u i

t

.

dos d.m-tours. - M Los MissionsKtrang.Nros dans los I,.L 1 o
traito dAnuons. - I olour do la Kranoo à Pon.li.-hory. - kouvoîabandon. - rravauxdo M. H.iIm.Is. - VII. (lond.uto d,- <; a-Ion, onvoos miss.onnairos do Cool.inol.ino ot du Tonkin. - l'vlit injurio v oon o
h' cl.nstianisnio. _ Vm. Lo Su-tol.uon. _ Suo,.f.s. _ A l.ninis iôn

ISO,). - H.Muods dos .oustitulionsot des décrets sur los Missions

I

Une Société religieuse ou ecclésiastitjue peut vivi-e,
liavaillei' et prospérer lorsipi'elle n'est atteinte que dans
(liK'hiues-uns de «es membres, souvent même le reten-
tissement de ses malheurs particuliers aide à ses progrès

;

mi'is (juaiul elle est frappée au cœur, son état est bien
plusgrave. Le cœurde la Société des Missions-l<:trangèrcs
est le Séminaire, c'est du Séminaire cpie partent tous les
I.i'Ùtres pour aller vivifier l'œuvre de la Société, les
missions, comme le sang' part du cœur pour porter la
vie dans l'orgouisme entier. Or, le Séminaire était dé-
truit depuis sept ans, ses directeurs dispersés en Angle-
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teiTe, en Italie, en France, ne pouvaient ni recruter
d'aspirants à l'apostolat, ni fonder d'établissement poui-
les recevoir et les former. En vain Chaumont, Alaiy.
Blandin publiaient-ils des nouvelles des missions : fjii'is

édifiants, travaux, conversions, persécutions; ces nou-
velles ne trouvaient d'écho nulle part. La tristesse do
leur vie s'augmentait de ces insuccès, et cependant elle
était déjà grande! Ils vivaient presque dans la misèir.
dépensant trente sous par jour, prenant une place d'au-
mônier ou de chapelain, afin d'avoir (pielques ressources
à envoyer aux apôtres d'Extrême-Orient, fréqueutiint
quelques familles anglaises ou des émigrés malheureux.
M. Blandin mourut sans voir des jours meilleurs, Alaiv
et Chaumont restèrent seuls.

En Italie, Boiret et Descourvières avaient rencontré
beaucoup de sympathie chez les cardinaux, chez les ré-
fugiés et en particuHer chez Mesdames Adélaïde et Vic-
toire. Ils avaient obtenu pour les missions des ressources
du secrétaire delà Propagande, Mgr Borgia. Les victoires
des Français en Italie les ayant obligés à quitter Bonie
où ils n'étaient plus en sûreté, ils s'étaient rendus à V<'-
nise, avec la plupart des cardinaux, pendant que Pie VI
était conduit à Valence.

Après l'élection de Pie VII, ils revinrent à Rome, et y
vécurent dans une extrême pauvreté, car ils n'avaieiiî
d'autres ressources que leurs lionoraires de messes, qui
étaient des plus minimes.

« Pour cent messes, disait Descourvières, on donne
dix écus en cédules qui ne produisent que cinq ou six

piastres. »

La jnaison de procure n'avait pas été déclarée pro-
priété nationale, grâce à la précaution qu'avait eue
M. Boirot de la faire mettre en son nom, mais les loca-
taires payaient fort mal; une rente que M. Boiret possé-
dait sur la chambre de l'Annona n'était pas payée. Ils
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exposèrent leur situation au cardinal Borgia qui leur
donna un logement au collège de la Propagande.
Comprenant que le plus important de leurs devoirs

«'tait de rétablir le Séminaire, absolument nécessaire au
lecrutement et à la formation des missionnaires, et par
conséquent à la conservation de la Société, ils recom-
mencèrent à cet otfet les nombreuses démarches qu'ils
avaient faites autrefois.

Nous avons dit précédemment que, dès les premiers
jours de la révolution, M. Boiret ovait parlé au cardinal
Antonelli de fondf.r une maison soit en Savoie, soit en
Flandre ou en Italie, mais l'espoir que l'on gardait
encore de voir bientôt la tranquillité renaître en France
paralysa les négociations!. Le premier, le cardinal
Antonelli avait demandé au gouvernement espagnol
s'il permettrait aux directeurs des Missions-Éti-anglres
d'avoir un établissement sur son territoire, le cabinet
de Madrid ayant répondu par un refus formel et absolu,
le cardinal n avait fait aucune autre démarche. Lorsque
le cardinal Gerdil devint préfet de la Propagande,
Al. Boiret lui soumit son projet d'installer le Séminaire
on Savoie ou en Italie

; cette proposition fut bien ac-
cueillie.

Dans le mémoire écrit à cette occasion, Boiret et Des-
courvières exposaient ainsi les moyens d'exécution ^

:

« Gomme il n'y a aucune espérance de le rétablir en
France, il faudrait le placer en Italie, dans quelque
campagne où les vivres ne fussent pas trop chers

; il ne
conviendrait pas qu'il fût à Rome et dans le voisinage,
soit parce que les vivres y sont plus chers, et qu'on y
est plus exposé à la dissipation, soit pour d'autres rai-
sons.

« Il ne serait pas difficile de trouver à la campagne,

I. Aroh. M.-È., \ol. 222, p. 179-182.
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lif'ïl^

quelque petit couvent que les religieux seraient oblig-és
d'abandonner, n'étant pas en nombre suffisant pour y
observer leurs règles. S'il y avait des revenus attachés,
on pourrait les appliquer à l'entretien du Séminaire
qu'on y établirait.

« A défaut d'un couvent rente, il yen a un de Mineurs
observantins à 4 milles de Terni, que les religieux, qui
en ont un autre dans le voisinage, céderaient volontiers,
mais il faudrait y joindre des revenus suffisants, ou du
moins des pensions pour les ecclésiastiques qu'on y
élèverait, en attendant (ju'il se trouve quelque personne
zélée pour en faire la fondation. On pourrait aussi pour-
voir à une partie de leur subsistance en leur procurant
des messes à acquitter. Un des directeursi du Séminaire
de Paris veut bien employei- mille écus annuels de son
propre bien à cette bonne œuvre en faveur de ses con-
frères.

«

« Ces directeurs ont déjà fait plusieurs démarches et
feront tout leur possible, pour se procurer des élèves
français, par le moyen des prêtres zélés qu'ils connais-
sent dans les différentes provinces : ils espèrent qu'il se
trouvera plusieurs bons sujets appelés aux fonctions
apostoliques, et qui, ne pouvant être ordonnés en France
parce qu'ils n'ont pas les conditions requises par les lois
organiques, se détermineront volontiers à se consacrer
aux Missions. »

Le préfet de la Propagande était grandement partisan
de ce projet, il s'en occupait avec ardeur et cherchait
partout une demeure convenable; il offrit d'abord un.-
maison à Albano. Mais M. Boiret déclara que cette mai-
son « n'avait pas de revenus, pas de jardin, de cour, de
dépendances, qu'elle était toute dévastée, qu'Alban..
était une ville débordée, trop près de Rome, que les

1. M. Boiret.
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;, que les

vivres y étaient trop chcrsl. ., H en offrit une autre à
une journée de Home, dans la Sabine, « avec un jardin
une grande étendue de vignes et l'espérance fondée de
[)lusicurs autres ressources^. » Renseig-nements pris,
cette maison était située dans un pavs malsain, et
les religieux la quittaient, parce qu'ils étaient tous
malades. Il leur en offrit une troisième à Stroncone, un
'< ancien couvent de récollets, nommé Saint-Siméon si-
tue dans un endroit très solitaire, entouré de plusieurs
jardins où il y a de grandes treilles, des arbres fruitiers
des oliviers, un bois, une jolie église et de quoi louer
passablement une douzaine de personnes avec quelques
domestiques, il y a un four pour v cuire le pain l'air y
est excellent, tout le clergé, la bourgeoisie et le peuple
.hi voisinage nous y désirent^. » Tout semblait parfait
lorsque la mort du cardinal (ierdil vint placer le cardi-
nal Borgia à la tète de la Propagande.
Le cardinal Borgia était l'ami de M. Boirct, mais il ne

partageait pas complètement ses idées sur rétablisse-
ment d'un Séminaire en Italie

; il basait cette opinion
sur le manque de fonds et sur l'opposition des Français.
M. Boiret se rendit à ces raisons, mais il chercha

ail eurs s'il ne pourrait pas trouver une maison pos-
sédant les avantages (pi 'il désirait, sans les inconvé-
nients que redoutait le cardinal. Il trouva quehnie
chose d'approchant en Savoie. Les relations qu'il
avait eues avec le cardinal (Ierdil, né en ce pays
lui avaient fait connaître un saint prêtre dont la Savoie
catholique garde encore le souvenir, M. Ducrey.
Né à Sallanches en 1766, M. Ducrey avait été élevé au

sacerdoce pendant la Terreur
; arrêté par les pourvoveurs

<le la guillotine, il fut conduit au district; pendant que

1

1. Arch. M.-É., vol, 222, p. 5J-a6.
-• l(i- 222, p. :i\).

'^-
l'f- -'22, p. 121.

I

1
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le coinmissairc écrivait son nom, son Age, sa profession,
sa résidence, le prêtre se précipita vers la porte restée
ouverte, la ferma sur lui, fit un tour de clé et s'enfuit à
travers champs, laissant prisonniers les gendarmes et
le commissaire do police. Uuelques mois plus tard,
rej)ris etécroué dans la maison de Chambéry, il s evad;,
avec le même bonheur. Quand la paix fut rendue h
VEglise, il parcourut les villages du Faucigny pour y
exercer le saint ministère, puis il conçut le projet de
fonder, à Sallanohes, un collège où l'on admettrait
quelques élèves se destinant aux Missions. M. Boirot
vit dans ce projet la réalisation d'une partie de ses désirs
et promit son concours. Aussitôt M. Ducrey envoya à
Rome un prêtre de ses amis, M. Jacquemod, afin de
traiter dij'octement cette affaire. M. Boiret donna 6(11)

louis qui devaient rapporter .'i "/o et former un capital
pour trois bourses K II annonça ensuite cette fonda-
tion à ses confrères. « C'est une pépinière de mission-
naires, ). disait-il. Do son côté, M. Ghaumont lui écrivit
qu'il « était charmé ». Avec l'argent qui lui avait
été prêté, M. Ducrey acheta une maison à Mélan^ ,;t

y transporta son collège de Sallanches.
Dieu attendit vingt ans, avant de rendre à la Société

l'obole dont M. Boiret espérait un si grand profit, mais
il la rendit comme le maître de toutes les richesses et le

dispensateur de toutes les gloires. C'est de ce collège
de Mélan, fondé à l'aide des secours offerts par un
ancien missionnaire de Gochinchine, que sortit le

martyr de Cochinchine le plus illustre par ses souf-
frances, le vénérable Jaccard.

1. Arch. M.-É., vol. 223, p. 9.

2. L'ancienne Chartreus'^.
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Uc .on cHé, M. Bilhoïc le seul surviv,,», de. dircc-
fours restes en France, cherchait à racheter le Sémi-
nan-c de Pans.

Il n'avait été absent de cette ville que peu de temps
et, après y être revenu, s'était caché chez une noble et
i;;eu. W.

: Mlle d'Escars, ancienne religieuse de

11 surveillait tous les agissements des bureaux du
<loiname national. Ayant su que le Séminaire était
•nis en vente

,
il pria un nommé Antoine Salmon

.le le racheter sous condition de le lui remettre au.neme prix. Celui-ci le fit et l'obtint le 18 prairial an IV
moyennant 190,000 livres i. Mais le marché terminé 1^:
2o vendémiaire an V, Salmon trompa M. Bilhère pour
e compte duquel il agissait, comme il ressort d'une
lettre de ce dernier, en date du 3 juin 1807 2 •

« M. Salmon est l'homme dont je me suis servi pour
le rachat du Séminaire, vous savez par quels moyens ilne força a faire le rachat aux conditions qu'il voulut
•n imposer; outre l'hôtel de Jaucourt et le jardin
je fus obligé de lui accorder aussi à vie les quatre
chambres du Séminaire qui donnent sur la cour cle cet
l|ôtel et qu, ,ont au deuxième et au troisième étaee
'lont je lui donnais le loyer, 418 francs par an. »
Maigre la perfidie de son représentant^, M. Bilhère

voi vcritaLle ou um; simple indtlic.itessi ^ en d'autres
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n'abandoiiiiii pas son projet; à tout prix, il voulut con-
server cette maison si chère aux Miysions-Étrangères.
Une Société religieuse aime à posséder son l)erceîiii.

elle y trouve ses traditions avec ses souvenirs et ses
espérances, il semble que de ces vieux murs, témoins
de tant d'événements, s'échappent le parfum vivifiant
du passé et la grande voix des aïeux <iui redit l'histoire

des premiers jours
; enseignement plein d'un indicible

cliarme et d'une incomparable l'orée, il apprend à tra-

vailler, à soutl'rii', à lutter et aussi à vaincre; il montre la

route k suivre et les écueils à éviter; par ce que furent
les devanciers, il indique ce que doivent être les suc-
cesseurs; c'est un lien qui rattache le passé au présent,
le présent à l'avenir, on dirait qu'il engendre l'unité
dans la vie de la Société, aussi bien que l'union dans
l'Ame de ses enfants.

Dans l'impossibilité d'acheter le Séminaire au nom
de la Société, privée d'existence légale, et dans la

crainte que sa qualité de prêtre et d'ancien directeur n<'

lui suscitât des difficultés, M. Bilhère pria Mlle d'Escais
de se mettre en rapport avec l'actpiéreur.

Malgré les conditions onéreuses que proposait
Salmon, Mademoiselle d'Escars conclut le marché par
acte sous signatures privées, en dat(> du îi prairial an Vl
(21 mai 1798) et acheta le Séminaire pour la somme de
09,000 francs en numéraire. Le lendemain 4 prairial,
afin de parer à toute éventualité, elle fit une déclara-
tion de comnuuid au profit de Mademoiselle Bochard d.'

Saron ^

.

l'S

cm vint au Soniinniro do Paris peu do temps après la mort de M
B.lh..ro ditqno ce dernier lut obligé de raeheter le S.'minaire un,:seconde fois, peut-être faut-il penser que ce second achat fut celui (!,i
21 mai, au prix de 69,000 francs l.ien supérieur aux 190,000 livres pav. ^^
on grande partie en assignats, et n'ac((uérant qu'une partie de );,

propn.!te achetée par Salmon.
i^ ^

uk. ,,

2. Arch. M.-É. non cataloguées, ~ Titres de propriété.
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M. liilhère ..(.it roclcnoiu, n,,-,llro du Séminaire.
te lut i,n beau jour j.ou,. le vieillard .n,e celui où il

.'i™
;" '':"" "'": '•"'."""•'• '1- -^ """•-'-r— , il•nad qu.ltee en fu^dd; il dut lais»,.,- sou cœur se livrer

a...v plus douces cspéi'ances et KO"t,.r la joie très vive
.1 avo.rrendu au. Missions-litrangores leur i.erceau, leur
noviciat, le centre de leur action.

•"était la ruine de r„.uvre rév.dulionnaire oui con,-
nu-nçait, la récdification de l'cruvre de Dieu oui s'anl

l'à"socîlté
''"*"" ' '''"™"' '' '''•"l'l'--»«"t légal de

Us olistacl,.s m le temps n'arrêtaient et ne dccoura-
.ça.eun.. IMliére. II avait obtenu un premier su^cl il
t< nia d en avoir un second plus impoi.|aul
Us crconstonces vont lui permelt,.c de réaliser son

projet. I,a Situation politique et religieuse de la l.r„nce
est change..

;
le Consulat ren.place le Directoire, leUncordat inaugure une ère de réparv-dion. les templesormes se nnnreut. les Congrégations dissoute sereformeid les proscrits reparaissent, les exilés revicn-

'slabiiité'.
'"

"""'"'
'' '""'""''™>^»* f™''!'-' '•q'>-oi.d sa

Dès l'arrivée à Paris du cardinal Cousalvi, le négocia-
tour du Concordat, M. liilhère couimeuca à tra,',ilier

w'h'r-'t
•"','" ':;""""-;'"" i'-^'^Io- Il composa

su a Soeie e des Missions-litrangères. un méinoirequ. resumad les faits et les rai.s„ns aiii'.gués dans la
.•oquète présentée à l'Assemblée nationale, en IvOt •

.1 commençait par ces mots d'où la pbraséologio dé
1 époque n'est pas absente' :

« Quel que soit le rapport sous lequel on consi.lèro leCablissemen, de la maison des .^!issi„„s-É.rang.ères!

!• Arch. M.-É., vol. 39, p. 427.
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soit SOUS des vues religieuses, soit sous des intérêts

politiques, les motifs les plus pressants se réunissent ii

l'envi pour y déterminer le gouvernement.

« Quelle gloire pour la nation fram^aise d'aller éclairci'

et sanctifier ces vastes empires, ces vastes régions de
l'Inde et de la Chine, d'y porterie salut avec Ja lumière!

Quelle grande idée tous ces peuples ne con(;oivont-ils

pas de l'élévation, delà générosité, de la magnificence

du génie français, à (jui ils doivent ces précieux avan-
tages? Ils ne peuvent revenir de leur admiration, lors-

qu'ils pensent qu'il y a des hommes assez grands, assez

généreux pour (juitter leurs biens et leur patrie, pour
traverser tant de pays et tant de mers, pour affronter

tant de périls et tant de morts, par le seul intérêt de
venir à grands frais leur faire connaître le Dieu qu'ils

adorent et la Religion qu'ils professent; ils ne savent

comment assez admirer, assez célébrer le pays qui

engendre de tels hommes,

« Mais perdons de vue tous ces beaux, tous ces ravis-

sants rapports, si honorables, si glorieux pour l;i

France qu'offre le rétablissement de la maison des

Missions-Etrangères, dans les vues de la Religion, si

cependant, il est possible de n'y pas prendre le plus

grand intérêt, et de n'y pas trouver les plus puissants

motifs pour lui assurer la protection du gouverne-
ment. »

11 énumérait ensuite les obligations que la France
devait à Mgr Fallu, à Mgr de la Motte Lambert, à M.
Gouges, à Mgr Pigneau de Behaine, le?; services rendus
aux lettres et aux sciences par les écrits des missionnai-

res, par l'envoi des livres chinois, annamites et siamois

aux bibliothèques de Paris et terminait en expliquant l.t

différence qui existait entre le Séminaire des Missions-

Etrangères et un séminaire diocésain. Il pria M. Alary

de venir d'Angleterre pour l'aider dans ses démarches
;
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son attentic; sur Ic^ Miss^^ .
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Jios missionnaires ot ce an'ÎI ,
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-
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" Le premier Consul a écrit à \h>v iv i .

MISSIONs-liTBAXGKREX. _ IJ

*
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les îu-ons-iious «h'tjiillrcs nu Jon^' dans notre pioiiiicr

nuMnoii'c; mai.-; s'ils ont leurs motifs, nous avons lis

nAtres, et l'impiireté des leurs ne nuira pas à la purefi'

des nôtres : j'ai faiblié (\o vous dire (|u'à la vue de l,i

lettre du (lonsul ii Sh^\ i Ai\ hevôque. «jue le prél.ii

mienvoya, Je lui uhs» rv;;i (^ue le vrai moyen de bien

relever notre œuvre et d'en faciliter le succ«>s. c'était de

nous rétablir tels (jue nous étions avant la Hévolution,

et (|ue le gouvernement ccMitiuuAt à transporter n^s

missionnaires i;ratis, à nous accordev les ijuinze nulle

livres par an, et le recouvrement de tous nos biens, (jiil

ne seraient pas vendus : si on nous rétablit ainsi, nous

n'aurons pas lieu de nous plaindre. »

Bilhère remit ensuite à l'Archevêque de Paris nu

mémoire dans ce sens*.

Kn même temps, il recommen<;a ses démarches eu

vue de la reconnaissance légale; ses principaux soutiens

étaient avec le cardinal (laprara, Portaliset l'abbé \in--

nier, son ancien condisciple, récemment nommé à l'évô-

ché d'Orléans.

Le premier t^onsid exprimait des désirs coufornuis ;i

ceux de M. Bilhère, il voulait suivre en Asie la poli-

tique des anciens rois de France, et il le disait dans une
lettre au Souverain Pontife :

« Très-Saint Père,

« J'ai fait remettre sous la protection de la France le

saint Sépulcre, tous les chrétiens de Syrie ainsi (jiic

toutes les églises qui existaient à Constantino]>le.

» Je désirerais donner une nouvelle activité ;ui\

missions de la Chine, et Je ne cacherai pas à Votre

Sainteté, qu'indépendamment du bien général de l;i

religion. J'y suis porté par le désir d'oter aux Anglais la

1. Lettre de M. Alniy, 14 janvier 1803. vol. 34, p. 1.
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" Je suis avec un respect filial

« He Votre Sainteté

« ï^e ti'ès tiévoué fils.

« Uo.NAl'AHlK,

« premier rotiml. »

Miss,o,is-Etr„n,CT,vs no .rnnvrn,.,,.
" ''"' '""
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'l"'ls pouvaient leu. ,-,.„dro d- ,1 1

"'\' '•"'"'"« "'

'!"'« et connnornalos M Bill 'f,'
"" '"'"•'-

-"forme à 11;,:/"'"'." ""'""'-•'-
'I"' - -it

ajoute,..,.
'' "'•">""'""<"'»

..••flexion à y

:/

11!

"'" '"1 Al 7 novcnihee 1802) I e d.-.|..,i ,i .,
f'^o i-épond à des objections

',•;''' '^"' .''" «"'te
j'^i-uunb, (K.iit auraient pu I
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s'ahsli'iiir pinsiriirs tic nos (outcmjxn'jiins. s'ils av.iicnl

"tiitliô aoUr [lai'ti»' de l'histoin' jtvcc j>lus «l'Hltoiiliou; il

ost lout il riioiincur des missions «mi ^énri-al et tlo l.i

Socirtr dos Missions-I^lrniifirros on paiticnliiM-,

L'Iionnne poliliciuo, siins donlo, s'y montre pins (}uo l<-

chrétien, mais il s'y montre si elairvoyan». si soucieux

des intérêts de sa patrie, si juste envers les missionnai-

res, il y parle un lanf(af;e si élevé, si ferme, si plein de

bon sens, les circonstances semblent si peu piopices à

evposer une thèse basée sur des raisons de toi, (pii>

nous nous sentons plus |)ortés à a[)piouver (|u'à blii-

nier, à admirer (pi'à récriminer' :

« Citoyen Phk.mikk (Io.nsil,

« Vous m'avez charp' de V(»ns rendre compte dos

Missions étrangères. Kilos méritent de lixor rattenti(»ii

du gouvernement.

<» Les Missions étrangères doivent leur origine ii

l'esprit de pi'osélytisme, (|ui a fait tant i\o biens et tant

de maux.

« Kilos sont propres à la religion catlioliipie. dont les

ministres ont été [)lus particulièrement occu[»és (jue

tout autre du soin de la propagation do leur doctiiiii'

<'t de leur foi. (Chaque nation doit inconf<'stableniciil

veillera son bien particulier; jnais elle est encore a|)pc-

lée à contribuer au bien général dv l'immanité. 11 est

donc permis, en présentant l'utilité dos Missions étran-

gères, de les envisager, non seulement dajis leur raj)p()rt

avec l'intérêt du gouvernement, mais avec l'intérêt

commun de toutes les nations et d(î tous les honunes.

« Dans nos temps modenios, ce sont les missionnaires

<{ui ont civilisé (l'immonsos contrées et (pii ont, pour

ainsi dire, ajouté de nouveaux peuples au genre liii-

. i. Arch. iiatJoiialr's. A-F. l, 1021.
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iiiain. Ils ont retiré des hois des sanva^rs rrrants et

dispersés, et leur ont donné une snhsistanee assurer.
Ils leur ont donné nos arts sans notre Invo, rt nos ho-
soins sans nos désirs. 0>»Mnd ils n'auraient fait par là

.|u'anfiiii('nter rindustric parmi les hommes, ils ail-

laient hcaiicoiip fait.

I' .le sais «pic l'on a i('[H'o(|ié aux prétivs do no s'être

consacrés aux missions (pio par l'attrait do la domina-
tion et du plaisir do eommandor; mais il sera toujours
l.eau de 4i(mverner les liomines ou les rendant plus
lioureux.

u II est .«lorieux pour los niim'strosoatlioli(jues d'avoir
été les promiers à montror dans dos pays éloignés ot

prescpio im-,oimus, l'idéo do la roli^ion jointe à eolle de
riinmanité. Co sont des nu'ssionnaiivs (pii. ,mi réj)araiit

par loiir instruction ot par loiir ovemple, les dévasta-
lions des Kspa.miols, ont oommenoé à ,yuérirune dos pins
i^randes plaies (pi'ait enooro re«;uos le .lionro linmain.

H II n'y i.i «pie 1«' sentiment de la religion, (jui ait pu
oiiua.ycr des [irétres chrétiens à hraver tous los périls, à
vaincre tous les obstacles, à mépriser toutes les commo-
dités de la vie, à s'arracdior à toutes les atl'octions

lnunainos. pour porter au loin la morale et la vertu. Au
milieu de la corru[)tion do nos temps, on les a vus entre-
pivndre los plus ,i;ran«los choses et échanger leur repos
et leur honhour contre les hasards les plus périlleux,
pour chercher et obtenir à (piehpies mille lieues de leur
patrie, l'ascendant «pi'ils ont eu sur des hommes libres
dont ils ont réformé les manières, détruit les pn'jug-és
et soumis les passions.

« Les Missions étrangères, ne fussent-elles onvisaîiéos
(pic comme moyen de civilisation, mériteraient donc une
protection spéciale.

" Mais quels avantages encore n'ont-elh's pas procurés
aux g-QUvernements «pii ont su les encourag-er?



358 HISTOIRK GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ

II

« Los faeilitrsiiu'out eues les missioiiiiiiires de Amiti.!
dos établissenioiits dans les contrées les plus lointaines
les ont mis ù portée d'agrandir le commerce de leur
pays, d'ouvrir de nouvelles communications et de pré-
parer la source de nouvelles richesses. Ce sont des mis-
sionnaires qui ont porté, jusqu'aux extrémités du
globe, la gloire du nom français, cpii ont étendu l'in-
fluence de la France et qui lui ont donné de nouveaux
rapports avec des peuples dont on ignorait l'existence

;

ce sont dos missionnaires (jui nous ont rapporté en
retournant dans leurs foyers, des connaissances pré-
ci^^uses pour les arts et pour les sciences; ce sont des
mi^siomiaires qui ont accru nos moyens de subsistance,
en naturalisant parmi nous des productions nées sur un
autre sol et sous un autre climat. Entin ce sont des mis-
sionnaires à qui nous sommes redevables de l'art autre-
fois si peu connu des voyages, et de l'art si important
encore de faire et et do recueillir do bonnes observa-
tions.

« La France a des missions établies à Pékin et dans le
reste de la Chine, dans h. Gochinchino et dans les
royaumes de Tonkin et de Siam, elle en a au Malabar,
dans les lies de Madagascar et de la Réunion, elle en a
àConstantinople, dans les Échelles du Levant, dans les
Etats d'Alger et de Tunis.

« Ce furent les missionnaires français qui, en IfifiO.

firent connaître à la France les grands avantages qu'elle
pouvait tirer de ses rapports avec les ditiérents peuples
de l'Asie, et qui, en 1669, donneront lieu à l'établisse-
ment de la premièi'o compagnie des Indes ^

« Ils obtinrent du roi de Siam, <iuo les vaisseaux
français ne payeraient point d'ancrage

; et ils engagèrent
même ce prince à donner un port et une lie, près de

1. Lii roniiJiignio ,l(>s Iivh's dont iwirli' l'orliilis a (h- ,'tal.lio en 1 664.
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Mergui dans le golfe de liengale, où ils pussent aller
hiverner et se radouber.

« Il importe donc à la politi([ue de no pas négliger
(les institutions (|ui peuvent être si utiles à la prospérité
|tubli(jue.

« Dans ce moment, nous sommes avertis, par la con-
duite des Anglais, nos éternels ennemis, de ne pas
oublier les bieus dont nou , sommes redevables au\
Missions. Ces insulaires, avant la Uévolutionfran(,-aise, ne
connaissaient pas ces sortes d'établissements. Depuis
quol(pjes années, ils se sont ravisés. Ils envoient des
missionnaires dans les îles nouvellemejit découvertes

;

ils en envoi(Mit jxirtout où ils j)euvejit étendre leur
domination <^t leur commerce. Ces missionnaires sont
abondamment salariés par le Trésor public ou par des
(•(.mpagnies de Jiégociants. On a compris à Londres
(|u'd faut une mission à ses ordres, partout où Ton
ne peut avoir une armée à sa solde, et qu'il est un genre
(le conquête, que Ton ne peut devoir qu'à la force de la

piirole et de la religion. Après ces observations géné-
rales, j'entre dans les détails. »

Ces détails concernaient un certain nombre de mis-
sions contiées à plusieurs Congrégations religieuses,
entre autres la Cochincliine évangélisée par la Société
des Missions-Étrangères, et où Mgr Digneau de Bebaine
avait appelé la France.

Sous ce titre « Résultat et Conclusions », le rapport se
terminait en exposant les demandes faites par M. Dubois,
inendjre dc^ la congiégation de Saint-Vincent de Paul et

par M. Bilbère.

u La conséquence de tout ce qui vient d'être dit est ({ui'

les Missions étrangères doivent continuer à être soute-
luies et encouragées.

« Autrefois il existait à l'a ris deux établissements
chargés de [)oui'voir aux besoins de ces missions..
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.VLfe„t,,n iU.s L„,„,stes; 2» L„ ,„„i«,„ <(,« Missions
- . ..«.n-cs ,„„ ,-.,„i, el,a,.,oo d'une ,«„.,io des n, ^^ ^

^

s:.:;::;'rM:t:::r^"''-'^'
'^"'''"'^'''"-''' •'•""''- -'^

« Ces ct»l>lissen,e„fs o„f dis,,,,™ ,.vec t.n.tos les ,.,„.
-•••'t-ns ecelési.s,i,|„.,s séeulicVos e, ,™„liè,,' ;honreusemeut. ,,ncl,,ues-nus des l.onnnes ,,nie„ H, i':;embK.s e, ,,„i U-s dirigeaient on. éeh,, >pé „ L !

.^0 /Je ce n„n.l..o son, les citoyens l.uboiVet liilli" ,

, ril:;;.s"T'"""
'""! """""^'' <•' '" *-"^--.«'tion .les

M comi est
1 iiiicicii siini'i-KMii- dos Mis

ons-tt,.ans.o,.es. .r„i consulté ces deu.v hon.n.es K(-.osent chacun des ,,lans particuliers de p,.o.ee'ti
et d eiiconragenient.

pi'iii (tion

« Le -citoyen liil|iè,es, ancien supérieur .les Missions.
..gères, den,an.le, ainsi ,p,e le citoy... I ,nl,.,is, la r .

.- ,1e sa c„,-rcspo,nlanee avec les n,issi,n,naires e(--a^e «nduit sur les vaisseau.vde Hitat.les p,.,s,uu„.squi se vouent aux missions. '

" La maison d,.s Missions-Étran.fi-.'.ros a (-U' ael„.|,.,.
'""^ "" '^l"'" 'I" '-"..sorvation. I.e citoven Mill i,. s..ccupe actuell,.n,ent. Il d,.n,a,.de de pouvoir la co l^eu „ son ancuMincleslination. Il .le.nan.l,. en outre une

r'"'!-
'."'-"' I"i"- .niile livres pour l,.s

|.'s,n,ss,onnau.es.Sile,ouvernenn.nta,r,-.elenrp
.Is se lerau>n fort l'un et l'autre ,1e soutenir, cl a, i."".•ce ,p„ le concerne. .I,.s étal.lissen„.n,s .1.m mt,e„ et r,n,luence in,por,ent au l,i..n .le la rel-io.eu.

. c leur patrie .-t nn'Mne au l.i.u, de l'hun.anil,:
"t o,e. „ans le nnunent pr,-.sent, les .ni.ssionnaires ,„n'

.
entde la .l,.pe„.lance de la n.aison ,ii,e,les.Missio s-

l.li..'.8eres sont sfubunenl „u nombr,. ,1,. vin,«t-sep|.
;

1- ta chift'ri' exact (Haif ,io ;î'.i.
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lans ce „o„,l>re „„ ,:,„„,„„ ci,,,, .h-,V,„es ,-c,n|,fesa„ts lo„et,o„s de V,eai,.c „i,„s,„li.,„o. || ', ,„ „ ^ ,,,
!.. U..„e s,x cla„s h, Cocl,i„d,i,.o, ci,.,,.,,, r„„k n
.iu<,t,.e a ï„a,n et six ;, |.o„diel,é,.y o„ d ,„ ,., ter esvois,iies de la côte de Malaliai-. ,

La ,le,m„„le ,1e ,,„i,„e „,ille ,Va„cs a,a„t „,^..
co„te„,,. >„,,„,,„,,, M. |,i„„,„ ,,, ,.,^,;_.^, „„,„,",,
. -" ,t .,,, ,1 ,.,.,„,.la,-e,,,it cette s„„„„e ,,a,. les sec;u,
.le la cl.a,.„c ,„,ldi,,„e; i, „„ ,„„:,/,„ ,„,„ '^^^
|,.^sase ,«,,,„„t des „,issi„„„ai,.es s,„. ,„s' „avi,'es d,,

Tous ces i>o,„.[,ai-le,'s ,Haie„t a|,,,n„,>és pa,- les dii-ec

e,,,.s.éf,,siésàlc.t,.a,,,e,,ee,.e,,,lâ,.ti,s,-.t,:ie;,ti:,,,,
s"

d,; cette „.se,.encc s, ,li,.ecte de llitat ,la„s les aflai,.,.s d,.sM,ss,o„s, d ,„,la„t plus ,,„e la ,,uldieali„„ des a,.|icles
",K.„„,|„es le,,,, avait clai.-cment révélé la te„da„,-,. ,|„
P;„ye,.„e,„e„t i. ,v.de„,e,.,e,. les choses de ri^lis,. sa„s
I l'.,.l.se, ,.t . a ,„ett,.e la „,ai,. sur tout ., selou IVvi.resl
sK.ii du cardiiijil Aiitoiielli.

' ^

;
Jo n'ain.o point du tout que le .«ouvernemeut iVan-

-;;.issoccupednuiM.uveau p]au .elativeuuMit auv mis-sions, ecnva.t Chauniont. One ne laisse-t-il subsister
l'uicieu". Avec ses nouveautés, il ,.àte tout. Il uoute,ul,-a
pas nueux à établi, la religion dans les pavs intidèle^
<!.• a la retahh. en France. Je crains bien que ce n.n ^

Il aç^veloppait ensuite les crai.ites que lui inspirait la
|..o ection du .ouveniement. les uialheurs .n'e cette
l'.'"'<"^'^';;'i «i';>I> souveut iuefticace .ttircait suites Mis-
s.oiis. Il redoutait qu a la baine religieuse existante
:l<;i>n.s le début <le la prédicatiou du cbristianisme ne se
.|.>.^'.ulabainepolitique;lesnussionnairesse,..ieulalors
m.va.t-il considérés co.nu.e espions, et ue pourraient
<l"o fes diilK dénient pé.iétrer en Ivxtrèuie-Orient ou
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jouir de la iolt-raiice qui leur était accordée, enfin les

persécutions seraient plus Jacilement excitées contre les

chrétiens, accusés de faire cause commune avec l'étran-

ger.

En détaillant ainsi les consé<{uences fîlcheuses de
rimmixtion du .nouvcrneuient dans les affaii'es des mis-
ions, les directeurs voyaient assurément la vérité

; la

voyaient-ils tout entière, et par suite, leurs arguments
ne portaient-ils pas quelque trace d'exagération? leurs

• conclusions n'étaient-elles pas discutables? — Ils pou-
vaient, en étudiant le passé, affirmer que, si le gouver-
ment français avait aidé et secouru les missionnaires
par sa parole et par son or, il ne les avait jamais proté-

gés par ses armes, et il leur eût été loisible de citer

Mgi' Laneau ou ses compagnons au xvu" siècle, au xviii''

MM. Langlois. de Capponi, d'Estrechy, Féret et beaucou]»
d'autj'es, dont lemprisonnement ou la mort n'avait

jauiais provo(|ué une réclamation ni amené un vais-

seau de guerre sur les côtes de lExtrème-Orient.

Mais pouvaient-ils avec la même assurance arguer
de ravenii?

Sans doute, l'ingérence des gouvernements europé-
ens dans les ati'aires des Missions, ou pour parler plus
exactement, la jirésencede l'Europe, et particulièrement

de la France eu Extrôuie-U rient, a amené la recrudes-

cence de persécutions annoncée par les directeurs;

mais aussi elle facilite les travaux, aide les conversions,

brise b's barrières qui séparaient le monde païen <lii

monde chrétieu.

Unels seront les résultats de ces changements ? IMu-

sieui'Scraignent(juelesUrientauxne prennent nos défauts

plus que nos (pialités, nos vices plus que nos vertus, qiu^

notre présence n'engendre en Extrême-Orient une
civilisation bâtarde, plu^j contraire que favorable au

catholicisme.
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D au ,.os profère,,, croiro ,,„e, ,n„io,.f. ,„, ,„,,;,,,.
.O..S le. lenteurs, les ,n„l,.<Iresses inl,".ren.es ,uZI- en. reirnses l,u,„„i„es, les résul.Ms ser„„t beu,.euV •

.Is veuloj,. espérer <,ue Dieu tirer,, s„«l„ire <le 1„ 1,
,' „'

co,.„ne de
1 ,.„,„u,, de 1» co„,l„i,e de ses o„„e„,is e d,:«lie de ses anus. Au >« sièele, les l,a,.l,a,.es enval, ,™

• ".onde ro,na,n et on e,.„. ,p,e le elu-is.iauis.u „
l-paraltre sous les ruines «p.'ils a.noncelaion,. e

.
.va au co,,.,,,„.e, pl,„ ,,,.„„,,„, ^, plus .loris.u.T

I. Uiuope pa,,le oueore beaueonp de p,. neipes de M
: e ne peu. ê.,. co„,pa,,.e au.v l,L.„a..és, Corn ,™t son"illuouce seivut-elle plus funeste'

„„-ave,' l",:
I 'T'"""^'

^«-l"--"'"''»*. >- »o"l t.'a„el,éosq"a,e,- a,do des s.èeles, pout-è.,.e n,è,„o ,,„.i, ,,,„„.,.
':>"r de les poser. Cependant, ,,„„,, !,;,,„ ^ eoux.m s
;:"><-* coneevo,r la pousée for.i.iante e. pat.io ,p-IH-ranee se,.,euse ot .aisonnoe, de voi.î la France
'
cve,,,,. en lvvt,èn,e-0,ient, connue elle a été eu Occidc t^

I- -Ida, de n.:,,ise ot de Dieu. Qu'on leur p^,""
te 1:

r:;:;'::
""• "" ™™"' '" '^'--ie„ce'aeoon.;iir

>"" o.u, ,.e, ,„o,ne par eou.v ,,ui ne sonpeut pas à la f!„re.

IV

Los di,.eete„,.s e,.a,v„aien,, non seulement pour les"Mssions, n,a,s pou,' la Société e.,.-,né„,e I e c, i,,^î
l'-io. .10 la l>,.opaKande, très an c„u,,,n, de ,,,,'':
- passa,. da,,s les spl,é,vs ?ouveruen,en.alos leu'l.-it

: ,. que Uo„„p,„.,. voulait é-tablir nue IVopaga d^ivsidee pa,' ra,cl,evè,,;.e de Paiis „

l'''o-'"de

Il
l''.'"!! qin-l fut en effet .,ues. o,. do ce j,ro.je., n.ais

"" "C»y a,.rè.a pas; on se cont.nla de voulo r /",
n seul co,.ps l,.s .Missions-K.,,,„,è,.es e. la cou""!

.-.d.ondeSau,.-\n,cen. de P„„|, |„ ,|„„,, ,„ „,,.^.„-^|„
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Portnlis vint an Sriniiitiiro fjiiro siiiiior uno
M. Hill.

pôtif ion i'i

Ullicro. et (1,1 ns le cours de U\ convcrsiition, il Inj

«lonianda s'il ne voulait pas se réunir aux Lazaristes.

M. Millièfe e\|)li(|ua Tiinpossibilité de cette fusion.

« Depuis, (lit-il, jai donné un mémoire où j'ai fuit voi['

que ces deux (iorps ne pouvaient aller ensemble, (jnc

les Lazaristes faisaient des vceu.v et <]ue nous n'eu fai-

sions pas. ([u'ils avaieiit un supérieur ;L;éuérul et que
nous n'en avions pas'. » Ce plan d'une seule société de

missionnaires dont la (lon,i;réf;ation de Saint-Vincent de

Paul, réiiie non plus d'après les enseignements de son

illustre fondateur, uwus (ra[)rès ceux du gouveriuMuent,

serait la hase principale, souriait au premier Con-

sul.

Le rapi)ort ([ne Portalis j)résenta sur ce sujet, i*efléta il

la pensée du maisi'e, (jui voulait (mi tout et partout unité

de pouvoirs, àcondiiion que ces pouvoirs fuss(Mit dans s;i

main; mais ils'inspiraitégahMnent des pi'<'«jn,iiésd(>sjni'is-

consultes d'alors. Camus, Treilhard et antres, on y sen-

tait ime crainte extrême de Rome, une antipalliie mar-
quée contre lesconuré'iiations romaines, un désir très vif

d'ujie autorisé entière sui' les missioimaires. afin d'en

faire un instî'ument de gouvernement et surtout une

inintelligence prcs(|ue c()mi)lète de i'; dministration des

missions. A en croire ce rapport, il s'agissait d'une

chose absolument politi(pu'. tandis (pie c'était sin-

tout une questi(Hi religieuse. Le un'nistre des eultiN,

dans son premier rai)port, s'était monti'é le défeii-

seur convaincu et élo(|uent des missions, dans celui-

ci, il s'en faisait, sans le vouloir et sans le savoir.

niais très certainement, le destructeur. Il commençait
ainsi

1. Anii. M.-É., vol. .^S. p. oi>(\.

2. AiTh. nntioiiiilos, A-K. 4. 10 li. \ni'co 'M, tiussier ;>
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« <:rroY£N Phemier Consul
,

u Eu .n'adressant la note de liome relative aux Mis-
sions étrangères, vous me demandez ce que Ion peut
l.'To pour ces Missions. .l'aurai dahord rhonneur de
vous observer que, d,.ns la note de Rome, on aperçoit
<.idemment le prr^et d'attirer à la Congrégation de la
.'opa^ande des ol^ets que cette Congrégation aurait

I ambition de dn-i^er et de gouverner exclusiN («ment „

ensuite confondant la Congréj^ation de Saint-Vincent
<'•'

»
.-'>.! avec les missions cfui lui étaient confiées le

l...uvmr spirituel avec le pouvoir temporel, les seco'urs
que la France donnait aux missionnaires avec la juri-
.
K'non qu Ils recevaient de Rome, il essavait détablir (n,.

<la..s le Levant et en Chine, les p.vtres,; étant protégés
jM.' le gouvernement français, devaient être en^•ovés parIm »; enfin ,1 .«xposait son projet d'une seule Société •

"On pourrait aujourd'hui charger Tarchevèque de
I^His du soin des Missions, il en serait le supérieur
comme

1 était autrefois le général de la Congrégation
<le Saint-\incent do Paul.

>. L'arcL. véque établirait pour cette partie un i;rand
Vicaire qui serait doté comme les autres grands vicaires
<ln diocèse.

«On n'aurait recours à la Propagande que no,." h.
;;<>">'»';t'on d'un ou de deux préfets apostoliques.! qui le
I

'i;;' donnerait le p.uvoir d'ndministrer le sacrement
ue (^onhrmation.

« Mais l'essentiel sen.it d'avoir, comme autrefois, un
|"t'.l>l.sseinentà Paris, où l'on format, et l'on préparât
.;s .jeunes ecclésiasfi<pies qui se destinent aux missions

;

ancienne im.ison des Missions-Étrangères est aliénée!
<'Hle de la Congrégation de Saint-Vincent de Paul a
reçu une destination nouvelle et d'utilité publi(iue

« On pourrait remplacer ces deux établissements par
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la maison dite de Saiid-L.uis dosJrsuitcs, il y cxistr uur
chapollo (|iii M («tô (''n-('.(. ou succui'sale.

« KnénVeaiitcottosuccursaJoen pai-oisso, los hono-
rau-ns provenant du service suflii-aieut pour la subsis-
tance et l'eutretieu des principaux membres de cef
établissement.

« A mesure (ju'il s'offrirait des ecclésiasticpies. que le
éiouvernement Ju,i:erait capables d'èti-e employés auv
missions, ou pourrait, d'apivs la demande mo'tivée du
supcru'ur, et en prenant tous les rensei,«nements rec^uis
d.mner (piehiues secours passa.yers pour i)erfectionner
1 éducation de ces ecclésiasfiipu.s. afin de les mettre en
état d'apprendre quelqu'un des arts qui font prospérer
les missions de Pékin.

« Le même établissement pourrait servir à former des
ecclésia^>ti<pies pour nos colonies; il pourrait servir
encore d'une maison de retraite pour les prêtres, pn-
l'edle à celle que saint Vincent de Paul avait établie. .

t:e plan pouvait être l'œuvre d'hommes animés de bon -

nos intentions, mais h coup sur, ii^norants des choses re-
liijieuses et aveuglés par les préjn.iiés politicpies; l'Ktat \

était tout. ri<:glise lieji ou à peu près, le ,youverneme,.t
nommerait le supérieur, il acceptei-ait ou refuserait les
pi'êtresqud jugerait ou non capables d'alleren mission •

onavait reconrsau Pape uni«]uement pour le prierda* -

•
order auv préfets apostoliques le pouvoir d'administrer

la (confirmation. Un décret, porté en ce sens le 7prairi..l
an Xn ï. causa un vif mécontentement à la majorité ,]( .

tlirecteurs, qui y virent la ruine de la Société' des Mis-
sions-Etrangères. M. Bilhère exprimait des se«ti:n(>nfs
moins hostiles: il ne niait pas que le décret ne fut

nave des Miss,o„s-Elra>,gèn's pcnlanl U, Révoh>Ho,>.
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.
I."c.,t ., t ,l.|,.s: », le ,„„y,.« en,|,l„y,-. par lo ..mven.o-en, ,.,,,„ ,„„„v„is. il ne ,l,.,s,,é;,,i/ |,,,s de le WreH.,-.n,e,. en se sen.n. ,1e celle ,„.en,i' ,e eonee.. oncomme d nn point d'appui.

""-ss.on

Les <li,.eclcu,> lais-.ient cnonv cm,.,. „. d,-.c..et ,me"""' "'>'•"*'"" 'I"i- !>">" -,„l,l,.c pe „elle „ ë,t.•v„,t pas ,„o,ns „„e valenc ,.,-.elle : le ,™uvei...-.,„e„t
;'""""• " >"". -elle S„ci,-.l,-. ce „„„, de Mission .
I'.trans,.,.es, ,p„ ,-,,ai, le „o,„ p, ,,,, pa,,,,^,,,,,. ;,_
|.y.m,,„e ,1c la S,,e,Y,,-. .les ,,,i..,o,,,,a'i,.^^ „
', •

••'"
1

"i;'/^""-

ilio.si. upp, V,-. pa,.le ,.oi l.onisXIV
cl par le S,.„^,.,.ai,| |.„„|ife Alexand.-e VII ,„„.,,•.
|lei...,s un si,H.|e el de.ni. c eon„„ ,1„ „,„„de' ,.».

Pou,, les S„cié,,-.s ,.elij.ieuscs, ,.o,n,„e p„„, ,„, f,,,,,,,,,,,

"nn„neseneilcMcnomes,nnep,.op,.i,-..,-.:lesr,
a-l™.'s lo .rans.ne.lcn.à lc„,.s ,lisciples. co,nn,e,les p,'.,.,,,

"
'"'"" '""^^";'*'-" "" ^'"'••'"ti "i .M-l-m-te sonne

n.o,sse,nen, de ,doi,.e et ,ri,onne,„-. ,p,i .lovient le pat,-!-mo.ne de a gén,-.,.ation fu.,„.e. Us.n.pe,. le n,,,,, d-„„e
N.c,et,. ,.el,K-,e„se. ces, „s,„.pe,. la ,.e„o,nm,-.,. ,p,e l„i""t ac,,u,se les travaux, les ve,.,„s. le» sontlVauces des"s (,1s. po,„. ,.end,.e ill„st,.es des .H.'anffers et de»
....n,-eau.v venus. „ Cette Soci.H,-.. ,p,i va è„.e co„,,,os,-.e
io «ens du ,ffouve,.nen,ent, p,.e,„l „o„.e „„,„. ,-,e',ivai,M. Ito.,.,.,, cest là une chose ,p,i ne ses, ja.nais vue

et ,p„.>,.so„ne ne von,lrai, toi,.,.,.... „ Ho,„. elle-„.éu"e
l>nt |wrt au d,-.|,at. Il ..tai, endel,o,.s ,1e ,,„„es le» ,-i-\e,
1"»" ?..uvc,.„en,en, voulut, san» avoi,. co„»„l„i le
> -pe e, r,.,..u de lu, lauto,.,sa,i,>„. fomler une eongré-
-"""•;• "" •"»• ^<» ms l.oulcve,.se,. ,1e fond enn.nil,le son o|.,aanisation.

Le pr,-.ie, ,|e la l>,.opaj:an,Ic con,p„»a plusieurs iné-

I
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nioiros. puni' cxpusci- i-l (IriVudic les (li'()it«» de IK-lisr.
ot 1rs onvoy.i au rardinal (-aprara.

Api'ôs les avoir rtiidi.'s. lo Irpaf adressa à Pf.Halis l,i

lotfi'c siiivaidc. (pli irsiimait toutes los ohsn-vatioiis cl

c\pli(piait (Ml un laii.uatîc iiicsiiir. mais Icnnc. la dis(M-

])liiu' (•atli(.li(pie. CVst iiiic I(mou de droit canon ,.» ,|,.

bon sens, (jn'il faudra ludas! donner plus d'une l'ois au\
juriscousultes de c(>lfe ('•po(pie. Nous citons cgUo pi.^r
tout enti('>re. (pioiciu'elle soit tivs loufiuc. à cause <lc

sou e.\tr<^'ine importance :

<< Excellence',

« On a répandu dans le public et nu^'iue adresse- p.ir-

ticuli('renu'nt à Kome. un d(k'ret nupe-rial coricernanl
le ivtahlissement des Missions étrangères en France,
Ce décrot est daté du 7 prairial an XII. Il parait autlieii-

ti(pn\ tout annonce (ju'il existe réellement et (iu'<m se

dispose à l'exécuter.

« Il est inii)ossil)le (pie je m'abstienne de vous adr(>s-

seret par vous à Sa Majesté Impériale de Justes repré-
sentations sur la teiieui* et sur les dispositions d(; ce

décret, je le dois à mes instructions et au caractère don
je suis revêtu. Ce décret a vivement alarmé le [Sainl-
Siè^e. non par le but (ju'on s'y juopose, mais par la

manière dcmt on veut l'atteindre. Hien n'est plus dési-
rable que le rétablissement des Missions étrangères en
France, pour le bien de la religion : mais il ne peut èlir

indill'érent pour le Saint-Siège que le rétablissement ait

lieu de telle ou telle manière.

" Le Saint-Siège peut seul donner les pouvoirs néces-
saires pour exercer les fonctions (l(> missionnaires apos-
t(diqu(>s, partout où il n'y a pas d'évêcpie titulaire cam.-
niquement institué. La juridiction spirituelle ne j)ent

1. Aicli. M.-K., vol. -22:i, p. 89.
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i''7''^"'- -''^ -•» "•"'•'•*»- <:Vsf .iusi ,,„. sMinf
Uo.nfa.o lut cuNoy.'. en Allemagne, s.ini Augustin .h.ns
I Angleterre et saint Fni.ivois Xavier dans les Indes

.. Ui Congrégation de la Propagande dépositaire des
ndeut.ons et (es pouvoirs du «aint-Siège, envoie encore
aujourd luu, de lu même manière, tous les prôtres ver-
tneux ,p, un zèle vraim«>nt an.,stoIi(p,.. dévou.. à la eon-
vers.on des nations hé,vtiq..s ou idolAtrcs. Cet usagr
est conm< on France et a été constamment resped.
.)us(/u au moment où la religion avait cessé de l>tre

'< Cepemlant le décret impérial du 7 prairial nep'arlem de
. m^eessitv de cette mission sp^ fuelle. ni des

(i-o.tsdu Sa.nt-S ège sur les missions, ni du concours
<lo laulonte apostolique p,,,,,. j,. rélahlissement Tc.ut
pamll se taire au nom de l'autorité temporelle On
garde im silence absolu surtout ce qui tient à l'auto-
ntc spirituelle. Sa Sainteté ne peut pas croire ,p.on ait
<'n le projet d exclure son intervention; mais il est
M.dispensahie qu'elle connaisse, sur cet objet les
vraies intentnms du gouvernement. La validité des pou-
voirs qu'exercent les missionnaires, et les succès de
Inirs travaux dépemlentessentiellcm.'iit de cette exnli
< îition. '

« Le premier article du décret n'établit qu'une seule
Ass.,cial,oiide prêtres séculiers j,our les Mission- ce-
pendant .1 en existait trois en France, savoir- les '.Mis
sions-Ltrangères proprement dites, celle de Saint-
l-azareet celle du Saint-Fsprit. Aucune de ces Con-ré-
.^..tions n'a démérité. Toutes ont nu territoire où "lies
P'M.vent exercer leur zèle. Toutes désirent et méritent
•!<' le conserver. Vouloir les confondre dans une seule
<'t ineme association, ce serait violer leurs premiers
l'Mgagements. et h^ir prescrire une chose moralement
-npossible. Lesprit de cliacune de ces Cmgregations.

MISSIONS-KTnANGÈnKS. — Il
24
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les inclinations et les obligations diffèrent essentielle-

ment. Toutes tendent également au bien ; mais l'Église

qui a su les différencier a prouvé par là môme qu'il no

fallait jamais les confondre. Chaque homme a sa voca-

tion et la reçoit de Dieu : il est donc essentiel de la res-

pecter.

« J'observerai encore qu'aucune espèce de Congréga-

tion, ayant essentiellement pour but un objet spirituel,

ne peut être établie sans l'approbation du Saint-Siège
;

et cependant ici rien de semblable n'est énoncé. La

seule autorité temporelle confond et réunit trois con-

grégations dans l'ordre spirituel et n'en forme qu'une

seule sans la participation du Chef de TÉglise^ et même
sans exprimer la nécessité de son concours, qui, depuis

la naissance du Christianisme, a toujours été nécessaire

en pareil cas.

« L'article deuxième de ce môme décret porte « que

le Directeur des Missions sera nommé par l'empereur. »

Cette nomination était avant ce jour absolument inusi-

tée. Aucune des Congrégations de missionnaires ne

recevait son supérieur des mains du roi. On change

donc par cet article le principe et le mode de gouverne-

ment établi, sans avoir aucune garantie qu'il puisse

être adopté. Il ne s'agit point ici seulement de ce qu'on

fera en France pour les Missions ; mais de la manière

dont le mode adopté en France sera reçu dans les pays

des Missions. Ces pays, n'étant pas soumis à Fempereur,

ne recevront que ce qu'il leur plaira. Les ennemis de

la France ne manqueront pas de leur représenter que

ce n'est pas par un supérieur librement élu et confirmé

par le pape, que les Missions sont dirigées, mais par

un supérieur que l'empereur seul désigne, et qu'ils

affecteront de leur peindre comme un 'gent unique-

ment dévoué à ses intérêts. Rien ne serait plus capable

d'inspirer des préventions contre les missionnaires



DES MISSIONS-ÉTHANGKRES 371

t essentiel! 0-

mais l'Église

eme qu'il ne

le a sa voca-

tiel de la ros-

de Congrégîi-

)jet spirituel,

Saint-Siège
;

énoncé. La

lit trois coii-

orme qu'une

ise^ et même
, qui, depuis

é nécessaire

porte (( que

empereur. »

inient inusi-

Lonnaires ne

On change

e gouveruc-

qu'il puisse

de ce qu'on

î la manière

ans les pays

iTempereur,

ennemis de

•ésenter que

et confîrnié

s, mais par

e, et qu'ils

ent unique-

ilus capable

[issionnaircs

et d'empôclier le succès de leurs efforts. Il est même
plus que doutcuv que les missionnaires employés au-
jourd'hui hors de France veuillent se soumettre à un
ordre de choses essentiellement différent de celui qu'ils

avaient embrassé.

« Cet ordre n'avait aucun inconvénient. Aucun supé-

rieur n'était nommé, qu'il ne fût agréable au souve-

rain. Cette nomination ainsi que l'envoi des mission-

naires était l'ouvrage de la Propagande, qui n'inspirait

aucune crainte aux souverains idolâtres. Tout cela

n'empêchait pas que les missionnaires ne fussent utiles

au gouvernement fran(;ais, au commerce, aux sciences

et aux arts, comme une infinité de monuments l'attes-

tent. Il eût donc été plus naturel et plus utile de laisser

les choses dans l'état précédent. Une utilité que le

temps a confirmée est toujours préférable aux essais

souvent pernicieux de la nouveauté.

<( Cette nomiiiatiop du Directeur faite par Sa Majesté

olfre encore une autre difficulté : il est dit, article VII,

(|ue le Directeur pourra envoyer des missionnaires hors

(le France, dans tous les lieux où il le jugera convena-

ble. Une pareille disposition est inouïe dans l'Hlglise.

Jamais on n'a vu un Directeur uniquement nommé par
la puissance temporelle envoyer des missionnaires uni-

niquement où bon lui semble. De qui tiendrait-il ce

droit? Serait-ce du prince qui l'a nommé? Mais ce

prince ne peut avoir aucune autorité spirituelle dans
l'Eglise, et il s'agit du salut des âmes. Serait-ce des

évêques diocésains? Mais il n'en existe pas dans les

contrées où les nussionnaires sont envoyés. Serait-ce du
Saint-Siège ? Mais il n'y a pas un seul mot (jui le con-
cerne dans tout le décret. On y parle bien d'une auto-

risation nécessaire aux missionnaires envoyés, mais
on la place comme à dessein, à côté de l'obligation

d'avoir des passeports, ce qui suppose que ces deux
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choses appartiennent également à lauforité lenipo-

relle.

« L'article Vlll porte expressément « que le Direc-

teur des missionnaires recevra de l'arclievéque do

Paris les lettres de vicaire général pour les lies de

France et de la Réunion et le chef de la mission de ces

îles n'aura dorénavant que le titre de provicaire géné-

ral. » Cet art'cle ne parait pas moins extraordinaiir

que le précédent. Mgr rarchevéquc de Paris n'a pas le

droit de nommer le supérieur des nouvelles missions

vicaire général des iles de France et de la Réunion. Ces

îles ne font pas partie de son diocèse ; il ne peut y exer-

cer la juridiction que par délégation spéciale du Saint-

Siège. Le pape Renoit XIV avait accordé ce pri\ ilègo

aux prédécesseurs de Mgr l'a relievôque, mais à la con-

dition expresse qu'ils ne l'exerceraient qu'en faveur des

missionnaires de Saint-Lazare,

« Aujourd'hui tout est changé, cette congrégation

n'est plus reconnue en France par le gouvernement, le

but du privilège accordé ne peut donc plus être rempli.

Il n'était, d'ailleurs, concédé que pour un temps, que

la volonté du Saint-Siège devait limiter ad Sanc/.v

Sedis beneplacitum, et la Congrégation de la Propa-

gande m'a déclaré, par sa lettre du 4 juillet de la pié

sente année, qu'elle le regardait comme expiré.

« Sa Sainteté ne se refusera nullement au renouvel-

lement de ce privilège, pourvu que le rétablisseineiit

des Missions étrangères en France soit assis sur des

bases qui assurent les droits du Saint-Siège, mais elle a

vu, avec douleur, qu'on ait attribué, par un arrêté pu-

blic, à Mgr l'archevêque de Paris des droits et une

juridiction qu'il ne peut tenir que d'Elle.

« Je supplie votre Excellence de vouloir bien aplanir

par une explication précise et officielle, les difticultt.

que je viens de lui exposer. Sa Majesté Impériale est

t,it.vft^^;,^:^gf^l
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trop grande, trop généreuse, trop attachée à la religion

pour vouloir changer le régime salutaire des xMissions.

Ses prédécesseurs sur le trône qu'elle occupe ont re-

cueilli les heureux fruits de la manière dont elles

étaient organisées. Elles promettent les mêmes succès
avec les mêmes éléments, les mêmes institutions et les

mêmes règles. Si quelques changements étaient néces-
saires, il serait indispensable de les concerter préala-

blement avec Sa Sainteté et le succès n'en serait par là

niome que plus assuré. »

Cette magistrale dissertation ne laissait debout au-
cune des prétentions du gouvernement français, elle

mettait en pleine lumière les droits de l'Église, et expri-

mait bien la pensée du Souverain Pontife qui, intransi-

geant sur le fond des choses, était prêt à se rendre aux
désirs de l'empereur, lorsqu'il ne s'agirait plus que
d'une question de forme.

Nous ne savons si elle reçut d'autre réponse qu'un
accusé de réception. Plusieurs mois après, M. Boiret

écrivait <( que le gouvernement n'avait rien répondu,
et que, sans doute, il ne répondrait rien. »

Le voyage du Souverain Pontife en France pour le

sacre de Napoléon hâta la solution de cette affaire.

Aussitôt que cette nouvelle eût transpiré dans
le public, les directeurs escomptèrent toutes les

chances de succès qu'elle leur apportait, d'autant plus
que le cardinal Borgia, préfet de la Propagande, accom-
pagnait le Pape.

« Le cardinal Borgia que j'ai vu le premier novem-
bre, pour lui souhaiter un heureux voyage, disait

B I

" I
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Boiret^, m'a )>icri assuré (|U(j nous serions rétablis, ou

bien qu'il n'y aurait rien de fait, c'est-à-dire que le

décret impérial serait sans exécution. Je sais qu'il va

être très ferré, non seulement par mes observations,

mais encore parles pièces <[u'il a tirées des archives de-

là Propagande; de plus, quand il s'agit de la Propa-

gande, il n'en cède pas les droits. »

IJK Malheureusement, le cardinal mourut à Lyon. « Sa

mort affligea profondément les directeurs qui perdaient

en lui un ami [)uissant et regrettaient vivement sa

promptitude dans les décisions et sa grande générosité

envers les Missions.

En juillet 1799, en ell'et, le cardinal avait donné
500 écus romains pour le Tonkin occidental; en mai

1800, oOO écus à la Ilaute-Cochinchine, 400 écus à la

mission, du Su-tchuen, 200 écus à la mission de Siam,

à la mission de Pondichéry 400 écus ; à la procure de

Macao, alîii d'acheter du vin de messe pour les mis-

sionnaires, 400 écus. Les années suivantes, il oirrit

encore des secours considérables.

Pendant son passage à la Propagande, il donnji aux

seules missions de la Société la somir 3 42,840 écus ro-

mains 2. « Cet argent sortait de sa caisse particulièio

et non de la caisse de la Propagande. Cette caisse était

formée d'aumônes qui étaient données au cardinal poul-

ies missions et dont il était le «oui distributeur, il n'y

avait que le Pape et lui à le sa\ .r. »

Par cette perte, M. Bilhère était privé d'un appui

sûr, il ne se laissa cependant pas abattre; aussitôt

après l'arrivée du Souverain Pontife à Paris, il so

mit en relation avec les cardinaux xVntonelli et di

Pietro, comme le témoigne une lettre de M. Alary^ :

1. Arch. M.-f:., vol. 223, p. 149.

2. Arch. M.-È., vol. 223, p. 173.

3. Arch. M-É., vol. 39, p. 479.
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(( Nous avons vu le cardinal Antonelli aucjuel M. Ril-

hère a présent l'ancien mémoire (jue vous avez vu, il

y a mis seulement quelques additions. Son Kminence a

eu la l)outé de nous visiter aux Missions-Ktrangères, il

nous a engagés à aller parler au cardiiuil di Pietro que
le Pape vient de nommer préfet de la Propagande. Sa
Sainteté doit parler elle-même de notre œuvre à l'em-

pereur et demander que les Lazaristes soient chargés

de leurs anciennes missions, en nous laissant continuer

d'administrer les nôtres sous le gouvernement de nos

supérieurs ordinaires; on pourra aussi demander quel-

ques secours pécuniaires, mais on n'a fait encore au-

cune proposition à ce sujet. Le cardinal di Pietro nous

a demandé avec beaucoup d'instances des renseigne-

ments que nous lui avons fournis; il est plein de zèle et

de désir de procurer le bien. »

Le cardinal Antonelli, plus apte que le cardinal di

Pietro à traiter les questions des Missions, puisqu'il

avait été longtemps préfet de la Propagande, sollicita

le rétablissement des Missions-Étrangères, des Congré-

gations des Lazaristes et du Saint-Esprit.

Bilhère, de son côté, n'épargnait rien de ce qui pou-

vait le faire réussir; de chez les cardinaux romains, il

passait chez le cardinal Fesch, ensuite il allait voir

Mgr Dernier, Talleyrand, Portails ou son secrétaire.

Que disait-il dans ses entrevues, quels arguments nou-

veaux pouvait-il faire valoir? Probablement il rappelait

lim[)ortance des Missions et l'utilité du Séminaire, il

répétait ce que conteiuuent ses mémoires ou ses lettres.

11 avait aussi pour toucher, ce qui souvent est le meil-

leur moyen de convaincre, une raison à laquelle il ne

songeait pas sans doute, mais qui se dégageait sponta-

nément de sa personne et de ses actes. On ne devait

pas voir, sans quelque émotion, ce vieillard de 81 ans,

ardent comme un jeune homme, passionné pour son

(11 i

II

"
I
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œuvre, poursuivant, dopuis dix ans, le môme but avec
la même iiuloniptahlo pcn-sôvéranco, conibatiant pied à
pied, coTupiéi-ant le terrain lentement, avec bien des
peines, mendiant des secours pour racheter son Sémi-
naire et des protections pour le rétabUr, obtenant un
décret qui restaurait les iMissions et (pii semblait dé-
truire le Séminaire, s'attachant au premier point,
recommencjint pour faire changer le second, les mêmes
visites, les mêmes lettres et les mômes rapports. En
étudiant les archives de cette époque, on admire, non
sans la regretter un peu, la discrétion de M. Bilhèrc

; ses
lettres sont rares, courtes, sobres de faits, plus sol)res
encore de sentiments. Il n'est guère possible que dans
ses longues luttes, il n'ait eu quelques moments de
découragement, quelques impressions de tristesse,
qu'il n'ait reçu çà et là des paroles dures, des pro-
messes banales, des sourires de dédain que connaissent
tous les solliciteurs; il ne le dit pas et ne s'en plaint
pas; il agit et supporte tout en silence; un seul senti-
ment le domine, l'espérance; encore voudrait-on qu'il
nous expliquât par quels moyens il compte réaliser ce
qu'il espère; il ne le dit point : « Nos affaires vont
bien. » « Je ne désespère pas de réussir. » <( On s'oc-
cupe activement de notre affaire; » quelquefois il

ajoute le nom d'un personnage qu'il a sollicité ou l'in-

dication d'une Visite qu'il a faite et c'est tout. Il fallait

assurément qu'il fût doué d'un caractère fortement
trempé et d'une expérience consommée, ce vieillard
qui seul concevait ses plans, seul les exécutait, ne
confiant au papier et à ses amis que le résultat de' ses
efforts.

Au-dessus de tous les personnages importants que
Bilhère essayait d'intéresser à son œuvre, il y avait à
Pnris, un homme qu'il n'était nul besoin de solliciter,

et de lui-même s'occupait des Missions. C'était le Sou-
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L'tait le Sou-

verain Pontife Pie Vil. Lors de sa visite à la Malmaison,

il avait présenté à l'empereur un mémoire pour lui

recommander divers instituts français et en particulier

le Séminaire des Missions-Etrangères.

La réponse se fit lon^-'temps attendre, enfin le 21 mars
'805, le g-ouvernement impérial écrivit au chef de

l'Église.

Dans l'article qui concernait les Missions, il était dit :

« Sa Majesté dotera volontiers le Sémiuaii'e des Mis-

sions-Etrangères et pourvoira abondamment h tout

ce (jue la Propagande pourra décider. Pour nn objet

si important, les plus grands sacrifices lui paraîtront

légers. »

Deux jours plus tard, Napoléon rétablissait le Sémi-

naire des Missions-Etrangères et la Congrégation du
Saint-Esprit par le décret suivant '

:

« Au palais des Tuileries, le 2 germinal an XIII

(23 mars 1805).

(( Napoléon, empereur des Français, sur le rapport du
ministre des cultes, décrète :

Article l""'".

(( Les établissements des Missions, connus sous les

dénominations des Missions-Étrangères et du Séminaire

du Saint-Espi'it, sont rétablis.

Article 2.

« M. de Bilières, (sic) supérieur du Séminaire, dit des

Missions-Etrangères, rue du Bac, est autorisé à accepter

(les tiers acquéreurs, la donation de l'édifice, autrefois

consacré à ce Séminaire, et les revenus et biens qui

y étaient attachés. II pourra, ainsi que ses successeurs,

{. Xvvh. M. É., vol. iO p. 310.

I 4
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-iffliMinirr"

nccoptoi' toutes fondations rt doiiniioiis (jui seront faites
à cet établissement.

Article 3.

" La maison (!<• caïupaju-ne, située prés de la foi-ét

d'Orléans et ses (Iéi»en<lan<es, provenant du Séminaire
du Saint-Rsprit, lui sont rendues, et sont mises à la, dis-
position de M. Berthout, supérieur actuel dudit Sémi-
naire et de ses successeurs; ils demeurent autorisés à
recevoir les fondations et donations qui seraient faites
pour l'œuvre des Missions.

Article 4.

« Les actes de fondations et de donations, acceptées par
les Supérieurs des Missions-Ktrangères et du Séir.inaire
du Saint-Ksprit, seront soumis à la sanction de Sa i\la-

jesté Impériale.

Article o.

« Les ministres des finances et des cultes sont chargés,
chacun en ce qui le concerne, de l'exécution du pré-
sent décret.

« Siffîie : Napoléon.
« Par l'empereur :

« Le sccrétairf ','E/at,

« Sif/nc' : Hugues B, Maret. »

Aussitôt qu'ils eurent connaissance de ce décret,
les directeurs s'empressèrent d'aller exprimer leui'

reconnaissance au cardinal Fesch qui les avait active-
ment servis en cette circonstance.

Le lendemain, ils reçurent cette lettre honorable pour
eux et pour lui :

« En m 'intéressant à votre rétablissement, ie n'aurai
fait que solliciter un bienfait réel pour l'Église en g,..
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(ludit Sômi-

it autorisés à
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iccoptrospar
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m do Sa i\la-

ont chargés,

tion dupré-

ll'OLEON.

ce décret.

)rimer leur

ivait active-

orable pour

t, je n'aurai

dise en gé-

iiéral et pour celle de France on particulier. Je n'ignore

l»as, non plus, les servi(«'s que votn* Compagnie h
leiulus et est on état de rendre ii nos Missicuis étiaiH

gèrcs. Je compterai toujours au uond)redemespren»iers
devoirs, celui d'en être le protecteur et de mes plus
grandes consolations, celle de pouvoir concourir au
iruit de vos travaux, par les services (pu^ la Providence
nie ])rocurera les moyens de vous offrir, v

On dit (pie l'histoire se répète, il est difficile de ne
pas le croire lors<[u'après avoir étudié l'histoire de
l'origine du Séminaire des Missions-Ktrangères, on lit

l'histoire de sou rétablissement. Kutre ces deux événe-
ments, en effet, il y a plus d'une analogie. Le dévouement
de Mademoiselle d'Escars remplace celui de Madame
d'Aiguillon; Mademoiselle Hochard do Saron prête son
nom comme Messieurs de fiarihal et d'Argenson avaient

prêté le leur; le cardinal Antonelli qui visite le Sémi-
luiire ne rappelle-t-il pas le cardinal Chigi (pii le bénit
en 1663; l'Kglise et l'Etat s'unissent au dix-neuvième
siècle de même qu'au dix-septième; Pie Vil approuve
la résurrection comme Alexandre VII avait approuvé la

naissance; et Napoléon, donnant l'existence légale, con-
tinue l'œuvre de Louis XIV.

Les directeurs ont donc accompli la tdche qu'ils

s'étaient inq)osée, ils ont soutenu les Missions et rétabli

le Séminaire. Pendant toute cette période, leur vie

olfre un spectacle d'une édifiante grandeur et d'un forti-

liant enseignement. Habileté pratique, intelligence des
situations difficiles, connaissance des hommes, ces

qualités apparaissent dans tous leurs actes; et au-dessus
d'elles, les développant ou les faisant naître, un senti-

ment de foi et de dévouement donne à leur existence

son caractère particulier et distinctif, l'attachement à

leur œuvre.

Aux premières mesures vexatoiros, ils répondent par

i ,
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<l«'s loHvvs, «1,'s nijUK.rls. ,1ps luriiKuros ou dos faits
précis racoiitôs m uii Innpi^r modôiv, com.lx.ivrit d'in-
discntahlrs i'Mis(.mM«mriits; vis-i-vis dos onicicps nmni-
cipmix, d.'s soldats, do |„ impid.iro, ils so i.K.nfroiit
C()iiniK<Mi\ sniis jiicfnnro ot «llahlos snns l)(iss«.sso

;

lors(|ii.' lu silii.iti(.ii I I loin- pirsoiico plus imisihi.'
(priitilo UM S.'iiiiiwiiiv, ils pfirfciil pour l'oxil; ,,t sur l;i

to.ro .'.fmno«M.o, poiidaid plus do dix «imôos, sans foi-l

t«iiu
,
sans appui, pros(pio sans nom, on los voit, tou-

jours unis do cœuretd'a.^lion, toujours porsôvôrants
toujours lidrlos, s'adrossor aux papos, aux cardinaux
aux ÔV(Sjuos, aux rois, aux niinislros, aux andmssa-
dours, auxcatholi(pios, aux protestants, et, par dos dô-
inarclios, dos instancos, dos sollicitations nond)rousos,
ohtonirdossocourspoinh.sMissions, envoyer dos pn^tros
on K.Yfrènio-()riont. publier dos relations (pii conservent
et ravivent ridée do 1 apost.)lat, raclioter leur rnais<.n
revon(hquor pour la Société son nom ot sa 'iherté
cnlin, après avoir dissipé les préjugés dos hommes
politiques, con(|uérir le rétablissement du Séminaire.

VI

Le décret de x\{ipoléon fut transmis dans les Missions
avec les nouvelles cpii faisaient tressaillir tous les cœurs
français et catholiques : concordat, réouverture des
ég-lises, paix à l'intérieur et f^loire à l'extérieur : « Fntin
s'écriait M. EyotduTonkin occidental, nous pourrons ne
pas mourir sans avoir vu le triomphe de Dieu ot de son
église, nous n'admirerons jamais assez les voies dont la

Providence s'est servie pour rendre la tranquillité à
notre pays

: pensez-vous avoir bientôt des missionnaires
à nous envoyer pour soutenir nos vieux jours? *
De Siam, Mgr Garnault écrivait h M. Alarv : « Je no

Ms'p Al
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ssionnaires

y : « Je no

saurais vous <liie ma joie de savoir (|ue vous êtes rentré
dans notre Séminaire. Avez-vous déjà des séminaristes
«lisposés à nous venir rejoindre?

Ue Coehinchine. M.yr l.ahartetto adressait eette lettre

à M. Chaumont encore en Angleterre : <• l»nis(|ue la paix
est maintenant rétablie et que nous possédons de nou-
veau notre Séminaire, pounpioi ne retournez-vous pas
<'n Kraneepourelier<lierd<'s nu'ssionnaires (pii nous font
défaut i, i et partout? Il me semble cpu' maintenant, avec
la maison quevouH avez, v:>us trouverez plus facilement
des sujets. »

L'allégresse était générale, le cri dappel également :

les ôvéciues et les missionnaires réclamai(>nt des eoopé-
rateurs, ils en avaient en elf'et le plus pressant besoin.
Kn I78Î), la Société comptait en France et en l-Atrénu»-

OrientoS n)cnd)res; en ISO."), elle en avait seulement \2.
Heureusement la tranquillité religieuse ré.ynait alors

dans toutes les missions. Dieu avait pitié de ces égli-
ses privées d'un ncnnbrc suffisant de pasteurs : il

enchaînait la persécution, de la même main qui enchaîne
les flots de l'océan. •

Il ne send)lait nulle part quecettepaix fiU bien solide,
mais telle (preile était, les missionnaires en profitaient
j>our fortifier leurs anciens chrétiens ou pour en ccmqué-
l'ir de nouveaux.

Les événements politi<iues d'Europe n'avaient eu au-
cun contre-coup en Chine et en Indo-Chine, excepté pour
la diminution des ouvriers apostoliques et des ressour-
ces; les Indes seules en avaient ressenti le choe.
Nous avons dit les troubles que la Révolution y avait

causés, les changemeids de gouvernement intervenus
|)ar suite de la défaite des Français. La paix d'Amiens,
signée en 1802, ramena la Fiance dans l'Iîindoustan.'
A Pondichéry, la nouvelle du traité fut reçue avec joie,
célébrée par une fête solennelle et des réjouissances

II
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publiques, flos prières d'actions de gntces furent récilôes

dans les églises caiholiques. Les commerçants anglais,

dont les navires étaient souveiit enlevés par nos corsaires

se montrèrent aussi heureux que les Français.

Les missionnaires concevaient néanmoins quelques
inquiétudes sur la sitaatior qui allait leur être faite, et sur
les nouveaux éléments d'irréligion qu'ils redoutaient
de voir arriver de France.

« Nous craignons bien, écrivait M. Hébert, ^ qu'on ne
vonille pas nous souffrir ici, ou que nous ne puissions
pas nous prêter à tout ce que l'on voudra exiger do
nous. Il est bien certain que l'on voudra en exiger ici do
nous beaucoup plus que Ton ne fait des ecclésiastiqu(>s

qui sont en France, car vous ne sauriez croii-e jusquiï
quel point l'irréligion est portée dans ce pays; il n'est

plus question pour presque tout le monde ni déjeunes,
ni d'abstinences, ni de confession, cela s'entend pour les

hommes blancs. »

L'arrivée du préfet M. Léger dissipa les doutes. Le
2ojuin 1803, il débarqua à Pondichéry avec 150 hommes
d'infanterie. 11 avnit été, avant la Révolution, intendant
aux Indes et s était toujours montré l'ami du deryé,
ses sentiments n'avaient pas changé

; sa conduite et celle

de ses compagnons firent l'admiration des missionnaires
qui écrivaient 2

: « Les Français nous ont montré toutes

sortes de bontés et de poliiesses, nous recherchant, con-
versant amicalement avec ceux de nous qu'ils rencon-
traient, nous conduisant chez eux, parlant a.vec toutes les

démonstrations d'amitié. Les soldats étaient si bien dis-

ciplinés que les Indiens les admettaient chez eux, pas un
ivrogne, pas un débauché, tous venant à l'église très

exactement. Je vous avoue que j'en étais tout ébahi. »

1. Aich. M.-i;., vol, 99(5, p. 222.
2. Aich. M.-È., vol. 9%, p. 390.
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iMais aux Indes comme en l'ninee, xNapoIéon voulait
tout uniliei'. Oîi sait (|u'à Pondichéry, les Capucins
admmistmienl la paroisse eui-opronne et les mission-
uailc^ la paroisse malabarc; M. Léger avait ordre de
réunir ces dcnx paroisses sous la direction unique des
niissiomiaires. 11 ohligca les PP. Capucins à se retirer
dans une uKdson particulière et leiw défendit de faire
aucun ministère. Cette situation dura quelques mois
seulement. La, reprise des hostilités entre 1;. France et
l'Angleterre eut pour effet immédiat le départ des Fran-
çais. Abandonnés pai le général Decaen qui n'arriva en
vue de Pondichéry que pour repartir aussitôt, le nouveau
préfet et les soldats qui composaient la faible g-arnison
furent faits prisonniers le 6 septend)i'e 1803, les PP. Ca-
pucins rentrèrent dans leur église, continuèrent d'admi-
nistrer la paroisse européenne, et les choses demeurè-
l'ont en l'état où elles étaient auparavant.

L'apostolat n'avait à cette époque que de très médio-
cres succès dans les Indes. Chaciue année les mission-
naires baptisaient à peine cent ou deux cents païens;
obligés de se disperser sur un territoire immense, de
l'arcourir plusieurs centaines de lieues pour administrer
les sacrements aux tidèlcs, très âgés pour la plupart, il

leur était bien difficile de conserver et en même temps
«ie ccmquérir. Quelques-uns, parmi les plus Jeunes,
menaient cependant de front ce double travail. Au Maïs-
sour, M. Dubois avait à lui seul la charge de tous h»s
catholiques de ce royjiume, ce (pii ne rempèchait ni de
lamemu' les apostats, ni de convertir des païens, ni
«l'étudier avec sagacité et précision les coutumes, les
nueurs et le caractère des Indiens.

Il consigna le fi-uif de ses études dans un ouvrage
célèbre resté, jusqu'à ce jour, un des plus exacts et des
plus conqilets sur la matière. Cet ouvrage forme deux
volumes in-octavo, il est intitulé : (( Mœuri;, instUutions

w^

iï
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et cérémonies des peuples de Tlnde ». Il est divisé eu

trois p-irties : la première offre une vue générale sur la

société indienne et des remarques sur les castes; la se-

conde expose les quatre conditions des bralimes, avec do

nombreux détails sur chacune de ces conditions et sur

les Indiens des autres castes; la troisième traite des

religions de Flnde et de leur liturgie, elle se termine par

deux chapitres sur la justice et sur la guerre, — LU
appendice suit ces trois parties. Il contient, parmi plu-

sieurs pièces intéressantes, une notice sur les Djeinas,

habitants des provinces occidentales et de la côte do

Malabar qui forment une classe entièrement distincte,

et diffèrent des brahnies sur des points essentiels do

pratique et de doctrine.

Informé de Texistence de ce travail, le conseil supé-

rieur de la Compagnie des Indes exprima le désir de lo

connaître ; le major Wilks le lui envoya avec cette note

élogieuse : « Autant que mes connaissances me permet-

tent d'en juger, ce manuscrit renferme sur les coutu-

mes et les mœurs des Indiens, les notions les plus exac-

tes et les plus complètes, qui existent dans aucuno

langue de l'Eurojje; d'où je conclus qu'on ne pont

élever le moindre doute sur l'utilité d'un ouvrage de co

genre. »

Le gouverneur général ne donna pas moins do

louanges à la personne et à la >ie de M. Dubois que le

major Wilks à ses ti'avaux ; il écrivit aux directeurs do

la Compagnie : « Ce prêtre catholique est homme do

mœurs irréprochables, il se livre avec zèle aux pieuses

fonctions de missionnaire et s'y est acquis, tant de la

part des Européens que de celle des naturels du pays.

un degré d'estime auquel, selon nous, sont parveiuies

peu de personnes de sa profession. »

Muni de ces références, l'ouvrage de ^L Dubois fut

acheté 2,000 pagodes (envirou 20,000 francs) par I,i
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Compagnie des Indes, traduit en anglais, et imprimé
à Londres en 1816,

Par la publication de ces remarquables études, la

Compagnie se rendait service à elle-même, puisque ses
îi-.Mits pouvaient y puiser beaucoup d'informations
iHH'ossaires à leur administration

; maij elle s'honorait
îiiissi en offrant aux savants d'Europe le moyen de
mieux connaître la civilisation indienne. Quelque utile

(jiic pariit ce but, M. Dubois s'en était proposé un plus
("levé et plus noble '

: « En traçant un tableau fidèle des
turpitudes et des extravagances du polythéisme et de
I idohVtrie, j'ai pensé que sa laideur ferait ressortir avec
un immense avantage les beautés et les perfections du
christianisme,

( Multiplions les vœux pour que le Tout-Puissant
lasse luire le flambeau de vérité sur ces belles
contrées qu'arrose le Gange! Sans doute le temps est

bien éloigné encore où l'opiniâtre Indien, ouvrant enfin'

les yeux à la lumière, s'arrachera à ses ignobles supers-
titions : mais gardons-nous d'en désespérer, un jour
viendra où l'étendard de la croix brillera sur les pa-
godes de l'Inde, comme il brille sur le Capitole. »

l']n dehors des questions scientifiques, et dans les
ciiosos purement religieuses, les Anglais traitaient géné-
ralement les missionnaires avec justice, et s'ils favori-
saient davantage la propagande protestante, ils n'entra-
vaient pas l'apostolat catholique.

Les missionnaires avaient donc une de ces situations
moyennes qui ne laissent pas une extrême liberté au
mal, mais qui sont assez peu favorables au bien, c'est

iiiie sorte de calme plat, le navire ne recule pas, mais
il n'avance guère et le pilote se demande avec inquié-
tude si la tempête ou un vent propice le fera sortir de
cette immobilité.

1. Mœurs, Institulions, etc., préface, p. xxvii,

MISSIONS-ÉTHANGÈnES. — II. qs
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VII

^'jlll

Dans rindo-Chinc oricntab, l'état était à peu piv^ 1,.

même, quoique Jù à des causes différentes. Nguvri,.
anh ne montrait pas envers le catholicisme les disposi-
tions bienveillantes qu'on était en droit d'espérer apics
les services que l'évéquc d'Adran lui avait rendus,

,.f

qui cependant avaient porté des fruits : grAce ;ui\

Français, en etfet, il avait vaincu les Tav-son, il

s'était emparé de Hué, de Ha-noi et commandait' ni
maître des frontières de la Chine au golfe de Siaiii.

Il s'était fait couronner roi et avait pris le nom dv
Gia-long (souveraine extension) sous lequel nous le

désignerons désormais. Sa race remplaçait celle dos
Le. Ses victoires avaient été attristées par la mort dr
son fils', le prince Canli, l'ancien élève de Mgr de Un
hame; les missionnaires avaient mêlé leurs larmes aux
siennes, car ils voyaient s'évanouir toutes les espéi-anccs
qu'ils avaient fondées sur le jeune homme. On n,
peut savoir, d'une manière certaine, ce qu'il eût et.'

sur le trône; mais il parait difficile de supposer quil
fût jamais devenu persécuteur. Au fond, nudgré les

entrahiements d'une jeunesse abandonnée à elle-mèni(>.
ce prince était resté chrétien dans le cœur. La foi j^c

réveillant en lui, aux approches de la mort, il profita dun
moment de solitude avec un de ses domestiques chir-
tieus, pour demander et recevoir le baptême. Du haut du
ciel, le pieux évèque d'Adran veillait sans doute sur loii-
fant quil avait élevé avec tant d'amour, et il dut re-
cueillir avec joie, le jour qu'il échangea une couroiin.'
terrestre contre celle de l'éternité bienheureuse.

Gia-long témoignait néanmoins quelque bonté aux

1. Gia-lons perdit égalcmojit i. I;i mèim- l'po.iue un autre de ses lil>.
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jnissionnaires. mais il se gardait bien de les entourer
d'une protection toujours efficace.

il laissa au provicaire de Cochinchine M. Liot^, la

jouissance de la maison qu'il avait donnée à Mgr l'i-

,i:neau près de Saïgon, avec la garde épiscopale de 100
miliciens.

Dès son arrivée à Hué, il alla le premier rendre visite
au supérieur de la mission, Mgr Labartette, évoque de
^'éren qu'il ne connaissait pas encore, et le traita avec
})eaucouj) de distinction. Celui-ci, depuis le commcnce-
lueiit de sa carrière apostolique en 1773, n'avait guère
connu que la persécution, et se tenait encore soigneuse-
ment caché, aussi fut-il surpris de ces égards extraordi-
naires, auxquels on ne l'avait pas habitué et crut, un
peu trop vite, peut-être, à la sincérité du roi. Voici ce
qu'il écrivait, au mois de juillet 1802 :

« Quant aux dispositions actuelles du roi en faveur
de notre sainte religion, elles ne peuvent être plus dé-
sirables. Il est si pénétré de reconnaissance des ser-
vices rendus à sa personne et à toute sa famille par
Mgr l'évêque d'Adran, que, toutes les fois qu'il en
l»arle, aussitôt les larmes lui viennent aux yeux. C'est
})ai' un etlet de cette reconnaissance qu'il a voulu, l'an
passé, aussitôt après son arrivée triomphante à la ca-
pitale de Cochinchine, me visiter en personne, dans
les endroits où je me tenais caché depuis plus de trois
ans; faveur signalée, qu'il n'accorde jamais, même au
pieuiier mandarin du royaume, .\ussi cela a bien
étonné tout le monde, (juelques jours auparavant, sous
la douiination des rebelles, nous étions couime l'oppro-
bre des honnnes, tout le monde nous recherchait pour
Jious mettre à mort, et voilà que. dans un moment, la
scène a changé, à la grande admiration de tous. »

11 autre de ses lil>, 1. De Preiiillj, diocèse de Tours, parti en 177C, mort le 28 avril 1811,
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Pendjint ie séjour de Gia-loiig- à Ha-noi, lo Vicaii-o
apostolique du Toiikin, Uiiv Loiigor, et un missionnaii-c.
M. Eyoti,lui deinandôivnt une audience, il les recul'
avec allabilité, leur oli'rit le thé, causa longuement et
av\ic exactitude des événements politiques d'Europe o[

d'Asie
;

il interrogea ensuite les visiteurs sur leur vie
pendant la persécution, s'étonnant qu'ils eussent pu
échapper aux recherches dirigées contre eux : « Nous
avons cherché asile dans les forets, répondit l'évé-
que, mais notre garde la plus sûre était encore lii

fidélité de nos chrétiens (|ui nous aiment et qui ont eu
soin de nous. —Désormais, répliqua le prince, vous
pouvez être tranquilles, personne ne vous inquiétera. .,

Les missionnaires profitèrent de l'occasion pour lui ex-
poser que la défense d'embrasser la Religion catholi-
(fue ayant été publique, il serait à désirer que les
lionnes intentions du roi le fussent également. Gia-
long- promit de porter bientôt un édit favorable.

Quelques jours après, Mg-r Longer lui ayant adressé
une supplique pour lui rappeler sa promesse, il la lut

à trois reprises très attentivement, mais garda un énig-
matique silence. Cependant au mois de septembre 1802.
il rentUt une ordonnance, par laquelle il défendait aux
villages de molester les chrétiens au sujet des contribu-
tions idoh\triques

: « Les chrétiens ne forment-ils
pas une partie de notre peuple? disait-il, ne paient-ils p.-.s

les tributs comme les autres? Si certaines gens croient
aux .'esprits et les honorent, à la bonne heure, on ne
le leur défend pas. Que les Esprits secourent leurs adora-
teurs; mais il ne parait pas juste de forcer à contribuer
à ce culte ceux qui n'y croient pas. »

Cette déclaration était quelque chose, mais elle ne
suffisait pas. Outre qu'elle renfermait un simple con-

i.lie Vannes, parti on 1787, mort le 29 juillet 1827.
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seil, au lieu d'une défense positive, d'inquiéter les ca-

tholiques, les mandarins la re.aardèrent comme une
réponse particulière et non comme nue ordonnance
i;éiiérale portée pour tout le royaume, beaucoup d'entre

eux ne la publièrent pas dans leurs provinces, et les

vexations au sujet des contributions superstitieuses con-
tinuèrent. Les Vicaires apostoliques se concertèrent
alors pour faire une démarche collective auprès du roi

et lui demander, selon la promesse qu'il en avait faite,

(le donner un édit en faveur des fidèles.

MgrLabartette, Mgr Longer et M. Liot vinrent à la

cour et présentèrent un placet à Gia-long-.

Le prince, selon son habitude, les rec-ut très bien et

promit tout; mais il porta la pétition au grand conseil.

<iui se récria très fort contre l'outrecuidance des chré-

tiens; plusieurs grands mandarins se répandirent même
en invectives contre cette religion perverse qui défendait

d'honorer les ancêtres, et l'un d'eux déclara qu'il fallait

s'opposer au plus vite aux progrès du catholicisme, si

on ne voulait pas voir le peuple tout entier se convertir;

un autre alla juscpi'à conseiller au roi de recommencer
les persécutions et de renvoyer en Europe tous les prêtres

étrangers. Gia-long- lit part à M. Liot des dispositions de
ses mandarins et ajouta qu'en semblable occurrence il

lui était impossible d'accorder ce que les Vicaires apos-

toliques demandaient.

Tout à coup, vers la lin de 1803. le bruit se répandit

que le roi allait signer un édit contre le christianisme.

Uu'y avait-il de vrai dans cette rumeur populaire? Les

missionnaires avaient peine à la ci'oire fondée, (|uoi-

(|u'elle les inquiétAt vivement. Sur ces entrefaites. Gia-

long' étant venu à Ha-noi pour recevoir les ambassa-
deurs chinois, Mgr Longer profita de l'occasion pour se

jirésenter à Laudience du prince. Il fut reçu avec beau-
coup de froideur

; on était loin des gracieusetés et des

1i!
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pi'omossos (le 180-2. Pnulaunouto ra.ulÙM.co. Gin-Ion.-
se tint sur lu |)Ius grando ivserve, et il fut impossihl'
cl ahoi'tlcr la question relideuso.

Eniln, le 4 mars 1801, parut le fameux édit dont un
parlait depuis si lon,«temps. Il n'était pas particulier .„,
christianisme

: le prince, s'ériseant en souverain ..o,,-
tile, s arroo,,,it le droit de régler à sa t^n;on la doctrin.
religieuse dans ses h:tats.

S«>n édit traite d'abord des fêtes et des réjouissancs
puJ)li(iues qui se célèbrent annuellement dans les vil
lages, ainsi que des contributions que les notabj.vs
ont lejdroit de lever à cette occasion. Passant ensuito
a ce qui regarde directement la religion, il défend
de gaspiller largont des communes pour les tein
pies du Bouddha et pour les sacriiices aux génies pr.,-
tecteurs. ^

En conséquence, il prohibe :

l^De construire de nouvelles pagodes en riioimenr
au liouddha;

2° De réparer les anciennes pagodes, sans une por-
mission écrite du gouverneur de la province

;

3» De construire de nouveaux temples en l'honneur
des gémes tutélaires et même de réparer les anciens
sans permission.

A l'égard du catholicisme, l'édit s'exprime en ces ter-
mes méprisants.

« Quant à la religion des Portugais, c'est une doctrine
étrangère, qui s'est introduite furtivement et maintemi.^
jusqu a présent dans le royaume, malgré tous les efforts
qu on a faits pour déraciner cette superstition. L'enfer
dont cette religion menace, est un mot terrible dont
elle se sert pour épouvanter les imbéciles; le paradis
qu elle promet est une expression magnifique pou.-
amorcer les niais. »

« Ainsi donc, s'écrie éloquemment l'auteur de La Co-
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r/ilnc/tinr re/if/iPHSP^ , voilà à (jnoi devaient aboutir tant

dcirorts et de dévouement? Voilà la reconnaissance du
lui Gia-long, pour ceux «jui lui avaient sauvé la vie et

irndu le trône : des imbéciles et des niais, ces chrétiens
([ui. k l'heure où tous l'abandonna ient, lui étaient restés

(ihstinément fidèles
; des aveu,dos, ces missionnaires

([ui. pour soutenir sa cause, avaient souffert la persécu-
tion et vu la ruine de leurs églises ; des insensés aussi,

.('S jj-énéreux Français qui, sur l'appel de l'évéque
d'Adran, avaient (piitté leur pays, pour venir cons-
tniire ses flottes, exercer ses armées et finalement lui

l'ondre le trône; insensé encore cet illusti-e évôcjue,

(|U0, dans un jour d'expansion, il avait appelé le père
du royaume et au(pud il avait confié l'éducation de son
lils aîné. Oh! oui; ils eussent été vraiment insensés,

tons ces hommes de cœur, s'ils avaient compté sur

la gratitude d'un roi idoljVtre! mais non, ils avaient

t'ait chacun leur devoir, sans trop se préoccujjcr

des suites, sans trop espérer de trouver leur récom-
pense en ce monde. Gia-long pouvait les calomnier,

pour se débarrasser de ce fardeau de la reconnais-

sance, qui pèse si lourd aux âmes basses; il ne dépen-
dait })as de lui de les déshonorer, et ces injures

lotombaient de tout leur poids sur l'intirat monanpie
(pii ne rougissait pas d'afficher son mépris pour ses

bienfaiteurs, maintenant qu'il croyait n'en avoir pins

besoin. »

1/édit de (lia-long mécontenta également chrétiens et

païens^ car les bouddhistes n'étaient guère mieux traités

que les catholiques, puisqu'aux uns comme aux autres

on défendait d'élever de nouveaux temples et même de
réparer les anciens, sans une permission écrite du gou-
verneur de chaque province, permission qui, bien

ir de La Co- 1. Vol. 2, p. 20.
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il

ontoudu. no devait sav,uvihv ,,uo ,.o„hv „nr son,,...
«1 ar^oiit plus (»u moins consitl.'mhlo.

Oucll.. .'.fait donc la doctrine ivh>i<Mise du ,„,„,,
l)nis(|n'd tr.noi;;nait mépriser ép.le.nent le clirisli,,"
msnie, le l)ond<llnsnie et le culte des f^énies?
Au tond, comme la plupart des lettrés. (Jia-lon^- étiifun sceptique et ne croyait à aucune religion; seulement

par politniue. il était très opposé à tout., doctriu.. \nnu'de rétran,«er, et tr«.s attaché au culte de Confucius,.! .I.s
«ncétres. Quant au catholicisme, il était trop int.dli:;,.,!
pour ne pas apercevoir son immense supériorité doH,,'
iiale; ses conversations avec l'évèquc d'Adran, ses r,.n
ports fré(iuents avec les missionnaires l'avaient mis ,même de mieux connaître la r..li>ion que la plupart de se's
snjets; d avait souvent assisté ù nos cérémonies, il av.ul
entejidu nos prédications, il ne pouvait donc prétevl.,
1 Ignorance. S'il repoussait le christianisme, c'était (P,
l)ord par orgueil national : cette doctrine était éfran-.T,.
or rien de bon peut-il venir de l'étranger? C'était surt„„t
par d.'pravation du cœur; le Décaloi^ne le gênait ,„„.
ticuhèrement le sixième et le septième précepte | „i
même, dans l'intimité, lu- faisait j.as dirticulté d'en con-
venir cyniquement

: « Cette religion est fort belle n.i.is
elle est bien sévère; qui pourrait l'observer! .. Un autir
jour, parlant des cinq religions connues dans le paNs
celle des lettrés, le bouddhisme, le culte de génil.sj,:
mahométisme et la religion du Seigneur du ci..]' il

laissait échapper cet aveu signiticatif : u I.a reliai,,,!
du Seigneur du ciel est la plus conforme à la raison
mais elle est trop stricte sur la pluralité des femmes
^ourmoi, ajoutait-il, il me serait impossible de in.>

contenter d'une seule, bien qu'il me soit plus facil.. ,>t

moins laborieux de gouverner tout mon royaume, .,n.'
de maintenir l'ordre dans mon sérail »

Du reste, l'édit injurieux de fiia-long changea peu
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la situation des lidèles. î,cs villages bien «lisposés conti-
nuèrent à s'arrangera l'ami/dde av(>c eux, pour l'excmp-
tiou des contributions superstitieuses; les autres, tou-
jours hostiles, en prolitérent pour leur extorcpuM- de
grosses sommes d'argent; lesgouverneurs, de l(>ui- c(Mé,
se firent payer l'autorisation de restaurer les églises et

même d'en consti-uire de nouvelles, car la défense
expresse du roi ù ce sujet ne fut nullement resjjectée.

(îia-Iong savait cette infraction à ses ordres, il fermait
les yeux, arrêté dans la voie des rigueurs par la recon-
naissance médiocre mais réelle, (pi'il garda toute sa vie

à l'évêcpie d'Adran et par scm sens politi([ue trop ai-

guisé pour ignorer le mal qu'une guerre religieuse cau-
serait il son ])euple.

La [)arole que Mgr l'igjieau avait piononcée. non
sans une secrète amertume, se réalisait pour un ttMups :

« Je crois que l'avantage le plus assuré cjne l'on puisse
retirer, si cette famille remonte sur le trAne, est qu'elle
sera un peu plus tranquille que toutes les autres vis-ù-

vis de la religion
; au reste, tout est entre les mains de

Dieu, le plus court parti est de ne compter sur rien, (pie

sur la divine Providence. »

VI 11

Les missionnaires d'Annani jouirent donc d'une paix
relative, les missionnaires de Chine étaient dans une
situation analogue.

Dans cette dernière contrée, Kia-king avait, en 1796,
remplacé Khien-long sur le trône

; pendant les douze
premières années de son règne, le nouvel empereur
ne manifesta aucune hostilité à l'égard des prédica-
teurs de ri<:vangile et des chrétiens. A cette époque,
la mission du Su-tchuen, gouvernée par Mgr de Saint-
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Miirlin. sacci-oissuil cIiîmiuc jour. My,. IV.Mioi- jivait
trciivô i.OOO «•InvIi.Mis on \TMi, il ,..i .nnit luissc^
2;i.000 ,.„ 1702. Km I80| . My,. ,|,. S,.irif-.Mai'tin vn
«•oMiptait i»irs (le 40,(MM). It.M.Miiriit, Jninnis [mmiMIi-o,
nm' province do VAxhw, iiavait oll.-H de tels résidfafs
aussi i'a|>idement obtenus; il no sem pas sans iritér.n
d'en connaître les causes : la ^nVee de \)[on d';,|„j,.,|,

c'est de toute évidence, mais ensuite, une grande tolr-
iVMice dans le connnandenuMit. Ixviucoup de prudence
et (l'activité dans l'action. Los missionnaires vivaient en
pleine paix, pr<>s(]ue avec les mémos précautions (pi'en
tem|)sde persécution, ils se cachaient pour adnn'nist, cr
les sacrements, pour faire la visit(i de leurs paroisses,
pour instruire leurs néophytes. Ils a/^issaient princi-
palenK'ul par leurs catéchistes et par leurs chrétiens,
et donnaient à la mission une impulsion considérable,
mais dont la discrétion évitait tout cordlit. Parfois, l'o-

céan présente une surface trampiille, tandis (jue des
courants sous-marins entraînent les navires : c'était le

spectacle otl'ert par la mission du Su-tchuen. A l'exté-
rieur, elle était calme, en réalité elle était emportée jjar
un courant rapide vers le port éternel. Mur de Snint-
Martin, coadjuteur. puis successeur de M^r Pottier, fut
un excellent évè(iue missionnaire

; aussi lon.utemps (jue
ses forces le lui permirent, il n'hésita jamais devant la

fatiii'ue qu'impose la carrière apostoli(pu\ prédications,
confessions, voya^res, il faisait tout avec entrain et réiiu

-

larité. Il se reposait en composant ou en traduisant des
livres de piété et de doctrine; i! oulinua ce travail
mémo sur son lit de mort, et, comme -.- i,, pressa ;* Je
premlre quelque répit, il répomlU cette belle parole :

« Fait-on un crime à plusieurs saints évéques ou prêtres
de leur mort prématurée pour s'être consumés dans le

service de Dieu et du pi-ochain? » La dernière lettr»;

qu'il écrivit à son coadjuteur mérite d'éti'o citée, elle

II
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-pielh' proloiideui' la vritii avait aflcint dans son Ame :

« A^isso/., lui «lisait-il t. plus «pic
J»- n'ai l'ait, «mi

uraiulc cordiidilc d.-tV'ivnco et l)<''rn>nil.'' avrr les

«•((ut'KM'es. Priez l)«',(n«:(>up jM>ur moi <pii suis si pauvre
el si inis('ral)l«', cl «pu ai «'h- tant Mr^ueillciix. Je vous
d<Mnan<l«' pardon de tous ces d(''porlt>iuenls. Je vous lo

demande, («1 à vous, et ù tous, et suis in wOr/mw votre
luiiid)l(> ami. »

Il inonrut le 1.") novembre ISdI. Kn 1822. M. rahl»'
Lalionrderica public, i>r«''e«''(l«''cs d'une n«)tic«' sur sa vie,

vinyt-trois de ses lctlr«'s adresst'cs à son pi'>r«>, à sa

in«''i'e, à son fr«'r«^ reli,t!ieux b«'în«''«li«lin.

M^T do Saint-Martin «Mil pour su«eesseur 1«; coinpa-
,un«m de sa e)iplivil«'' à IVkin. Louis-dabriel-Taurin Du-
fresse (ju'il avait choisi comme Cf)adjuleur et sacr('' l'au-
ii(''e pr«''c«''denle «''V«\pie de Tabraca.

Le gouvernement «le la missi«)n cliangeait de main, il

fonserva la nuMue direction.

La l*rovi(l(Miee «loiin»' (pHd«iuef«iis de lonçs «'•pisco-

pats « (jui s<»ntde grandes grAces .), disait le cardinal
Pie; d'autr«*s t'ois, mais i)eaueoup [)lns rarement, elle

inspire à plusieurs «Hcques «pii se su(e«''dent les nuMiu^s
vues et leur ofl're les nu'mes facilités «le les ap[)li(puM'.

De Saint-Martin avait continué Pottier, Dufresse con-
tinua de Saint-Martin. Tous les trois tirent [)reuve du
iiR^me esprit de sagesse, eurent les nuMues idées d'ad-
ininistrati«)n et d'«uganisation. et marchtM-ent d'un pas
égal dans la nu^Mue voie pour arriver au nuMue but.
l/(euvre commencée pîir le premier fut poursuivie par
le second, achevée par le dernier. Il y eut trois admi-
nistrateurs, il n'y eut qu'une seule administration; et

c'est à cette continuité d'cll'orts dirigés dans un sens

1. \uiii\ Lett. lidîf., vol. 3, p. 4*2.

\

i.iii 1
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unique et par les moines moyens que la mission du
Su-tcluien dut ses immenses succès de 1736 à 1814.
Mgr DulVesse profita do la pai\ pour former dans son

vicariat une de ces assemblées si utiles, spécialement
dans une église naissante. 11 convoqua et fit célébrer le

premier synode de Chine. Il fixa l'époque de la réunion
au commeucemcnt de septeml)re 1803, et ordonna dos
prières publiques, sans toutefois révéler le but de ces
prières, dans la crainte de quelque indiscrétion. Sur les

dix-neuf prêtres qui se trouvaient alors au Su-tcliuen,
quatorze purent se rendre dans le district de Tchon^--
king-tcheou désigné par le Vicaire apostolique; ïo

coadjuteur, Mgr Trenchant, et les autres en furent 'eii<-

péchés par les besoins des chrétientés et du collège.
Le svnode fut célébré selon l'usage le plus ordinaii

dans l'Eglise, en ti'ois sessions. La première session se

tint le 2 septembre, la seconde le 3 et la troisième le î) :

les congrégations qui précédaient chaque session furent
très fréquentes. Lorsque les prêtres furent tous arrivés,

vers la fin du mois d'août, ils tinrent régulièrement
quatre congrégations chaque jour, excepté les jours do
session, qui permettaient seulement den tenir deux :

« On y était occupé, raconte Mgr Dufresse, depuis io

matin jusqu'au soir
; on avait à peine le loisir de célé-

brer la messe, de réciter l'office et de prendre l(>s

repas. Gomme je voulais faire statuer tout ce qui ino

paraissait plus essentiel et plus instructif pour l'admi-
nistration des sacrements et pour la conduite des mis-
sionnaires, tant par rapport à eux-mêmes que p.ir

rapport aux fidèles, les matières étaient trop nnilli-

pliées pour qu'on pût agir autrement; on eu! été obligé
de prolonger le synode, ce qui n'est point expédient
dans ces pays. Le moindre vent pouvait tout renvers<M'.
ou nous disperser avant le temps nécessaire. Un si

grand nombre de prêtres ne pouvaient faire ici un long
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séjour qu'au détriment de bien des âmes, au moins des
malades qui seraient morts sans sacrements. Les con-
grégations se tenaient partie en ma présence, et alors

tous les prêtres y assistaient, partie en présence de
M. Florensi, et tous les prêtres chinois s'y trouvaient.
Ce qu'il avait proposé et expliqué dans une première
.issembléc, je le proposais et l'expliquais dans une se-
conde, laissant à chacun la liberté de dire son senti-

ment; je m'efforçais principalement de leur inculquer
'S statuts, de les leur faire bien comprendre, et de les

disposer à les observer fidèlement. »

la F*rovidence récompensa l'évêque des soins qu'il

;,rit pour le bien de son Eglise ; de ce synode sortirent

(les statuts remplis de sagesse et de piété, approuvés
solennellement par le Souverain Pontife. La Sacrée
Congrégation de la Propagande les fît imprimer plu-
sieurs fois, et les proposa aux missionnaires de Chine
comme la meilleure règle de conduite à suivre dans
leur ministère.

L'ensemble de ces statuts est divisé en dix chapitres,

dont les cinq premiers formèrent la malière des travaux
de la première session.

Le premi- • chapitre traite des sacrements en géné-
l'.il, de la sainteté nécessaire au prêtre qui les admi-
nistre, des rites à observer, des précautions à prendre
pour éviter la simonie è\ l'acception des personnes,
t'idin des instructions à donner aux fidèles sur les dis-

positions intérieures. Il prescrit également aux prêtres
indigènes des examens annuels sur le Rituel.

Le second chapitre a rapport au baptême ; on y
recommande l'observation de toutes les cérémonies
prescrites par l'Église, excepté, bien entendu, le cas

1. Joan-Louis Florens, do rnncifn diocèso do Caviiillon, parti en 1180,
•îidjuteur de M|j;r DuiVesso en 18)0. mort le 14 décembre 1814.



398 HISTOIRE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ

de nécessité. Viennent ensuite les indications relatives

à la science exigée des catéchumènes, à l'examen qu'ils

doivent subir, à la nécessité d'enseigner à tout chrétien

la manière de Joaptiser, et, chose fort grave en Chine,
aux précautions à prendre relativement aux jeunes
filles fiancées à des païens et aux enfants des inlidèles.

Le troisième chapitre passe en revue les conditions

dans lesquelles on peut administrer la Confirmation,

spécialement pendant les persécutions.

Le quatrième cha[)itre parle de la sainte Eucharistie,

et le cinquième chapitre du saint sacrifice de la Messe,
il donne différentes règles capables de guider et de sanc-

tifier le prêtre à l'autel et les fidèles dans la participation

à cet auguste mystère.

Le sixième chapitre, qui commence la seconde ses-

sion du synode, est consacré au sacrement de Pénitence,

il expose les dispositions requises pour s'en approcher
dignement et l'obligation d'en instruire les fidèles; les

qualités nécessaires au prêtre dans raccomplissenicnt
de cette redoutable fonction, et le mode de conduite

différent selon l'état d'àme du pénitent. On y trouve

cette défense faite au prêtre de recevoir, en confes-

sion, des honoraires de messe, dans la crainte que les

pénitents peu instruits ne croient à la simonie ou que
d'autres ne s'imaginent obtenir plus facilement l'absolu-

tion en offrant des honoraires considéraliles. Le septième
chapitre s'occupe de rLxtrême-Onction, du zèleqni doit

animer les prêtres j)our l'administrer, et des soins A

donner aux malades. Le huitième cliapitre traite du sacre-

ment de l'Ordre, et indique les conditions requises \uhw
que les élèves puissent être admis au séminaire, et ensuite

promus aux ordres sacrés.

La troisième session commence au neuvième cha-
pitre, entièrement consacré aux instructions sur le

Mariage, et en particulier sur les difficultés relatives

éÊÊÊIÊt'i
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aux tiançailles faites avant l'dge de puberté, selon
usage chinois; il défend Thabitation des fiancés sous

le même toit, expose la doctrine et la pratique de Imter-
pcllation.

Le dixième chapitre est de la ph« hante importance :H prescrit aux missionnaires des règles de conduite per-
sonnelle. ^

Sur beaucoup de points, il s'inspire très visible-
ment des Instructions apostoliques rédigées par Mgr
>alln c par Mgr de la Motte Lambert. Il représent

la vie d un missionnaire comme une vie d oraison, de
rotrai e et de silence intérieur; il ordonne les retraites
annuelles, les fréquents retours sur soi-même et les
autres moyens indiqués par les auteurs mvstiques pour
arriver à cette vie sainte, que nous devons tous mener
sur la terre en attendant le jour de la consomma-
ion en Dieu. Il trace des règles pleines de sagesse sur

la reserve nécessaire dans les rapports des mîssionnai-
les avec les chrétiens, principalement avec les femmes
sur la frugalité dans la nourriture, la modestie dans
<lcs vêtements et l'amour de la pauvreté, sur la juste et
l.aternelle impartialité envers les lïdèles, soit dans le
eours de la visite du district, soit en toute autre cir-
constance.

Il recommande d'avoir beaucoup de discrétion
<lans les quêtes, d'éviter également la trop ::n.nde
s.-verité ou le relâchement excessif dans les prin-
<"l>os de morale; il défend d'imposer, sans le con-
s.-ntement du Vicaire apostolique, des amendes et
des penit^mces publiques. 11 préun.uit les prédica-
teurs del Lvangile contre la tentation de se mêler des
allaires temporelles. Il leur parle ensuite du zèle qui
doit les animer, des soins à prendre pour maintenir les
d.des dans la voie droite et y ramenei' les égarés du
iK.n exemple à donner, des elforts à tenter pour établir
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;1
'

dos écoles chrétiennes et de la vigilance ù apporter

pour empêcher lesxatholiques de participer aux coutu-

mes superstitieuses des païens. Enfin, il leur fait un

devoir de rendre compte , chacpie année, à leur

supérieur, de l'état des districts qui leur sont confiés.

Afin de rendre plus pratique cette dernière mesure,

une série de questions sont posées auxquelles chaque

missionnaire devra répondre, à la fin de chaque visite

annuelle

Viennent ensuite les acclamations d'usage à la fin

des assemblées synodales et les noms des prêtres qui

y furent présents. Ce sont : M. Florens, chargé

de plusieurs chrétientés dans la partie occidentale et

septentrionale du Su-tchuen, les prêtres chinois, C. Yen,

S. Tong, L, Ly, A. Licou, ,1. Lieou, B. Yang, M. Tang.

Y. Ma et M. Lo, missionnaires dans la même province;

S. Nien dans le Yun-nan; A. Tchao, Lo et Kan dans le

Kouy-tcheou.

Les actes du synode furent soumis à l'examen de la

Propagande. Deux commissaires furent choisis pour les

étudier, mais les troubles d'Europe empêchèrent pen-

dant plusieurs années la décision de cette affaire, qui

fut ropi'ise seulement au retour du Souverain Pontife ù

Rome en 1813. Enfin le 29 juin 1822, le cardinal Con-

salvi, propréfet de la Propagande, adressa au succes-

seur de Mgr Dufresse, Mgr Fontana, évêque de Sinite,

Yicaire apostolique du Su-tchuen, une lettre unissant

l'éloge du synode à celui du vénérable martyr :

« Les afi'aires que vous nous aviez contîées sont enfin

mises au jour. Après longue et mûre délibération, la

Sacrée Congrégation a ordonné de retoucher et d'éclaircir

quelques points du synode. Ces corrections faites, elle a

confirmé les statuts de sa propre autorité, les a fait

imprimer, et a ordonné, ce que nous nous empressons

de faire, de vous les expédier, afin que vous les suiviez
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tirs exactement. Ces décisions, en etfet, ainsi remaniées,
..Ht eh. jugées propres à procurer plus tacilcnjcnt le salut
(le vos chréhens et à servir de règle à vos missionnaires
qui, manquant de livres, trouveront là ton' ce qui leur
est necessan-e pour remplii- dignement leur ministère.

« La Sacrée Congrégation est en même temps très heu-
.(M.sede saisir l'occasion de manifester la haute estiniA
.1.1 elle a toujours eue pour l'évèquc de Tahraca. Son
/..•!e pour le triomphe de la religion etla propai;atioii du
lègue du Christ aussi bien que ses éniinentes vertus
lOnt toujours fait considérer non seulement comme
l'égal des hommes les meilleurs, mais connue le digne
rinnle des vVp.jtrcs. Ces qualités du vénérable Prélat,
(l.'jà connues de tous, ont eu un plus grand retentisse-
ni.Mit par Ir. mort glorieuse qu'il a souflerte pour la reli-
don; aussi dans le dernier consistoire, le 23 septend3re
1816, Sa Sainteté a l'ait de lui un grand et magniti(|ue
éloge ï . »

La Sacrée Congrégation fit ensuite imprimei' les sta-
tuts, auxquels elle ajouta une lettre pastorak- de Mgrd.^
Saint-Martin. Cette lettre, adressée aux prêtres des trois
provinces du Su-fchuen, du Yun-nan et du Kouv-tcheou,
est r.^lative à la conduite qu'ils doivent tenir envers les
religieuses établies dans leur mission. Elle renferme
des règles excellentes sur l'admission des postulantes,
la manière de les conduire, l'établissement des écoles
.m'elles sont appelées à diriger, ainsi que leurs rapports
outre elles et avec les missi.mnaires ou les catéchistes.

L<^ volume, connu sous le nom de u Synode du S?(-
Ivhiwn .>, présente donc un ensemble de préceptes et de
lèglenients adaptés à toutes les circonstances de la vie
apostolique.

Aucun travail aussi complet et aussi précis n'avait été

1. Synudus Vh'unulKH Sa-Uhucims. llouic, l8:iiJ.

MISSIONlf-ÉTnASGÈnES. = !!, ...r
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lait depuis les Monila ivdiijés en 1064; à Miiv Dufi'tssc
en revient, pi'oscino entièrement l'Iiomieui'. Vnv uneatlci
tion spéciale de la Providence, il eut le temps d^ippl,"
(pier les rè.yles (ju'il avait composées, d'en surveiller |,.

lonctionnenient, de les faire pénétrer par consé.puMit noi,
seulement dans l'esprit et dans le co>ur de ses collalx,,,,.
leurs, mais encore dans leurs habitudes.
Aucune persécution, aucun trouble ])oIili(pic n'ii ,,„

prévaloir contre la vi.i^ueur que l'observation conti.
nncUe de rèi;lements si sa.ws incubjna à la missio,, ,|„
Su-tchuen. qui dès lors est demeurée send)labl(>

;i .^s
monuments (pie la tempête eidann-, sans pouvoir ivu-
verscr leurs solides assises.

On demande parfois, non sans un sentiment d'iio-
nique dédain, fruit d'une déplorable i^noi-ancc. ,,
que savent faire ces missionnaires revêtus par Uoinc
de la diiinité épiscopale et qu'on appelle des Vicaiivs
apostoliques. On leur accorde volontiers de savoii
catéchiser et mourir, mais après? (Juelle est la valour
de leur intelligence, la puissance de leur juj^eiuciit
la p,)rtée de leurs travaux? l^:h bien! voilii ce (juils
savent faire! œuvre d'apotre pour convertir; œuviv de
théolotticn pour enseigner leurs prêtres européens et

indiiièncs; univre de législateur et d'oi-ganisateur pour
dcmner aux missions qu'ils fondent l'unité de prin<i|),N
source de force et de stabilité; œuvre d'adminislralciu
pour faire observer les statuts qu'ils ont fixés.

Ces travaux d'administration et de réglementation
avaient pour base les nombreuses constitutions des
Souverains Pontifes et les décrets de la Propagande.
qne l'on conservait dans les archives des Missions.
«piand la persécution permettait d'avoir des arciiivos"
on les trouvait aussi dans les Bullaires, dans les ou-
vrages de Droit Canon; parfois on les cherchait si.us

les rencontrer. C'était un inconvénient d'autant phis
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.rave <p,o les Vua.res apostoli,p,os ef hMU's préfres

.•lo...i<'s de r.ehes l.ihliofl.ô.p.es, ,1. .onsoillers aufo-
ris..s avaiouf ])csoin do grandes lumières
Mmd. les aider, les directeurs du Séu.inaire avaieut.

.les 16/7, laïf nnpnuu>r uu petit volume s.uis ce fifre •

^( on./,f,,no,H's apmioliav, lircvla, horrota pro Mls-
^>",nhus Sn,annn, Tun,,uim, etc. . \\ r.M.ler.uait les
rponses données pa.- les Con,«ré..ations de la l>ro„a'-
.ande ef du Saint-Ot^iee à plusieurs doutes des u.ission-
...ures du Japon ef do la Chine, les facultés accordées
;.HV Vicau-es aposfolicpu^s, et <p,elques constitutions
|H.utifjcalos.

IVMulanf son séjour à Home, M. Boiref reprit ce travail
sur un plan plus lar.i^e; il coni,,osa un véritable Uocueil
.les consf.fufions ef dos ,lécr<.fs fraifanf des cpu^sfions
.vlafivos aux Missions, ef connu sous lo ,iom d,- Calner
lies Décrets,

i/aufcur en expose l'ufijifé en ces fermes :

" La conduifo des ànn-s dans les voies du sal.if est larf
I.-S arfs, comme dit sainf (îrép.iro. c'est sm-fouf dans
os pays encore onsov(>lis dans les fénèbres d(s sunors-

l.l.ons ef de l'idolâtrie (p.e cette maxime se tait connai-
tre (la\anfaii"o.

" i^a solution des dinioulfés <p,o les hommes aposfo-
iKinosrenconfrenf dans la enduite dos uéophvfes mu'
sHou samf Paul aux Corinfhi.uis. no pouvonf encore
-"tenu, une nourriture solid... demande u.io grande
l'iMdonce; ,,lacés au milieu de la pM.filifé,où les usa-es
l.s mœ,u.s ef plusieurs lois d. ces rovamnes sonf Tou-
v';"t .-..nfraires à T^van^^ilo, ils .loivenf user d'un juste
.soernement pour concilier ce qui n'est pas contraire à la

!<•> de Dieu ef de l'|.;^lis(>, ef se faire tout à fous pour les
^aj^nor fous à Jésus-Christ, ce .p,i souv(Mif n'est pas facile
a (les missionnaires dépourvus de fout, et très éloignés
l'^s uns les autres. Ils sonf ol>Iioés dans leurs difficultés

et

i|i
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(le i*(H;oiH'ii' au Saiiit-Si('f;c. à qui Dioti a dit do pjiiti'c les

I)i'el)is ot Jos Jifiiionux dans ruiiivoi's entier.

<( Mais la distance des pays, tels (jue la Chine et les

royaumes voisins de cet empire, du Siè^e ap()sf(.li(|ii(.

occasionne m'-cessairement un retai-d considéi-ahle jiii\

questions (pu* l'ont les ouvriers é\ani;éli(pies<pii traviiil-

lent dans celte partie de la vif^iie du Seif;iieur, puis(|ii'il

faut trois ans en usant de touh; dili.yence. pouiMpi'ils <ii

reçoivent la réponse. Il airive oi-diiiiiirement que les

mômes cas, proposés par une mission et à «pii la Saiiilc

Congréi^ation de la Propii,i:ande a envoyé l<i réponse,

sont ignorés d'une autre mission qui propose les mêmes
diflicultés; c'est pour olnier à cet inconvénient et îi I;i

j)erte fréquente des lettres, (pi'on a cru rendre servitc

aux missions de la Chine, Tonkin. Cochinchine. Si.im.

on faisant un recueil abrégé des Instructions. Conshtii-

tions, Décrets et Décisions concernant ces contrées éloi-

gnées. On y a inséré quelques décisions qui. (pioi(|ii('

pour d'autres missions, ont cependant un rapport avec

elles et peuvent servir, par les j)rincipes sur lesquels

elles sont posées, à décider des cas (pii arrivent. »

Le plan de ce travail est simple et logijpic. Ko ir-

cueil est divisé en trois parties : la première traite de V,w
torité de la Propagande sur toutes les missions; '

''

fin que s'est proposée le Souverain Pontife en crc

desévtMjues Vicaires apostoIi([ues de la Chine, du Ton
kin et de la Cochinchine; de la conduite (pie (h.ivcnt

tenir ces évècpies; de leur juridiclion et enfin des dioils

des missionnaires séculiei's et réguliers.

La seconde partie renferme les pouvoirs ordinaires

et extraoï'dinaires accordés aux évoques, les décrois (•

les instructions sur les sacrements.

La troisième contient les décrets qui ont Irait ;m\

préceptes do Dieu et do ri']glise.

Pour éviter d'auginontcr le recueil, M. Roiret ahifVc
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iivent les décrets meltant 'uii({n(Mnen( la décision sans

rapporter le cas de conscience, lors(iue, par la réponse, on

vo!t la (piestion posée; parfois, pour plus de clar-

té, il met le cas et la réponse. Cet ouvrage fut suivi dans

renseignement du Séminaire des Missions-Étrangères

jusqu'en 1879. A cette épo(|uc, on publia une nouvelle

et plus considérable ctdlection d(;s décrets préparée par

:\1. Ilousseille, directeur du Séminaire et procureur de la

Société à i{ome. Cet ouvrage porte le titre de Cnllrctnnra

Constilulunium, Ih-rrctoruoi, Indullonini ac Inslructio-

luiin SancLv Sf;dis, ad usHm operarioruni npostolUorunt.

Sorie/a/js Missionuni ad E.iU'ros.

Le titre dit tW's exactement le contenu de cet ouvrage
(|iii renferme 1,IUU pièces diverses. A l'encontre de

M. Boiret, l'auteur a rejeté la forme de Conq)endium. Il

il reproduit intégralement le texte des demandes et des

ié[)onses, spécialement pour les décrets émanés de la

Propagande et du Saint-Office. Il a indiqué très exacte-

ment à quelle contrée on à ([uelle personne les pièces

sont adressées. Il a cité un grand nondjrc d'Induits,

même périmés, dans la pensée tpi'ils peuvent fournir des

indications utiles, en montrant pcmnpioi se sont étendues

les concessions faites par le Saint-Siège aux snj)érieurs

des missions, les motifs des dérogations au droit com-
mun et les ccmditions imposées à ceux qui en profitent.

Aux décrets de la Propagande et du Saint-Office, il a

joint quelques décrets des autres Congrégations romai-

nes, spécialement des Congrégations des Rites et des

hululgences. Cet ouvrage est donc une source de pré-

cieux renseignements pour les missionnaires, un guide

véritablement utile, et la Société des Missions-Etran-

gères, en le publiant, ne sortait pas du cadre de ses tra-

vaux.

lifr

Boiret al)rèi:('
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' iilti's (Irliililir |i> sein tiiiiic a >l:iiiill« i.i.i li . .

'"

ou s..,n.nain. ,nuirai à Pi„a„K. - III. M,,,, .1 M. 1. , "T'

M. Lctonnal. - IV. Napoléon cl l. Sénii.mir.. d.- Paris I

ses n,„s,.,is - M. Alary mumumô supéri-ur .lu S^W,, na L XSor.,. r ,|,.s M.ssions-KtrauKèr..s .liss.luK,. - >|. h.-s , ~.h"

IJTO. - Approl.at,on d. lVu,por..ur Kl.ia-KIn,. - Souvenir ^oZX-

La Société dos Missi(.ns-l>|,.nn^éros avait dciiv sé.ni
na.ros pnruMpaux

: ... France, le Sénn.umv do Paiison hx(n^mc-()n,..f le séminai,v ,éué..al. K. Sén.i.uu,.;
^1^ Im..scta.t.vtal,l,, c,nc d-vcaif le séininaifo .én.-m

.
Nous avons vu sa cicshucfion par les JJinnans n,

7b.)^ son t.anst<.pt à Chaniahoun, à lla-tion. puis a
I oiuhchcry. ^\^r Vl^uonu avait .a.ncné la plup^a-t ,1c.
elovos Cil Uch.nclHne,<,uclqucs-uus étaient restés dans
es Indes, (.était, en apparence, deux séminaires au
lieu d un; en réalité, c'était deux étahlissenients très
incomplets qui ne pouvaient compter, ni l'un ni l'autrecomme séminaire i^énéral.

Or, pour atteindre son but, la Société, surtout à celle
époque de troubles dans les missions, avait besoin d'un
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séininaii'O général; elle ne l'oidili.iil pas, ellr n'oubliait

pus non plus les reconiniandations <pui les Souv(>i,,ins

l'oiitil'es lui avaient adressées à ee sujet, l'n 177.">, le

|»a|)e Pir VI ne lui avait-il pjis éei-it cette exhortation

(jui était en uiènie temps un éloye :

<( Ne perdez donc pas courage iin milieu <l(!s peines
<! (les contrariétés de toutes sorties, «jue vous endurez
|)()nr soutenir votre collège, armez-vous au contraire

d'une nouvelle p( rsévérance pour soiitenii' votre belle

(cnvre. Vous parviemlrezà ce résultat, si vous faites tous

les eU'orls possibles pour augmenter le nombre des
élèves de votre maison. (Ju'ils viennent donc nombi-eux
de la Chine, du Toidun, de la (lochincliiue, du Cain-

l)(»(lge, de Siam, en un mot de chacune de vos mis-

sions. K\, dans l'exercice de ce ministère, cj'oyez (jue

vous ne pouvez rien taire de ]>his agréable au Saint-

Siège et à la Propaganch' (ju'en vous y dévouant avec
zèle. »

Vaï 180."), le séminaire général n'existait phis. îl im-
portait de \o rétablir. Lo Séminaire de Paris, récem-
lueiit sorti de la toui'mente, lu; pouvait s'en occu|)er;

les Vicaires apostolicpu's. chefs de missions. sanss(>cours

de France, étaient réduits à la plus extrême nu'sère. Le
procureur énéral des Missions-l'^trangères à Macao,
.M. Letondal, s'en chargcNi : cette «euvre sortait peut-

èlre de ses attributions directes et ordinaires; mais,

;m-dessus de son emploi d'agent poui' les choses tem-
porelles, planait sa vocation de prèti-c et do mission-

naire, qui l'appelait à prendre en main la cause du sé-

minaire indigène. Seul d'ailleurs, il avait la liberté do

ses mouvements et la possibilité de trouver dos ressonr-

ccs.

Le but fut difticilenient att<'int. Heureusement, Le-'

londal ne reculait ni dans l'initiative ni dans la persé-

vérance ; il fut de ces hommes rares, dont on a dit
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co,„„,e des criminels dët„l. C'est da„s le s,.i„ ,|l hl'"ance, que nous avons sucé le lait que nous vous avons

(. Ircb. M..È., vol. 299, ,,. «91. lî avril ms.
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h lH.e nous

y avons fait provisiou du pain de la"Ole eelest. .pu. nous vous parta,^^^^^^^^
Me nat.on eelte pntnV. .p.H.pn. eln.n.,pre||e nous soit

'''•-••^^ '•'U'^fs .pn^n.us sonnnes de sa Indue, eelte patrie
•"• "-s regarde plus eonnne les siens, elle nous traten

:;;;::Z' 't^fv"'"'^''"''''^
'''•' ^n.' -.« s;:.!:

>
toment et lernuMuent attaehés à eette .loetrine".nteque nous vous ense:,nons. CW doue à vous à

>..s M.urnr aetuellenu.nl. donnez-nous raunn^.u.. ..M I seandale ne pr,>d.nrait pas un pareil ,|é|,ut et quel
":'"^ I>'--»-oM s-en pro.nettre. sinon d'inspirer
..mplesde^^

j;|;"'"<^» "Pi'^s, I etondal composa un seeo.nl nuMuoiro
pou.' exposer les besoins des Missions et les oM.vros ùsontcn.r; puis un troisième an.pud il .nnex,. eelui queOH duvocteurs avaient adressé à TAssemblée nationale.
1
.mut eu so.n, dans certains passa,.es, dv iair.. vibrer

^
.Im. pa r.otHp,oet de dével<,pper les avantages que

'' tMcra.t do ces secours la nation qui les accorderait! •

'< Uncounr au soutien <lesdites Missi(,ns, c'est con^
"'•'>"or a tonner autant d'amis à la nation qu'il y a et
.V .'.nra de bons chrétiens dans les vastes contrées où
<'Il;s existent; et. si parla miséricorde divine ces"-m- ->«;»-- entraient dans le sein de l'I^lise. la
liation. qu, leur aurait comme fourni ce tbnnbeau. leur se-
;:"t toiip.urs chère, elles ne pourraient jamais l'oublier
<^os secours temporels feraient naturellement établir-ne cr»rrespondance entre la nation bienfaitrice et les

7Tr^ "nssionnaires et prêtres apostoliques",
et cette correspondance deviendrait plus intéressanteeomme plus utile, à mesure <pn^ la Religion se rénan-
^l'«'it, et que le nombre des fidèles augmenti^rait. •>

1. Arch. M.-É., vol. 299, p. SC4.



ilO mSTOlUK GÉNÉRALE 1)K LA SOCIÉTÉ

En mômo temps, utlciitii' ;nix iuconvéïiioiits qui pou-
vaient se produire si l'Espagne voulait s'autoris, t de ces
secours donnés aux Missions pour réclaunu- le ptitro-
nage, il njoutfiit, non sans une certaine hardiesse i

:

" 11 iiest point d'usag(! ^vw les princes présentent aux
éyèchés inparUhus, et le Saint-Sièye ne l'accordera pas.
S'il le leur nccordait. ce ne serait point pour eux un pri-
vilège, mais un simple larde;Hi d(>vant Dieu, sans aucun
intérêt pour le hieu de leurs ihids. VM\g iniK.vation
pourrait devenir très nuisible à l'u'uvre des .Missi(ms, en
ce (pie bientôt <piel(jues-uncs seraient peut-être sans
évè(pie, ou elles en auraient (jiii ne seraient pas en
état de les hien gouverner. Aussi les rois de France
n'ont-ils jamais prétendu à ce palronage. VA Louis XVI,
ce prince ;si religieux, rit d'un flatteur, q'ii lui proposait
de solliciter ce privilège prétendu en cour de Home, en
lui taisant eniendre (jue l;i nomination de cinq à six
évêques de ])lus scrnil nw nouvelle perle à sa couronne.
Soulever ou agiter c.'tl.^ cpiestion est chose tout à lait

inutile, parce («ue le Sainl-Siège veut garder ces nou-
velles h:g!ises dans une dépendance immédiate de son
aulorilé, surtout pemhuit qu'idies seront sous la domi-
nation de princes païens. D'jiilleurs, si ces princes se
laisaient chrétiens, ils voudraient eux-mênn^s jouir du
privilège d'être patrons de ces l^lglises, «pi'ils doteraient
sans doute et qu'ils protégerjiient de leur glaive. Et si

ce droit avait déjà été accordé à d'autres têtes couron-
nées, il en naitrait des diflerends nuisibles à la |{<'li-

gion. Enfin, comim' je l'ai dit, il est important pour évi-
ter des i)rétentioiis de la part des rois païens, qu'ils ne
regardent point les chefs d'une lleligi.m qu'ils voient
avec peine se propager dans leurs terres, comme des
émissaires des souverains cathoiicpies, des princes curo-

1. Airh. M. !•:., vol. :>'Ji), p. 8G8.
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péens dont ils connaissent les concjuetes en Asie, et
dont ils redoutent les forces. »

Le gouverneur des Philippines lut touché de ces
appels faits à sa foi do clurtien et à son honneur de
.::ontdhonnne, il assura M. Lotondal do son ch'nonmeut
et le pressa de venir à Manille, on sa présence et ses
paroles auraient plus de poids rpie ses écrits. L'arche-
vè(pie envoya TM) piastres : m) étaient données par lui
et ioO étaient le produit dune quête dans la colonie- il

promettait, en outre, an procureur de l'aire une nouvelle
<Iiiéte à l'arrivée des galions d'Américp,,', et dans une
pensée de hienveillance toute apostolicp.o, il .wpédiait
anx évoques du Mexique les mémoires dn M. Lotondal
en les apj)uyant chaudement.
Ces oll'res généreuses engagèrent le [)rociir(Mir à

accepter l'invitation dn goiivornenr et à se rendre à
Manill(^ Il n'y recueillit (pi'une partie de la somme
dont il avait hesoiu et coii(;ut alors le i)rojet d'aller la
compléter au Mexicjuo, près des riches planteurs de co,

pays, dont beanconp étaient parents ou amis des <"olons
(les lMiilij)pinos.

Sa [XMsévérance allait être mise à nue rude éprouve.
Parti delà cohmioespagiKdeen 1708. il lit naufrage sur la
<<•»<' même de Tllo et rentra an port avec son navire tout
désemparé. Il repartit rannée suivante : nn typhon
i arrêta. Dans une troisième tentative en LSOO, il ne fut
pas pins heureux : il était à hord et n'attendait' plus (pio
le signal du (h'.part, lorsqu'il fut soudainement atta(pié
<l>ine maladie si grave que le médecin du vaisseau le
lit déhanpier. Moins courageux ou. moins convaincu do
la nécessité de son voyage, M. Lotondal aurait renoncé
à son pr(^jet, il n'y songea même pas, repartit une
piatrième fois et arriva enlin au Mexi(pu> en 1802. Il

reçut à Mexico l'hospitalité, les services c^t les dons des

i

Augnstins Déchaussés. (pu souscriN nvî'.t pom- deux mille
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piastres. Il ti-ouva dans une feninio do grand nom,
de haute intelligence et de foi vive, Dona Elvira Roxas
do la Hocha, la principale bienfaitrice des Missions. Il

a laissé d'elle ce portrait i :

« C'est une personne Agée de oô ans environ qui n'a
Jamais voulu se marier. Son père, qui était un homme
de talent, sut lui inspirer le goût des sciences; aussi
est-elle très instruite; elle sait le français, l'italien, le

latin, le grec, etc., mais elle a toujours réglé son goût
pour les sciences par le choix dos bons livres. Ce en quoi
elle est sans doute plus remarquable, c'est qu'elle a pu
consei'ver l'humilité et la véritable piété, en acquérant
des connaissances aussi vastes que celles des plus habi-
les de ces pays-ci. »

De Mexico, il se rendit à Puebla, et dans quelques
autres villes, où il recueillit de nouveaux secours et

lit des amis à la cause des Missions.

Il

En 1803, M. Letondal revint à Macao roprcnchv
l'exécution de la seconde partie de son projet : l'ins-

tallation du séminaire général. Il songea à l'établir

à Manille dont il avait déjà éprouvé la bienveil-

lance. Il trouvait à cette ville le double avantage
d'être en relations faciles et fréquentes avec Macao.
résidence du procureur, d'avoir une population fon-

cièrement catholique, une administration moins tr.i-

cassière que l'administration portugaise, et de n'être

pas très éloignée de la Ciiine et de l'Imlo-Chine.

Ce projet, du reste, n'était pas nouveau. Dès 178(1.

les directeurs du Séminaire de Paris l'avaient étudié,

1. .Vieil. M.-É.. vol. 300, j). 407. Lettre du 30 octob. 1802.
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o\ avaient prié notre Ministre des Att'aires étrangères
de demander à l'h:spagne l'autorisation de fonder
mi collège dans la capitale des IMiilippines. Cette
demande avait été agréée, et Charles 111 avait écrit au
gouverneur pour avoir son a^is sur cette afl'aire. La
réponse avait été favorable, ainsi (jne celle de l'archevé-
(pie, don Basilio do Santa Justa y lhilina,à une con-
dition tout(>fois, c'est (juc les élèves du collège gé-
néral assisteraient aux le(;ons de l'I'niversité. En ren-
dant un service, les Espagnols n'ouldiaient pas leurs
intérêts. Il serait étrange de s'en étonnei', et peut-être
injuste de les en blâmer, car beaucoup d'iionnnes sages
pensent que les peuples ne sont pas tenus d'être chevale-
resques. Les Espagnols voulaient évidemment incuhpier
leurs idées aux élèves, et se payer de leur hospitalité, en
recrutant parmi eux des amis et des partisans, qui
feraient connaître leur nom et leur puissance à travers
les royaumes d'Extrême-Orient, et pourraient en cer-

taines circonstances leur servir d'appui. S'il n'y avait eu
<|ue ce coté delà question, le procureur des Missions-
I^ltrangères, M. Dcscourvières, n'eût probablement fait

aucune objection, mais il jugea que ces cLisses en de-
hors du séminaire dissiperaient les élèves, les expose-
raient à contracter des relationscapablesdeUes détourner
(le leur vocation, et il refusa. La chose en resta h''., jusqu'au
jour où une solution s'imposa plus nécessaire et plus
urgente.

Malgré les obstacles précédemment soulevés, les

|>ropositions de M. Letondal furent acceptées sans
restriction par le gouverneur, par l'archevêque et par
le chapitre, elles ne rencontrèrent d'opposition (jue dans
les conseillers de la colonie. Ceux-ci étaient, parait-il,

des amateurs de la tradition, ils voulurent imposer aux
élèves l'obligation d'assister aux classes dans les collè-

ges espagnols. Letondal lit la même réponse que son
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4 %
pirdérossour, ot les pour,,;, Hors continuôrcMit avoc ,„„.
lonUnir, (j.ii dôsosprinit le pnxnronr, désii-oux do dotoi-
les Missions d'un noiivojHi sôiiiiiijiii'o .«ônond. l-n 1804
il iravnit oncoio locn aucuno docision dôlinitivo. Los
Aniilais, (,uioonnnissaiont sos vc-ux. lui (.llnroid dans
1 ilo do Pinany. uno pioprirtô ot toutes les autorisations
qud voudrait. I/oftVo était tentante : I.otondal con-
naissait par les prêtres de Tliide la tolérance des
An.dais. personuollenient il avait d excellents rapports
avec les ofticiers de leur marine; autant de raisons qui
militaient en faveur de l'acceptation. D'autre part, l'ilo
de Vi :mp;, que les An.ylais avaient achetée on I78() au
sultan do Uuodah. n'était pas inconnue à nos mission-
naires, elle j)ossédait une rdirétionté do 400 tldèlos «jui
relevait du Vicaire ai)ostoli<p,e de Siam, elle avait beau-
coup do relations avec Macao, n'était ],as f<u^t éloigné.,
des missions d'Aiinani, et assez proche des missions
de Siam et do Pondichéry. A voir le développemciK
qu elle avait pris en dix-huit ans, on pouvait prédiiv
quelle deviendrait rapidement un des premiers entre-
pôts du commerce européen en Ivxtrémc-Orient on x

comptait déjà ])lus de 20.0(U) Chinois. Quant au pavs
même, il était a.^réable. L'Ile de Pinang- est un pou plus
,i:i'ande (p,e Pile de Jersey, mais elle otlre, comme elle
nu petit momie avec ses anses, ses vallées, ses rivières'
ses inonta.i.nes, ses villes et ses villages. Sa fécondité est
très grande

: les fruits des tropiques v croissent (m.
abondance

;
la chaleur y est tempérée par la brise de la

mer. Elle semblait donc avoir tontes les conditions né-
cessaires à la maison que Pou voulait fonder.
M. Letondal ajoutait encore d'autres raisons' • u l <>

scMUinaire, disait-il . exercerait le saint ministère à
IcM'ard des étrani^ers, au ^.rand profit des rtmes sans

i. Arcli. M.-É., vol. io. p. m.
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pirjudico poui- les ôfolio.s. \„s ohrôtions. anin.ôs
d une sainto curiositô, v..iTaiont oôlôbror los saints
niystôros avoo solonnitô, ils y ont.M.draiont <pH>l<juofois
iiiio pi-odioation oxti-aordinaiiv ,p,i lonrsoi-ait loH utilo
Lo sominairo poun-ait aussi oti-o onuno lo {ovmo d'un
pioux pôloi-inago où ils so oonlossoi-aiont, (juaud ils
"ni'aiout (pudcpio dillorond avoc l,>ui- pirtro. Tout oola
sans pivjudioio!' aux ôcoliors, sorait d'une erandc utilit*''
pour ootto ohrôtiontô. « A oos uiofils fout aposfolicn.os
1 joignait cot autro : « Los Anglais co.nnio.uont à en-
voyer leurs enfants à leur oollègo gnu-ral du IJongalo
(1 autres les envoient on l<:u,opo. Si nous avions un
niadro (pu pût instruire ces enlants, leur eusoig,ier les
uiatliéinaticpies, il en résulterait un grand bien pour
eux et ])oui' nous. »

Toutes ces raisons loui^uoniont exposées firent pen-
olior la balance en laveur de l>inang. et les directeurs
dn Séminaire de Paris écrivirent a qu'où on pouvait
laire 1 essai ». M. Lolivioi-, à la tète de la diréfionté
do Hing-hoa depuis seize ans, fut nommé supérieur,
et se rendit à Pinaug avoo (piebpios élèves chinois. Le
gouverneur lui donna d(>ux maisons dans la ville dV
C.eorgetown, «pauvres maisons ;d)andonnéos par leurs
propriétaires cpu" avaient tout emporté, sauf los oolon-
U(>s de bambou et le toit en atapes >,. Pour le moment
on s'en contenta, trop heunuix de commencer eidin
I .ouvre si ardemment désirée. M. Lotoudal, trouvant
1 occasion favor;d)l(> pour laisser se calmer les dénuMés
«jui venaient d'éclater à Ma cao entre les Chinois et les
l*orlugais, alla rejoindre M. Lolivior; il tr<mva le gou-
Nornour anglais disp.^sé à lui rendre tous les services
possibles, reçut do lui une autro maison et l'autorisa-
tion d'étai)lir le oollègo où bon lui semblerait, « de
manière, ajoute-t-il en terminant le récit de sou voyage,
«lue j'eus lieu de me consoler des impertiiieutcs pédan-

^ ;;
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foi'ies du .«ouvoi'uour de Macio, (jui m'avait fraitr de
maiiièi-c; à me faire pleurer, ce qu ou ue fait pas poui
lieu à mou ilge. »

m

Les missions de Cliiue et d'Iudo-Cliiue euvoyèieut des
«'lèves au nouA .liège dout on csi)éi'ait taut de
hicu. C'est eu coi- .,saut a Vuumii plusieurs sém-'u;.-
nstes siaiuois, que M. liaheau trouva la mort dans les
circonstances tragicpies que nous allons rapporteur, après
iivoir esquissé sa pieuse physionomie.
Né eu 17'Jo, au village de Deuiizé, paroisse du diocèse

du Mans, actuellement du diocèse de Laval, Jean-Dap-
tiste Raheau exerça le snint ministère à la Chapelle-
Craonuaisejnsqu'en 1792. lùii'ermé à cette épocjue dans
les prisons de Laval, pour avoir refusé de prêter le sei'-

meut à la Constitution civile du Clergé, il eut biiMdot la

permission de i)artir pour Jersey avec la plupart de ses
conq)agnons de captivité, et supporta courageusement
les éi)reuves inséparables do l'exil. Le' Cardijial
Meignan, archevêque de Tours, (jui a écrit sa vie,
raconte de lui un trait peignant bien la douceur d('

son caractère et Li joyeuse fermeté de son esprit ï
:

« Lu jour que ses ami- se j)laignaient à lui de liusul-
fisauce de hi nourriture a laquelle ils étaieid réduits, à

cause de la faible rétribution ([ui leur était allouée, il

leur dit : « Je ue puis massocier à vos plaintes : sur les

30 sols que je reçois pour la semaine, j'en prends (i

pour acheter de la morue, j'cmi fais un bon plat le

dimanche, mais comme mouestonuic ne peut supporter
cet aliment, je suis malade le i-este de la semaine, j<"

ne mange point ou peu, et je me trouve le samedi

1. Vio de M. J.-D. JiaOeau, p. 140.
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suivant avec un reli.pu.t que je vous ollre de parta-
ger. »

En 1796, il passa à Londres, et pendant une année,
ua.una pénd)lenient sa vie par un travail manuel; il fut
ensuite nommé aumônier des Français i-ét'u.dés à Win-
chester.

Ayant eu l'occasion d'entrer en relations avec MM.
Mary et Cliaumont, il sentit en son Ame le désir de se
consacrer aux Missions-I^tran^ères. Dans les prisons de
Laval, d avait sans doute rêvé le martvre. puiscnie le
martyre lui manquait en Europe, il "irait le cher-
cher aux extrémités du monde; il f„t oxaucé. Il
évancélisait Siam depuis dix ans, lorsqu'on 1809 il
partit de Ban.iikok pour conduire quolcpies élèves à
INnan.^', et lit escale à l'Ile .longsolanp. qui possédait une
petite chrétienté. La nuit morne de son arrivée les
Hirmans envahiront l'ilo, mirent le sièpe devant la ville
qii ils prirent et incendièrent. Epouvantés de ce désas-
tre, les chrétiens s'onl'uirent. emmenant avec ouxM.Ra-
heau

;
par hasard ils tombèrent au milieu d'une ronde de

Hirmans qui se précipitèrent sur eux l'épée nue et la
l.nice au poing-. Le missionnaire s'avança au-devant des
ennemis, et tenant de la main droite un crucitix et de la
main puiche une image de la Sainte Vioryo, il leur dit

•

.< .lo suis un prêtre du Dieu vivant, je n'ai jamais lait
'le mal a personne. .. Los Birmans s'arrêtèrent, déposè-
rent leurs armes, et en signe de protection, ils étcndi-
l'^Mit leurs mains sur la tète du prêtre et sur celle de
s(s chrétiens. Le commandant de la flotte birmane était
mi Français, .Jean Bartel. Sur ces plages h)int.M:nos un
compatriote était un ami; l'aventurier traita le mission-
naire avec honneur et lui proposa de le conduire à
l'inang

: c'était une bonne fortune que M. Rabeau se
liAta d'accepter. En route, une révolte survint à bord,
It's matelots saisirent le capitaine pour le jeter à la

MISSIONS-ÉTnANGÈRES. — H. , 27

il'



118 l:ISIOIHK liÉNKHAI.i: DK L.v SO<:iliTÉ

moi'. L'.'.pùfiv ()iil,li;,nt le soin do su vie, se pivcipil,.
oiihv les comh.iltaiils, il 1rs inhM'pcllf. ovcc Unro, les
supplie, les iiK'ii.tccilos cliîitimcnfsd.' I;. tenv rt du «i,.!

|)()Ui' les défoiiniei' de ce crime.

Les bai'J)ai'es. i-edoiitaid en lui „ii aceusateiir et „ii
léinoiii, le lièrent avec le capitaine et les pi-écipitèienl
tous deux dans les Ilots.

Les élèves, endjanpiès av<'c M. Haheau, fuient épar-
gnés et conduits eu Birmanie, d'où ils re.ya.ynèreni
Siam et ensuite repartirent pour IMuan.y; ils eurent un
second voyai^e moins accidenté que le premier, et arri-
vèrent sains et saufs au Collè.w .yéuérnl, où Ton comp-
tait alors 2;i à :U) séminaristes, entassés fort à î'étroil
pauvrement nourris, mais dédommai;vant Jenrs évè-
(jues des dépenses faites pour eux. par leur appliratin,,
a l'étude et leurs progrès dans la vertu.
La JVopagande, instruite de la fondation de cet éta-

bhssement, qu'elle consi(léraitconun«> très important, cul
la pensée de s'en charger, et tout en laissant la direc-
tion h M Lolivier, elle lui envoya. comm(> collabora-
teurs, deux des missionnaires italiens récemment arrê-
tés en Chine et aussitôt expulsés : MM. Conforti et Fer-
retti. La santé de ces denxprètres zélés, prématurémenl
usée par les fatigues et les voyages, ne leur pcM'init pas
de s habituer à ta vie de professeur, plus pénible .>ii

Extrême-Orient qu'en Europe. M Ferretti (juitta Pi-
nang-, et M. Conforti ne lit (jue languir. Les [)rètres de
la Société des Missions-Étrangères demeurèrent donr
seuls chargés de la maison. Malheureusement, h- ±)
juin 1812, un incendie terrible éclata et consuma avec
nne partie de la ville de (leorgetown le séminaire géné-
ral.

M. Letondal, qui était alors à Pinang, partit
aussitôt pour Madras chercher des ressources.
ufm de réparer ce désastre. Il trouva dans le i:on-
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DES -WISSIONS-KTHANCKHKS
'IPJ

N.i.eur (les Indes lappui (pùl ,,vait reneontiv,
^IM'hp.es années aupa.ava,.!, dans le «onvernenr
-• Mandle, et eln^, les Anglais protestants, la nu^n.e
.enerosit»!' (p,(. ehe. les Kspa.^nols eatl.olicp.es.

u'osi lu (|ne Dien avait inanp.c la lin de cette carri(M-e
s. l.MM. rcMnplie. [.e vailla.d procnrenr des Missions-
Kti-anLTresni..urntà Pondicln'ry le 17 n..vend)re I8l;{
S. .m,rt l'ut nn denil pour les lùiropéens, ,pd hahilaienf
IKxtreni(<-()nent et n'avaient pu e„nnaitre, sans Tad-
iiiirer, cet homme de ,yrand cceur, de haut. r{ vi:;o,H-euse
ii)l<'lli8vnce. En rannon<:anl. le procureur yVMUM-al de
!.. Propa.yande, M.Marchini, rendait au d,'.|ui.t cet liom-
ina.^c UK-rit.'

: « Je pleure la p.M-te de M. Lc.f.ndal je
I ..imais iHN.ucoup. 11 a lait un ^raïul bi.Mi au.v missions
son activdéet son (hicrde (-'talent ('-aies à sa pi.H.' Il
sera dilflcile de l.> remplacer. „ Mal.yn'. ce malheur
inattendu, le S(Mninaire KÔm-ral lut .-ehàti, et reçut peu
à peu un personnel de prol'esseuis et des secours capu-
l)l(s d assurer su prospt!'rit(;'.

IV

lo tseminaire de Paris, (jui envoyait ces ressources
«'1 liomnu's et en argent, avait cependaid subi ;le nou-
veaux nialheurs. La bienveillance de i\apol(M)n envers
lui s était pi'omptement d('menfie, apr('s s être maladroi-
t''inent exercée. Le décret de rétablissement du Sénd-
ii^i.v avait été porté, avons-nou:; dit, au mois do mars
l-SO.). Pres(pie au lendemain de cet heureux jour, l'emiM.-mw reprit ses projets de réunir, en une s(Hile, les trois
congrégations de missionnuires : celles de Saint Vincent
<le

1 aul, du Saint-Esprit et des Missions-Étrangères
-Vipol(>oii se targuera plus d'um- fois d'être le successeur
(lo Charlemagno et de continuer son rôle ; il veut, (meiiet,

Il l
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(luiis sji p<)lifi<|m' l'cliiiiciisc, (•<)mme lin irllcf (Icccll*. d,,

iiviuul ciiipriciir ciin'ti*'!). innis nii ictlct si iiuM.inpIci
qiH' riiiiii^o ('(.lit nMMM.iiiifiissjihlc. Cli.tilcmjif^iic sV-fail

iniiniscr (hms les cliosos do l'I-Vlisc, j. la lanui (1„„
<iini (Irvour (|iii soutient, i\a|)o|r(>n s'y in.nôi'o à l.i

iii.inii'iv d'un inaitiv (pii commando; il sait (ju'avant |,i

llôvoliition. ri^yliso ot l'Ktat étaient iiitimomont unis, il

viMit l'ol'aii'o ootto union, mais à son pn.tit ou à co (jnji
croit toi

; ot il ti-availlo ù iralisor los idées des vieux
p.iih'imMitaiiTs IVanoais (|iii, dans plus d'une (piesti..ii.

pl.ieaiout ri'.yliso au-dessous de l'Ktat et «;\igoaiei)|

d'elle soumission ot i-ospocf

il ordonne à l^ntalis do lui faire un raj.port on (
,.

sons sur les Missicms-Etrangèros. le ministre obéit el

présente le mémoire sui\aiit '
:

« SlUE,

« Votre Majesté vient de rétablir le Séminaire dos Mis-
sions-Ktraniièros ot celui dit du Saint-Esprit; par nu
précéd(>nt décret, elle avait déjà rétabli los prêtres con-
nus sous le nom do Lazaristes.

« 11 importe actuollemout, que tous ces divers établis-

sements soient dirigés (1*11110 manière réijulière, pour
pouvoir remplir di.iiiioment leur destination.

« Autrefois, un supérieur général surveillait tout, et ce

supérieur était Franeais. Depuis la Révolution, dos sii-

l)ériours étraiii;ors ot domiciliés à lîomo s'étaient em-
parés do tout co (pii concorno los Missions. 1/intérét (lu

Kouverriomont est (pie les choses retournent à leur pre-

mier état, et (jue coiiS(''(]uenimeiit nos missions soient

dirigées par un snj)érieur national.

« Gha(iue évoque, dans son diocèse, surveille tous les

I)rètres qui y résident, dans les rapports que ces prè-

1. Arcli. Nationales, A. F. IV. UG4., Carton V68. Pièce 165.
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nier (lo l'jMnpii'o, « sans pirjutliro dn droil drs <'v<^([U(s,

d.ins font ce qui intriTSsc tii policr et l.i (liscipliiH' di

leurs diocèses >k l'ii (lonscil. composé de M. IlilhrN

et des i\v\\\ suprriciu's de S.iint-l.ft/îire ef du S.tiiil

l'iNpt'il, riitconslilué soiis le nom de (louseil des Missioiiv
;

il deva-it èli'e pi^'-sidé pjii" le cardinal l*'escli. Le décivl

no fut pas exécuté v\ le (lonseil siégea luen i'arein<>iit.

Les trois Con,i:ré,uati<uis visées restèrent dans l'élaf (.11

elles étaient; il n'en [)ouvait ^uére être autrement, d'aij-

l(Mirs, car elles n'étai(>nt composées que d(> «jiu'Npits

membres é[)ars : eu se réunissant, (dies auraient siu-toiil

uu's en conunuu leiu" misèi-e et leiu- pau\ relé. La Société

(les Missious-l''lran,i;ères. eu (dl'et, scudlVait d'uiu» Uvs

iiraiule disette de [irétres. I*eudaut toute la duiée de

l'empire, de 18tKi à I8L"), (die n'envoya cpu? deux

missionnaires eu l'IxIrènu'-Oiient : Andemar*, parti en

1804, mort en 18*21 coadjuteur du Vicaire a[)osloli(|ii('

de Cocliinchine. et Louis Kontana^, parti eu 1807, niuri

on 18,'{8 chef de la mission du Su-tchuen.

Le clci'gé fran(;ais était pi'esipu' aussi pauvr(> ([ue la

Société des Missious-I^lti'aniières. La conscri[)tion enle-

vait clia(pu' année la majeure partie des jeunes gens.

les sénunaii'es diocésains étaient à peu près vides, les

carrièi'es lil)érales en parti»» abandonnées; la guérir

était un goutl're ([ui engloutissait de jeuiu'S générations.

La gloire dévoi'ait la l'rauco dans sa tleiu'.

Kn 1808, Napoléon (|ui jetait parfois un coup d'oH

sur la (Tarte d'Fxtrème-Oricut, demanda de iionveiiiix

renseignements sur les Missions. Le cardinal Fesdi

appel;» chez lui le (ùonseil, interrogea les trois supérieiiis

sur le nond>re des chrétiens, sur les dépenses nécessaiics

à l'entretien des prêtres et des catéchistes. Dans cette

1. Du diocèse de Toulouse, agrégé à Digne.

2. Du diocèse d'ivrée.
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1 un coup d'uH

la de uouvciiiix

cardinal Fcsdi

1 trois supéi'ioiii's

usosnéccssaiirs

stos. Dans cotte

ivunion. lo oar<linal [»arul s'inférossoi- s«''i'iousonuMd aux
\Iissious, il on,i;a,i;oa les siiprriouis pivsonis à dévo-
l..|>poi' loiH' Institut, à a,yi'andii' leur chanip «raolion, ot

riiiit certaines idées tort Justes siii- le recruteineiit des
(Mnriers apost(di(jiies '

:

t' Les conjonrtnri's impérieuses d.ins lesipudles nous
sonnnes, leur dit-il. riMident tofaleinenf insidlisant(>s et

nulles les niesui-es nayuère sullisaides pour le leerute-

ineid des sujets; autrefois les diocèses divers j'omuis-

saient <les ouvriers à choisir; taudis (praujourd'Inii uid

évé(pH»de France iw veut ni ne peut en doiuier. attendu
IVxtréuie disette d'ecclésiasticpu's

; il devient doiu-

iudispeusahle d'éttuidre un peu votre |)lau et de l'ornior

vous-inéuies des sujets pour vos missions, et non seulo-

lueid pour les vAtres, mais pour toutes les portions du
cliamp <pie Dieu voudra vous envoyer délViclier, Je
(lois (l(uu" nécessaii'o et même uriicnt que vous vous
.q»[diquiez à cet ol>j(>t, «pie vous niontie/ im séminaire,

que vous enseigniez la théologie et même la [diilosophio,

;uitremont la Conj^ relation ne se renouvellerait pas et

r-euvre s'éteindrait avec vous. » Le cardinal oubliait,

((»unne l)eaucoup d'oxcoUcnts conseillers, d'oUVir les

moyens de réaliser sou plan v\ seud)lait ii^uorcr ([ue

I(>s mesures prises par sou inq)érial neveu stérilisaieut

ri\i:lise de France. Fn soi cepeudaut, les avis de l'ar-

rJK'vèquo de Lyon étaient bous : ils sei-ont applitpiés

dans le cours du xix*" siècle, lors(pu^ les circonstances

seront plus favorables, sans que les directeurs du Sémi-
naire se doutent, peut-être, ([u'ils suivent un plan émis
pour la première lois par le cardinal Fesch. Pour le

moment, la réunion et les conseils' ne produisirent

;incun résultat. Les Missions deniourèrcnt sans protec-
tion et sans ressources, et le gouvernement ne [)arnt

\. Arcli. M.-É., vol. i2, p. 75.
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plus s'en occuper, sauf pour uonimer, le 17 mai 180ÎI,
M. Alary supérieui- du Séiiiinaii-e à la i)lace de M. Bil-
hèrc qui venait de mourir. C'était la première fois que
le supérieur du Séuiinaire était nommé i)ar le pouvoir
civil, outrepassant ses droits dans cette affaire connu,'
dans beaucoup d'autres. Jusqu'à ce Jour, le fait ne s'esl

pas reproduit.

Cette mesure n'annonçait pas cependant des disposi-
tions hostiles, et les directeurs se croyaient assurés de
quelque tranquillité, quand, brusque comme un coup
de foudre, arriva un décret daté de Sciid'nbrunn du
26 septembre 1809, qui déclarait dissoute la Société
des Missions-Etrangères 1

: « Nous révoquons tous dé-
crets par nous précédeuiment rendus, portant établis-

sement ou conliruiation de congrégation de prêtres
séculiers qui, sous le titre de prêtres des Missions-
Etrangères, sei-aieut chargés des .Missions hors de
France, et du 4 germinal anXIlI, portant rétablisseuient
des Missions connues sous les dénominations des Mis-
sions-Etrangères et de Séminaire du Saint-Esprit, ainsi

(fue tous autres déci-ets remlus par suite et en exécution
de ceux ci-dessus énoncés. »

Comment la Société, réduite à quelques pauvres [)ir-

tresàgés, avait-elle encouru la colère du tout-i)uissanl

empereur? Napoléon, à l'apogée de sa gloire-, avait

commencé la guerre contre l'Église : il avait fait enlev<M
de Rome et eid'ermer à Savone le Souverain Ponlile

Pie Vil; le pasteur frappé, il disp(>rsa le troupeau. A
Rome, les Congrégations religieuses furent dissoutes:
et l'on vit les routes de l'État pontifical se couvrir de

1. Aitli. M.-K., vol. 41; p. 99.
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moines rentrant dans leurs familles; Iqs cardinaux et les

chefs d'Ordres furent exilés , et plusieurs d'entre eux

emprisonnés. En F'rance. des évè([ues et des couiiréga-

tions subirent les rij^ueursdu pouvoir. Cette persécution

dont les causes se rattachent à la politi([ue f^énérale de

l'empereur ne donne pas le motif particulier de la des-

truction des Missions-ÉtraiiiL^ères. Nous avons trouvé une

raison dans une lettre de M. Alai'\ , mais (die n'eût sans

doute pas été suffisante, sans les sentiments d'aigr(Mir et

d'irritation {pi(> Napoléon nourrissait contre le chef de l'E-

glise catholique : « Le général (lardanne, envoyé comme
ministre plénipotentiaire en Perse, éprouva plusieurs

échecs diplomaticpies; il rejeta la cause de ses insuccès

sur les missiomuiires. Ces missionnaires n'appartenaient

])as à la Société des Missions-l'^trangèi'es et n'avaieid

avec elle aucun rapport : l'empereur l'atteignit quand

même. »

En droit, ce décret avait des effets très graves : il enle-

vait la pei'sonnalité civile à la Société, fermait les portes

<lu Séminaire, et pouvait anuMier la, confiscation. En fait,

le Séminaire, n'ayant pas d'élèves, n'avait pas à les ren-

voyer, il ne possédait pas davantage de biens, puis([ue

la maison rachetée était encore au nom de A^'^d'Escars.

Mais cet acte (pii ne changeait rien au présent pouvait,

pensait-on, susciter beaucoup d'inconvénieids dans l'a-

venir. lN)ur parer aux pieniières éventualités, les direc-

teurs, sur le conseil du cardinal Fesch, se présentèrent

au ministre des Cultes, et déclarèrent qu'ds étaient

attachés à la paroisse des Missions-i^ltrangères. Leur

déclaration fut acceptée sans observation. Cependant

frappés sans cause, ib furent soupçonnés d'être mécon-

tents; ce soupçon })ouvait être juste et il ne fallait pjts

beaucoup de génie aux dénonciateurs pour le concevoir.

Des perquisitions ayant été opérées au Séminaire, sans

amener la déccmverte d'aucun comjdot, pas même la
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plus Ugi'vo prouve do môcoufcntomonf, on .locusa les
directeurs (Pètro dél^ivorablos à romporeur dans s,
lutte contre PE^dise. M. Desjardins, ancien vicaiiv
Sonera! d Orléans, ancien professeur de tliéoloyie n.
SémiiKuro de Qu«'l,ec, cur*- de la paroisse des Missions-
Etrangères et directeur du Séminaire depuis I8O0 fut
arrêté et conduit à Fonestrolle.

La Société s'était signalée, depuis son origine pai-
un attachement inviolable au Saint-Siè-e et par' une
scrupuleuse et immédiate obéissance à ses ordres La
Providence lui donna l'honneur de confesser devant les
hommes cet attachement et cette obéissance; c'est une
persécution, dont elle a le droit d'otro aussi fière, nuv
dos limes soutenues pas ses prêtres à Siam, en Annam
et en Chine.

Le prisonnier eut pour compagnon do captivité l'in-
tropide cardinal Pacca et sou neveu, et trois autres
J)ivtres, tous condamnés pour leur fidélité au Sou-
verain Pontife. De son cachot, il écrivit à M. Alarv
l)lusieurs lettres d'une douceur charmante, d'une piété
vive, où le respect se mole avec .ei-Vco à une tendre affec-
tion pour le saint vieillard. Nous ne résistons pas an
plaisir d'en citer une, elle fera conuaitre le caractère
'•«""•«blo, la foi profonde de M. Desjardins, et donnera
une idée de la cordialité des rapports entre les direc-
leurs 1

:

« Je vous salue, mon cher et tendre Père, mon vénéra-
ble et nécessaire ami. Voih-, le dernier jour d'une année
de vicissitudes. Domain s'en ouvrira une dont les évé-
nements sont d'avance écrits dans le ciel. Je prie le
Seigneur fpi'il en fasse pour nous une année de conso-
lations, do bénédictionstoujours croissantes et do mérit.>s
nouveaux. Donnez-moi votre bénédiction, mon cher

1. Arch. M.-È., vol. 41, p. 237; 31 décembre 1810.



011 ,1 OC usa les

l'cur dans sa

ncicii vicaiic

tliroloijie an

tics iMissions-

iiis I8O0, fui

orig'inc, par

î et pai' une

!s ordres. La

?i' devant les

ce; c'est une

îsi tièrc, que
i, en Annam

îiptivité lin-

trois autres

ité au Sou-

à M. Mary
d'une piété

'cndre att'ec-

toiis pas an

!e caractère

et donnera

e les direc-

1011 vénéra-

runc année

)nt les évé-

Je prie le

* do conso-

t do mérites

mon cher

DES MISSIO.NS-KTR.VNGfeUES 427

Père, ot cpie ce soit pour moi le premier présent de la

terre à l'ouverture de cette année !

« J'ai appris avec douleur votre maladie, et moniiujuié-
tilde n'a cessé que lorscpi'on m'a assuré de votre réta-

blissement. Je vous conjure, je ne dis pas de vous soi-

gner, mais de soutl'rir cpie l'on vous soigne. Votre âge
vous en l'ait une obligation, et je n'ai pas besoin do ra])-

peler à M. Paris^ que c'est son principal devoir; je suis

convaincu que c'est sa grande occupation. Il doit ne
pîts soutl'rir <pie vous couchiez sans (piehpruu près de
vous. 11 me semble qu'il vons faut des déjeuners chauds
et le chocolat vous devient nécessaire. Ne songez pas à

vous, cher Père, pensez aux autres. Je n'ose dire,àm()i,

(pioique mes liens semblent réclamer cette grâce. Me-
uu'tito vinr/ortfi/t. lié bien donc, à ce titre, j'exige que
vous redoubliez de complaisance, pour soufl'rir qu'on
s'occupe de votre conservation. Je suppose que vous
no vous exposerez pas à aller dir(> la messe aux Récol-

lettes. Elles vous aiiiKMit trop sans doute pour le souffrir.

« Conservez-vous un peu pour moi, mais non pas pour
moi seul.

« Vous trouverez bon, mon tendre père, (pie je vous
parle un peu de moi; vous l'exigeriez mémo. Je vous
dirai donc que, grâce à Dieu, je me trouve bien; je ne
désire point un autre sort, ot mou seul vohi est le par-

fait acconq)lissomont de la volonté do Dieu. Mon état

présent réveille ma foi, me porto au rocueillomont, me
facilite d'utiles retours sur ma vii [)asséc, et surtout sur

ma gestion. Je me dis : tu os on retraite, inédite. Je me
considère donc comme l'administrateur inlidèle, «jue le

l)ère do famille a justement destitué de son emploi. Je

suis épouvanté du compte cpi'il me faudra rendre. Quand
je ne serais couj>able «pie d'avoir enfoui ou dissipé le

i. Dii-ectcui' de 1803 à I81C.
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punrctnlo,. <j,„ ,„'é.ait conlié, .. sornit dc^ù J3o.ucou,.
et une grand. just.c. qu'on lo roniit on dautros nmins

;<..... D unanfrocôté, jo J>énis la divine Providence dem avo.r délivre d un poids trop fort pour n.es épaules.
Je regrette vnenK.it ma J.aroisse, jelavone, et j'éprouvecomhuMi je

1 ainuHsM:ependant je la résigne bien volon-
tairenient et conjure le prince des pasteurs de la bénir
par cehu cpn me succède, et dont Je premier soin doit
eh-e de reparer mes fautes. C'en est une grande, peut-
e re, d avou" t,y.p ..inié mon troupeau, je dis, trop Sensi-
blement, et d'avo.r partagé mon cœur. Maintenant-E^ejgo, nutlc rnr. Mais il faut être tiré de la Jbsse aux

« Le Seigneur, dans sa miséricorde, m'a vaut réduit à lupauvre e, je n ai plus pour subsister d'autre ressource
que celle tjui nous est commune. Loin de rougir d'être àehaïKe à mes trères, je m'en f^iis gloire : peut-être ne
sera-ce pas pour longtemps; mais juscpùui retour ducalme, je n ai cpu^ vous, et les personnes (jui s'intéressent
a nous. Mon citretien et ma nourriture ne montent pas
très baut, bien .ju'il taille <pu> je m'babille, car je Juisvenu ICI en gdet de nuit et en robe de chambre. J'entre-
rai dans quelcp.es détails avec M. Paris. Pour vous
tendre Père, je ne veux vous parler .pie de mon invio-
lable attachement, de mon désir de persévérer dans mavocation jusqu à mon dernier souftle, et enfin de ma fi-
uelite a prier pour vous. »

Pendant que M. Desjardins supportait courageuse-
ment s<,n emprisonnement, M. Alary. Agé de 78 ans el
M. Pans, prêtre de l'ancienne Congrégation du Mont-
\alerien et directeur depuis ISOo, restaient seuls au^nnnairede Paris. M. Chaumont était en Angleterre,
M. Boiret, (pu allait bientôt mourir, et M. Lan-Iois
député par émission du Tonkin en l8()o, habifiiien;
Rome, hn 1812, ce dernier fut expulsé de la ville éter-
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VI

Les agressions de Tempereur contre l'Kglise scm
odieuse conduite envers le Souverain Pontile, ses vio-
lences envers la Société des Missions-Étrangères, reten-
tissaient douloureusement dans le cœur des missionnai-
res; mais en même temps, la fermeté du Saint Père
excitaitW «^niiration. Des Indes, <pril évangélisait
depuis 792, M. Dubois exprimait ces sentiments à
M. Langlois i

:

•' ..... La conduite admirable du chef do TKelise dans
la situation désespérée où il se trouve réduit nous
montre évidemment (pie l'esprit de 1)„mi dirige ses
<loniarchos. Les papiers anglais nous ont donné (.uel-
.pios détails de ce qui s'était passé à Rome, depuis
1
invasion des Français juscpi'à l'épotpie du décret impé-

l'ial, qui arrache du domaine du Pape (piatre de ses
ineilleuros provinces, pour les annexer au rovaumo d'I-
tcihe. Nous avons vu la correspondance ofilciclh^ entr-
Sa Sainteté et Ronaparte. Ouell<> patience, (pielle rési-
gnation de la part du chef de l'i^viise

; et en même temps
<iuelle fermeté, quelle dignité dans ses protestations et
ses réponses .'qu'il est beau, (p.il est consolant de voirie
pilote du vaisseau de l'Église, dans un temps où ce der-
nier, agité par une dos plus furieuses tempêtes, est me-
nace du naufrage, diriger ses mouvements avec tant de
sagesse et de présence d'esi)rit. et montrer ù l'heure
dn danger une fermeté que la vue d'aucun péril ne neut
abattre. »

^

1. Arcli. M.-É., vol. 99C; p. Gi>0.
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l^^s <'"[i'<;s inissiu.nwuros paHn^oai.Mit Jos sonlinwMifs
(lo M. Dubois, hn iipinviumi la caplivih'. de Pio VU les
H''"f.MnoMls «iiMl sul.issnif ci l.s clrs.sfres des ..,ùées
iMipcnalos ou Russie. M,-,. liél.oH disait ' •

« L'extivuiitr drs n.auxd,. VÉi,\\so doihious lairo esné-
J"'^''qnH)i.Mi vioudia incossainuioiit ù son socours Car si
ont co q,H arrive iei-has, est ordonné pou. le bien d(.
lh8li.o et dos élus, ainsi (|„o la foi nous Taonmid
n avons-nous pas lieu do ponsor cp.o c'ost pour cettô
^1'^ '!"<' l.> IM'..v,donoo viont de iVappo,- un do ces farauds
(•onps, (,u. u'out point d"o.xen.plo dans les siècles précé-
dents. Cet événement est si extraordinaire dans foutes
CCS circonstances, (ju'il faut être aveu.:;!,, ou s'avou-ler
soi-nièmo pour no pas y l'oconnaitir la mai,, do Dieu
I) un autre n>U\ \, iormoté do notre Saii.t-Pèro le I»ane
et do a plupart dos évè,p,os do Franco est un .raiid
sujet de consolation, pour tous ceux qui sont siucèremenl
.-.Haches a 1 h.l.so. J'ai ...pp,is avec bien do la peine la

mortdu,.e.poctableAI.Eu.oiy.Co,tune,.randeportopo,i..
toute 1 holiso et onparticulio,. pour celle do la Fra.ico >.

^oiis pourrions multiplier ces citations et nionfrer(,uo
des bords du Cavory aux rives du fleuve lileu Is
ouvriers évan^éli^pios suivaient avec anxiété lo Souve-
rain Pontife sur sa route du Calvaire.
Dans ces difficiles circonstances, M. Cl.aumont. e,.

Angleterre, était le seul dirocfoui- qui o.U la facilité do
rciidrosorvicoauxMissions.Sonbio,rapl.o,M.Lai,.lois
le depem unissant un jugemont sain et un osprif^lroii
a une pioto solide et éclairée, doué <luue rare prudence
et d une aimable simplicité. ,. Il savait^ donner de sa.es
conseils sur un ton insinuant c>t plein de charité, qui le
lendait plus persuasif. Eunemi de toute affectation et de

1- Arc!). M.-l<:
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toute sin.iiulanté, il n.airhait par les voies conunnnes
et sa conduit... lonjonis édilianfe et n'.i:nlièie portait
•r.'Hitanl plus ellicacenient à la verlu ceux ,p,i en étaient
les tenn.nis. (,u'on n'y apercevait rien d'extraordinaire ni
d excessif. 11 était aimé et .-sliiué de Ix.ancoup de nobles
lamilles call.oli.pies (>! prolestantes. Ce i'ut d'elles prin-
eipalenient .pi'il sollicitait l(>s ressources, (p.e la France
no fournissait plus. •> Lors.pie les.j<,urs dcN inrent plus
mauvais, il chercha des secours phis abondants
Dans ce but, il rédi,yea un appel à la charité intiliijé •

Adrcsr au.r âmes chanlablos en facvurrh-s Missions rhe-
Icspeuphs idoliUrv^ de la Chine, de la Cnelùnehine et du
lonlan. Après avoir exposé l'état des Missions fait la
>latisti(pie des chrétiens, des prétivs indigènes et des
.nissioniiaires. il termine par ces lignes élo,p,entesi •

« Si les âmes pieuses et charitables ne se Inltent point
de venir au secours des missionnaires, il sera imimssibl,.
(le former des prêtres, des cak-chistes; non senh>ment
nn naura ])lus la consolation de voir des idolâtres ado
rer le vnu Dieu, mais on sera exposé à éprouver la
douleur do voir ceux qui l'adorent maintenant. rM(,mber
<lans les ténèbres et les abominations de lidolàtrie Des
.hrétiens (p,i ont encore un faible sentiment de relidon
et d'amour pour leur Dieu, pourraient-ils voir de sîm--
In.id, exposées au danger évident de le blasphémer pen-
dant létiM-nité, des îluH^s créées pour l'adorer, et raclu'-
loes au prix du saii^' de Jésus-Christ? Pourraient-ils
•
voirie cenr assez dur pour refuser un léwr sacrifice

qui leur procurerait le bonheur de bénir leur Créateur
ef leur lîédempteiir. »

Les secours ofFerts furent jjIus (|ue modestes, la izuerie
<l'i. çlesolait l'Europe depuis vingt ans appauvrissait
fout le monde. Comment trouver de l'or en xVnslcterre

llii

'• Arch. .AJ.-É., vol. i-\i,. n3.
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pondant lo hlocus continontal
; on Espauno pondani

l'invasion IVain-aisn; en l'iancc. pcMidant roxpédition
de Hussic suivie de la canipa.yne «rAlIeniayne.

Klle est belle et splencîide l'épopée impériale, niais

que d'angoisses, de misères, de détresses intimes sons
son éclatant manteau l)rodé d'abeilles d'or! Si la foi en
la Providence ne dominait toujours dans l'Ame dn
chrétien, si l'expérience ne montrait à l'homme, que les

I)lns hautes prospérités et les plus cruelles infortunes
sont passagères, ou se sei-ait demandé avec etl'roi ce

({u'allaient devenir les Missions parla prolongation d'un
tel état.

Hélas! lorsque cette situation cessa, nne autre bien
cruelle la suivit; l'empereur était vaincu sur tonte la

li>ne. l'étranger envahissait la France par l'Est et par
le Sud, les Prussiens, les Russes, les Autrichiens, toute

l'Europe en armes, canqiaient devant Paris; c'était l'ef-

fondrement couq)let après la plus brillante apothéose.
Vieillai'ds et prêtres, les directeurs du Séminaire ne
pouvaient (pie s'affliger, prier pour h» patrie agonisante,
et chercher avec angoisse quelle nouvelle voie s'ouvrait

devant eux. Cette voie fut plus heureuse que personne
n'eut osé l'espérer.

Api'ès la pr(Miiière abdication de Napoléon et la i ou-
trée des Bourbons en France, M.M. Cliaumont. Langlois.
Desjardins, revinrent au Séminaire et, sans perdre de
temps, de concert avec MM. Alary et Paris, ils sollici-

tèrent le rétablissement légal du Séminaire. Leurs
démarches ne furent ni longues ni difficiles. Le 2 mars
ISl.'), le lendemain dn jour où Napoléon avait débai-
qué à Cannes, Louis XVIII sig-iia le décret suivant :

« LOUIS, par la grAce de Dieu, roi de France et de
Navarre;

« Vu le décret du 2 germinal an XIIL qui rétablit la
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Coni^régati(,n des Missions-Étrangères, rue du Rac à
l'aris; '

» Vti lo <l,-.cr(.t .lu 2(i s,,|,l,.,„l,n. 180». ,,„i .Wo,,,». lo
prom.o,. déevet s»,, le ,„,,,,„,, d„ ,„;,„•„,„ ,„„,.l,„.,,^.

d htat de 1 intérieur;

« Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit :

Article I"''

<;
Le décret du 26 septembre 1800 est rapporté en ce

qui concerne la Congrégation des Missions-Étran'-éres
l'uo du Bac, à Paris, laquelle est rétablie sur le pFed du
décret du 2 germinal an XII I.

Article H

« Notre ministre secrétaire d'État au département de
1 intérieur est chargé de l'exécuticm de la présente or-
donnance.

« Donné au château des Tuileries, le 2 mars de l'an de
gnlce 1815, et de notre règne le vingtième.

« Sig/ir : Louis.
« Par le roi,

« Siffne : L'abbé de Montesqlioi:. ..

Les Cent-Joars inspirèrent d(> nouvelles craintes et
pour être prêt à tout événement, M. Ghaumont retourna
en Angleterre, tandis cpie les antres directeurs, atten-
dant ce qu'il adviendrait, demeurèrent au Séminaire où
d'ailleurs ils ne furent pas inquiétés. Napoléon avait
autre chose h faire qu'à tracasser quelques prêtres-
la guerre l'appelait à la frontière, on sait comment elle
hnit dans le funèbre cimetière de Waterloo. La France
revit l'invasion, les Bourbons revinrent de l'exil la paix
chèrement achetée, fnt de nouveau rétablie. Le Sémi'
naire sortit enfin du temps d'épreuves et d'angoisses
qu il avait traversé pendant plus de vingt ans, mais ce

MISSIONS-KTnANGÈHKS. — H. ,,j,
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hil peur ontciKhr les ci'isd'nhu'nw. des n.issioi.imiios .1,.

ChiiM', i'i.oiivantrs do la perscViitioi. (|iii srvissnif d;,„s
l'empire et houlevoi'snif toutes les cliiTtieidés.

Vif

Les missions de CIniie n'étaient pas i.tîiiorantes dr I,-,

persécution, persécution san-lanfe ou sourde, elles l',!-

vnient éprouvé,- noud)re «le lois, ,.|Ios avaient vu lenis
néophytes emprisonnés et frappés; leurs évè(pn'sell<.urs
«réires exilés, torturés, emprisonnés, mourant dans les
cachots

: ainsi était-il arrivé à de Marliliàt, Polti,.,-

de Saint-Martin, Delpon. Devant, mais il ne semble pas
({u'elles eussent jamais snhi de persécution aussi |„n-
guo, aMssl étendue et aussi cruelle (pie celle de Khia-
kin^', et dont la pins illustre victiuu' fut le Vicaire
apostolique dn Su-tchuen, M^v Cabriel Taurin D.i-
fresse.

f/empercur Khia-kin-, successeur de Khien-louy

.

était, avons-nous dit, hostih' .ui christianisme, il avidl
peu de ^oût pour les arts et les choses de IKurope- loin
de chercher à être agréable aux uu'ssionuaires, il les
abandonna avec leurs néophytes aux attacpies des man-
darins. Une révolte, a vaut éclaté vers le commonc(>mciit
de son règne, augmenta ses soupçons et sa malveillance
contre les Européens, Les sectateurs du Nénuphar
Blanc, croyant «[u un nouveau règne serait plus favorabl..

à leurs i)rojots révolutionnaires, excitèrent une terrible
lusurrectiou dans plusieurs provinces de l'empire. Les
maudar-ius atlectèreut, connue toujours, de confondre les
chrétiens avec les révoltés, et les accablèrent de mauvais
traitements. Malheureusement, ces dispositions de lan-
torité s'accentuèrent par un incident, qui survint dans la

mission de Pékin en I8O0.
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Le P. Adéodat. reli,den\ de Tordre de Sa int-Aiiuustin,
iisiirif été arrêté par un petit mandarin, on trouva d«ns
sa (liaml.re une earte de Tempire eliii,„is (pi'il avait
faite lui-même pour son propre usât: e ; il n eu fallait pas
ilavanla.ue pour éeiiafauder une aecusation aussi ^ravr
que fausse. Cette cai-te était une preuve évidente (jue Jes
missionnaires (ît les chrétiens conspiraient, (piils avaient
(les vues sur le tn^ne; ils pnMiaient déjà leurs mesures
cl .Iressaientleur plan; on avait, aflirinait-on, trouvé la
liste des conjurés contre la dynastie tartar(Mnandclioue.
Cette all'airetlt-rand bruit dans Pékin, et le P. Adc'odat
fut condamné à l'exil per|)étuel au fond do la Mon-
::(.lie, avec treize des principaux néoplivt(>s de la capi-
tale.

"
'

L'empereur connaissait tro[) les prêtres européens,
pcnr croire au dani;er cpu' la carte ,t;('Oiurapln(iue du
W Adéodat v(Miait de faire courir à son tronc et à sa
dynastie. Cependant l'occasion lui |)arnt favorable pour
iv/iv contre eux et contre les catlioli(pies.

Profita nt de Féniotion générale occasionnée ])ar la

révolte des sectateurs du Xénupbar Rlanc. il fit publier
à Pékin et dans tout lempire un violent édit contre
lo christianisme, avec peine de mort contre les maîtres
(le la reli.liion. Cet édit fut rii^oureusement exécuté dans
les iM'ovinces. Les rares missionnaires européens, cnii

rtiiient encore en Chine, secachèrent dans de profondes
l'otraites, où (piehpies néophytes (lévoU(''S venaient les

visiter pendant la luiitet leur a[)porter des aliments. Au
milieu de cette persécution générale, la communauté
• hrétienneduSu-tchuen fut fortement ('prouvée. Les ar-
restations commencèrent î\ Tchen-tou. capitale de la pro-
vince. Lhic ordonnance du vice-roi parut le 16 septem-
bielSlO, pour rappeler les anciennes défenses portées
•outre le catholicisme, et les peines dont on frappait ses

ii(le[)tes; mettant en (cuvrc la rhétoricpie, plus fausse
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eiicon- dans U- loiul ,|,m« dans la tonne. Iiahitiirll,. aiu
letJivM (lu (;(''lost(;-l-:nn»ii'o, Ir vicc-ioi srciiait» :

« U'ioi ! vous ne fonipivuoz pas, vous autres clnV-
tions. (|u'il l'aul ohsoivtM' les lois de reiniM-n'ui? |>|.
il |)<.ssil)lr ,1(10 l'„n vous donne .Iumiuc. jour d<.s instni, -

Uons et (lue V(.us ne les entendiez pas? Vous avez |,.

ciel sur vos t<Mes, et vous ne eonnaissez pas euc«,re |,.

Ciel.

" SaehezdonecpM' le lils du Ciel (renipereur) poss.dr
la raison du Ciel. Les prodnetions de la f(,m'. les p|,„Vs
qui l'arrosent, le soleil et la lune lurent laits pour le s.rv
et vertueux peuple chinois. La foudre et les éelairs sont
pour eorri.^er ceux (|ui corrompent ce peuple et violât
ses lois. Aussi voit-on parfois (pril tue ces S(.rtcs de .li-
uiinels.

u Les leçons du lils du Ciel sont celles du Ciel |„i-
inôme, le Ciel est notre sou^erain niaitri'.

" Ce (pie les Lurop('.ens appeflent reh>ion clirétieni...
est une religion sans raison, vaine et ohscinv. C'est nu.'
loi de barbares invent('e pour enchaîner le co-ur e| |,.

corps d(;s nations barbares de ce pays-là.

« Ces barbares ne connaissent pas les livies de n..s
saints et de nos sa^es sur l'ordre de la S(X'i(''t('. S'cMaiif
transmis cette religion de .«('.m'. ration en «('in'.ration iK
la suivent av(«c enthousiasme; c'est pour cela (piils s.ml
barbares. Ce sont des peuples si nu'prisables (p,,. nous
Clunois, devrions les couvrir de nos crachats; ils niéii-
tent notre haine et notre mépris comme des barb.urs
qui ne sont pas dignes dT-tre conq>t('s parmi h^s hom-
mes »

Il continuait assez h)nHtemps sui- ce ton, puis, pren.uit
la note de commisération, convenable à un homme supé-
rieur envers des ignorants et des esprits faibles, ,,ui

1. Ardi. M.-É., vol. 301, p. Tj:;.
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tioiis... Il avait coutiimo de s'a.p|,)eler « pauvre niait ic

d'école ». Les tidèles des environs du collège le ir-

gardaient comme un savant et comme un saint
:

dans leurs doutes et leurs dii'ficultés, ils avaient prin-

cipalement recours à lui, s'en retournaient toujonis

satisfaits de ses dtkisions, et yacquies<;aient sans peine.

Quand ils se voyaient délivrés ou préservés dequehpics

calamités, accidents ou maladies, ils l'iittribuaientù l'elli-

cacité de ses prières. La vertu, qui le caractérisait cl

éclatfiit dîivantage en lui, était la douceur. 11 tïit ton- ^
jours eu paLx avec ses supérieurs, avec ses confrères, f

avec les prêtres indij^ènes, avec ses élèves et les .uitros 5|

chrétiens; il ne craignait rien tant que de faire de la

peine à qui que ce fût; si son devoir l'obligeait ù faire

quelques réprimandes à ses élèves ou à des lidèles, elles]

étaient toujoiu's accompagnées de quelques paroles tlej

douceur
; si ses sentiments se trouvaient dillerents de ceux

j

des autres, il ne contestait point; mais il laissait à cliii-

cun sa fa<;on de penser, et soumettait toujours son juyc

ment à celui de ses supérieurs. »

On lui d oit la traduction en cliinois d'une théologiel

destinée aux élèves, au.vquels on n'était pas à nièmol

d'enseigner la langue latine, important et précieux tr;i-|

vail dont la nécessité se faisait alors bien vivement seii-|

tir. La mort de cet homme, aussi distingué par ses con-

naissances que par sa vertu, fut telle qu'avait été sa vie

calme, douce et résignée. Au milieu de ses doulenrs(jiii|

furent grandes, il exprimait sa résignation par cette!

parole qu'il aimait à rediife : Quo/idie morior.

Ses funérailles se tirent avec solennité, et sur sa tombe,

on éleva un riche et élégant mausolée.

n

s

(I

1'

11

u

I'

!c

ni

se

sa

l>t

Le

dii

vii

de

la

SOI

la ,

tiei

(lai

leu

lan

syi

vill;

fuiK

heai

visil

déjà

la rc

bre



OCIÉTIC

' " pdiivi'o niait ic

lu toilerie lo iT-

uuine un saint :

, ils avaient priu-

urnaieut toujoiiis

s<;aicnt sans peine,

serves dequehpics

ittribuaientà l'elti-

le caractérisait d
uceuv. Il fut lou-

vec SOS confrères,

èves et les iuitivs

[ue de faii'e d(> la

l'obligeait à fiiiiv

à des lidèles, elle

elques pai'oles de

t dillerents de ceux
j

s il laissait à clui-

toujoui's son jiiyc

is d'une tliéoloiiiej

tait pas à inèmel

it et précieux ti'.i-

ien vivement seu-j

ugué par ses cou-j

n'avait été sa vie ;

eses douleurs (juij

^nation par cette!

ie morior.

é, et sur sîi tombe

DES MISSIONS-ÉTllANGÈRES

VIII

439

Lo Su-tchnen no possédait plus <jno trois missionnan-es européens
: Mqr Dufrosse In v; •

'^'^^'O""

«... coadjuteu.. >,,,r vC::'^i:'^::r^T''

» MO, <l,no,l„ au v,cc-,,,i,|„ S„-tcl,„e„,(:ha,„-,„i„.
'

1 état do la mission «nril .a-iU ,. „ ® '""•&>

sers <io„„„,,. „„„„„„„„„ ji,. i„,f,,„,,;.t;'
'^";-

-•.t,o„ f„ porte,. i„„,„Vli,,,e,„o„t „„ ,..,,,•,. .,.Z , X
.o.,,.,.,v,.,.escl,,..H,>,.sotlo.,,.g..a,,,,,,,,au.o

,. ™^
.0 a,Tcstaf,„„s, co„„„c„c,-.c. à Tcl,o„-tou c h„

'

1,
. .«•.•.c.s c„vi,.o„,.a,.,s, s-,Uo,.di,.c,.. da„s L o r„ t
,"'•/.'" -l'I-'—' ".. f^n...cl „,.,„l.,.o ,lo ,ÙZ.
« o,,„s,, do„t on exigea .apostasie. Plusieurs e„ e

!•' ".l'I-so de code,.. d',„,t,.es ,.,-.,.a,-o,.out c. .Jel

Z

sorte, ,.,,.. le,,,. eo,„.,,„.„, ,e sea„d,-,l,! caus,'. à Vi-^Z
.-, „o,„,„é Tei,i„s .....u.„. a„ ,„ilieu dos . . ™ ,

,

I

ans le d,s ,.,c, de Lou-.cl,eou. l,os pi.,. e,.ue T ïlonces lu,.e„t e.«,.c,-.es s,,,, les lidèles do la paroisse de ! o-
'
'"-ko'.... s,.,:.ciale,„e,.. si«„al,-.e à cansc d„ col" „i

:.',••""•";'"; ,'.- -'^••1'- -•"V.V™, le U octoi; X. 'm

'".""i d M. Haniol, sans toutefois loucher au tom-
.|-.. et p.ll,.,.e„j pl„sieu,.s ,„ais„„s de chrétiens n^s
s.,o.,,t pour d,-.co„vri,. Mgr Flo,.ons. I;év0,,uo 'aval

ouïeT' t'
;'""""• ''»"'' '""^""'' '"'^''^"•' '•eolicrs

hc de . ,
'^"' =""»•""• *''-» f"itc lo 14 doccn-nie ae la morne année.
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De son Côté, Mgv Dufresso, en butte aux poursuites
de deux apostats acharnés à faire tomber cette riche
proie entre les mains des persécuteurs, courait les
plus grands dangers. Tout son district était en feu
on poursuivait, on emprisonnait les chrétiens, afin d'ar-
river à le découvrir lui-même. Dans la nuit du 9 jan-
vier I8I0, les sah^llites étant venus faire de nouvelles
perquisitions près de son asile, il résolut de se hvrer Ce
sacrifice n'était pas pour l'effrayer, ne l'avait-il pas
accompli déjà en il8o, pour épargner à son troupeau
des souffrances, dont il se regardait comme la principale
cause. Plusieurs fidèles approuvèrent son dessein
d autres, en plus grand nombre, s'y opposèrent : il se
resigna à attendre encore (pielques mois le jour do l'im-
molation suprême.

Enfin le gouverneur de Sin-tsin-hien, averti que cer-
taines personnes connaissaient la retraite de l'évÔque fit

appeler le néophyte chez lequel les missionnaires avaient
l habitude de passer plusieurs jours.

Il manda également le neveu de cet homme, un juge
rural et un de sespetits-fils, Matthieu Hoaiig-, ancien élève
du séminaire de la mission, et plus tard du séminaire
gênerai, « d'où il .ivait été renvoyé, à cause d'une prédis-
position bien prononcée à Taliénation mentale ... Lors-
qu lis furent présents au prétoire, on les interrogea sur
la retraite de Mgr Dufresse. Le vieillard et son neveu
s excusèrent, laissant la réponse à Matthieu qui
dirent-ils, connaissait un jeune homme compagnon
de fuite de l'évèque. Le mandarin, se tournant alors
vers Matthieu, lui commanda de conduire les satellites
chez ce jeune homme. L'interpellé répondit d'abord qu'il
ig-norait sa demeure; le magistrat ordonna de le sus-
pendre et de le frapper de coups de bâton

; mais à
peine le malheureux en eut-il reçu trois ou quatre
([ue, vaincu par la crainte plus que par la douleur il
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déclam qu'il connaissait la maison et était prêt à guider
les prétoriens '.

°

On lui donna une escoite, et il partit
Les satellites se saisirent du jeune homme qui avait

.te dénoncer de son père et de sa nu^re, et les frappèrent

;

uU ement nnais sans pouvoir leur arracher u!/ aveu.
Liichainant alors le père et le fils, ils les entraînèrent auFetoire et redoublèi.nt les mauv.is traitements. Br;sé

;,.; f"^^"'';^« ^'1« ^^voua le lieu de la retraite deM^i Dufresse, et consentit à conduire les bourreaux. En
.•.mvant. d voulut s'excuser de son action près <le Vé-voque

: « Mon fils, lui dit doucement celui-ci, puisque
^ «us aviez 1 intention de me livrer, il fal lait au moins me
l>r-evenir

.,. serais sorti de cette maison, et mes hôtes
eusse.1 iKis ete compromis. .> Puis il tendit ses mains

..ux satel I -s qu, l'enchainèrent et le conduisirent au
pi-etoire. C'était le 18 mai 18152.

Il fut emmené à Sin-tsin-hien
; les mandarins le

.;eei.rent respectueusement, lui firent ôter ses chaînes
nviterentà prendre quelque nourriture, et. lui ayani<onne la ph^e d'honneur, s'assirent à ses côtés Leendema.n, ,1s le firent conduire en chaise, à Tchen-
ou3 Au heu de l'enfermer dans la pHson des criminels.

î
s nagistrats ui assignèrent pour demeure une deschambres du palais du gouverneur; ils le firent manger

a leur table et se montrèrent disposés à lui accorder
tout ce qu ,1 souhaiterait, excepté l. permission de com-
niniiiquer seul avec des personnes qu'eux-mêmes ne
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I

connaîtraient pas; ils lui ollïiient niènic de faiiv venii-
pour le servir et lui tenir coni],a.i..iio, tous ceux (,u'ii
d.>siro,-ait. Encouragé par cette bienveillance, rév(V,ue
mduiua deux prêtres chinois emprisonnés pour la foi
On ne lui accorda cependant pas sa demande, parce «ne
ces prêtres étaient en jugement. Mg,- Dufresse se résigna
à subir seul les ennuis de la prison, et à essuver les ques-
tions msidieuses de deux mandarijis, (lui ne le quittaient
pas. ^

Les juges prirent pour l'interroger les formes em-
ployées enversles hauts dignitaires. Quelques-uns d'entiv
eux venaient causer avec lui, et pendant ce temps deux
ministres du tribunal, cachés dans une chambre voi-
sine, prenaient note de ses paroles. Tout en répondant
aux (jucstions de ses interlocuteurs, le prisonnier ne
manquait jamais l'occasion de leur parler du vrai Dieu
et de la religion catholique'. Les mandarins parais-
saient approuver ses paroles, et rejetaient la faute de
la persécution sur les ordres pressants du vice-roi et
sur sa haine contre les chrétiens.

L'apôtre était en prison depuis quatre mois, lors-
que le 14 septembre l81o, fête de l'Exaltation de la
bamte-Crmx, il fut conduit en chaise à porteurs au tribu-
nal du juge criminel. Celui-ci, faisant allusion à la
demande (jue l'évêque avait exprimée plusieurs fois
pendant sa détention, d'être transféré à Pékin lui dit
que sans doute il désirait obtenir quelque grande ,)lace
dans 1 empire :

— Pourquoi le désirerais-je, répondit le prélat, moi
qui SUIS déjà vieux, prêt à mourir, et sans héritier^

Passant à un autre ordre d'idées, le juge lui demanda
ou il avait prêché, s'il avait enseigné le catholicisn,,.
à beaucoup de monde et s'il avait fait de nombreux pro-

1. Sommaire, etc., p. 633, § 48; p. 639, s 91.
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sélytcs. L'évoque répondit qu'il aviiit prêché en diverses

provinces, à l)eaucoup de personnes qui gardaient la

liberté de croire ou de ne pas croire. Là finit l'interroga-

toire du juge criminel, et le prélat fut conduit au palais

du vice-roi Chang-ming.

Celui-ci avait d'avance pris connaissance de toutes les

pièces du procès, il avait résolu de porter une sentence
capitale contre l'évéque et de l'exécuter, sans même en
référer à l'empereur.

Dès que Mgr Dufresse parut, il réunit immédiatement
tous ses officiers et condiimna le prisoimier à avoir la tête

tranchée; on dit que le saint vieillard appela son juge
au tril)unal de Dieu et luiannon(;'aunc mort prochumei,
prédiction qui devait se réaliser.

11 lut dé[)ouillé de sa tuni(|ue que deux soldats déchi-

rèrent, et conduit à pied sur la place de la Porte septen-

trionale, située en dehors de la ville et éloignée du palais

environ d'une demi-lieue. Trente-trois chrétiens furent

extraits de leur prison, conduits au même lieu, entourés
de bourreaux et de tout l'appareil du supplice. A leur

arrivée, un mandarin leur ordonna de renoncer à Jésus-

Christ, s'ils ne voulaient pas être pendus.

En face de la foule immense groupée autour d'eux, les

fidèles, à l'exception d'un seul, protestèrent qu'ils étaient

prêts à mourir, et, se mettant à genoux, ils prièrent

le saint évêque, debout près d'eux, de vouloir bien

les absoudre de leurs péchés, de les fortifier et de
les consoler en leur accordant sa dernière bénédic-
tion.

Mgr Dufresse leur fit une comte exhortation, leur donna
l'absolution 2, puis s;»ns manifester aucune émotion, il

se tourna vers le bourreau et s'inclina. Le soldat éleva

1. Sommaire, otc, p. 630. § 23; p. 6:12, § 41; p. 633, § 49; p. 633,
§ 58

; p. 030, S 11.

2. Sommaire, etc., p. 638. § 81; p. 630, § 94.
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V^lpSKSsK*'';

o_t "bmssa son s,,l„.o, H h t«o roula sur lo sol àI heure où le dernier ,les missionn.ires e„r„„,C' duiju- ehuen réc„„i, ,„, f„„., ,,.„„„ „„„,.„^ ee, i,tlo la (e(e ,lu jour : ,. Voici la croi.v ,1» SeiRneu clroupes enneuues. le lion ,1e la Irihn ,1e Ju,L, le 'r "l™<le
1 avnl a reu.por.é la vietoire. Eee. rrncn» dZm

Au n„,n,onl ,|,. la n.ort. racout.'.rent tons le» assistants,
.

^ol
\ l„ro„,|oll.s, vennes tournoyer „„-,lessns du

".lelexecnt,on,seloi,„aàtire-d-„iles,
et une „„'

'l'scnr,. ,,u, „va,t eouvert le ciel pendant le snp 1 „
1 sparu, a„ss,t,«. Ces ,lcn. faits par.lreu, e.traordii.ldie

MgTDnfresse avait Mans d-,.pe, .19 ans de s„ce«loce
et d .ipostolat. lo ans d episcopat

Les ohr,-.tiens attendaient leur tonr; mais on ne les
.

t pas a„,en,-.s pour les e.^euter, seulement po,!obtenu- leur apostasie; leur fennet,-. avant résisté àon es es solhcitations, plusieurs furent condan.nél
ex,l, lieux femn.es. compagnes de lenr captivité furentm,ses ,.n M.erté, elles pleurèrent leur r„ce „.

clé
;"• "'"'" "™."-l'P-'"- - !"•- <•« .riotnphe.on-'"
!.• eouroune n,„no,..elle. elles trouvèrent biendur de recommencer la lutte

La tète .le M,«r Dufresse fut placée sur nue colonnehors de la porte orientale du ïohen-tou avec cette in"!
cr.l. .on

: ,. Su (non, chinois du n,artvri, Kurop,!»"
pmbcatenr et chef de la religion el.rétienue. „ On mporter une petde cage <p,e l'on disait reufer.ner
tetc de

1 ové,p,e. ,lans toutes les chrétientés de son

- *'""'«'"'''• «>. !>• 631, S 36; p. 632,'s 13; p. 631, J U.
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district et dans les i)nn,.in.,io« ,mII i

i.i 11.11110 et la voiiscaiicc; es m-.„i,|,vtpv ,l„ t i !
.•«cueilli,...,,, ,„ „„„, j„ ;„„,.,^.,. j

*
;^'.';; ;:"-'-

co,itre les clirétiei,;; il „„
° '

,
,^' '

"'"^'*'"' ^''

avait fait, „i de ec ..ù'il s.v.,i , ,

'"'' ''" "' '!"''

,i« 1" ^ ^ !»«i>cut de la MO anostolinn*.de leveque
: sa première ei,tr»'-e •„, ^,, /

,"'"^"i"*

1776, son emprisoiiiiement en ns'i *

d... l'e,„pi,.e Cette e„,i,,,lnJ,;f:;,,,,r;tZ
que les mandarins avaient tenno ;.. V
elle .tait c„„l„,.,..e au/l!. "

, 'l,::':;:;..'"^

MuVZ. '":;''™^T"""
.'^'.-"-'™^'. 1- ,„„i,!,a,.i„im a^a,e„l la,sse les ,i„.ssio„„aires si„t..o.lui,.e e„

^.,lu,,t et les ai-retuient. Cette „o,>vellc taeti.iueHa,t beaueoui, l'ii.» fatale au.v ,„.o„.,^s <le la IW Isquelle e.xc,.a„ les ,„agis„.ats, .nè„iei,a..i„térM i 1"
:

•
'" '*,"'""?, ''^ '"'""""•" "'ol.ile, à arrête,, les 3.cateur^ (le lEvanaile rlnnt i.. r -x- '/^^ P^^«^»

lidèle< <-. «.
"•'^';^' ''""* ^<» disparition laissait leslidtles saiis «u.de et sans soutien. Dès qu'il connnt I-.conduite du vice-roi «1.. ^,. i.i .-

^
connut i.i

nressa An
"

^"-tcliiien,
1 empereur s'em-piessd de 1 approuver le âo octobre 181o Quarantejours,1P1.S la mort de M,rDul.esse,^

IZ 18Î5" " " ''' ^"^^^'^ ^'^ ^^- 1^ ^'> -to:

1. Arclj. M.-K., vol. 302, p. 426.
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« (jlian.t:-min,ii', vice-roi do la province du Su-t(dmcn,

nous a onvoyc le lu-ocès-vcrhal drossé contre ri*'iiro-

péen, prédicateur de la reliiiion chrétienne, noinnié

Su-Kien-Mo et précédemment Li-To-Lin-Van. (Clc sont

les noms (pi'a portés successivement Myr Dufresse.)

« Depuis nombre d'années, il s'était inti'odiiit clan-

destinement dans cette province pour y prêcher la reli-

gion. 11 fut pris et condamné, mais ensuite mis en liberté

et renvoyé dans sa patrie. 11 a, ou l'audace de rentrer

secrètement dans notre empire et de pénétrer d< nou-

veau dans la même province du Su-tchuen, oVi. en

chan,i;eant son nom, il a recommencé à pi-opanor la

religion dont il était le chef principal, mais caché. 11 a

séduit beaucoup de personnes du peuj)le, iiinoiantcs

et imprudentes, de sorte que le Su-tchuen renferme un
très .«rand nombre de gens agrégés à la fausse secte des

Eui'opéens. Le vice-roi a commandé à ses subordonnés
de remédier à ce désordre, confoi'mément aux sages lois

do l'empire. De plus, il a obtenu ramendement de
beaucoup de chrétiens. En tout cela, le vice-roi s'est très

bien comporté et nous ordonnons que les tribunaux

aient égard à ses mérites.

<( Nous déclarons que le mandarin do Sin-tsin, nommé
Vang-heng, qui a faittoutos les diligences possibles pour
découvrir et arrêter le principal criminel, propagateur
de la religion européenne, est un sujet qui a du mérite,

et nous commandons aux tribunaux de le récompenser. »

Cet acte officiel achevait de donner au martyre do
MgT Dufresse son aractère juridique; il proclamait l'é-

vêque,de par la volonté nettement exprimée du chef du
gouvernement chinois, un témoin de Jésus-(Uirist juscpi'à

l'effusion du sang. Gai', par cette éternelle loi providen-
tielle, qui veut que dans le inonde tout concoure à la

gloire de Dieu, ce sont les bourreaux eux-mêmes qui

sacrent leurs A ictimcs et dressent, par leurs actes, par
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Sr;:;;:,îi^:,::;;:-;-''---.i.'^^"..o-s,,„

niait m ces tenues :

P^^nunt Wlb, s oxpn-

tout eéléhre,. oi V '""'"^^^"''^' "<>"« devons sur-

" Il
y ! <li',jii plusieurs aiNirés. ,-„oo„to M H„.

.;-y.. nous fùu,os ,.oc..,„clu,-,s d„ Thi,' , «f
"

osf<-lî,np„v
,,0,. „„o escorte rl.inoiso, o„ „,

,

S.rda ,,uel,|„o teu.ps , Trhen-lou, pour „;,s v 1
s"l>"- .m .,ugeu,o„, p„r „,,,,,, de VnJ,™ r" X1....«1 honneur .,«relogé d„ns le „,.n,i „Ii„^IH

,',;.,;'•' """^ <'™'."'.lanl si nous connaissions

m..ss„:
»;'."""' '"";'" '=" '" ''"""°'™'' •"-

' ''"^'~'' '"- -V- Nous f.l„,cs saisi d'une profonde

'• le Christianisme en Chine: vol. 4, p. 24-i.

B'*»'-.*;'!
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Seémotion cai- nous avions entrfi les mains iinr pircion

n'Ii(IU0(l«' r(''V(^(j;nMl«rralirac'a, cobn'viainMj!' il avait In,

sans doute, plus d'une fois dans cette même <liand)re :

« Ce livi'c, dlnies-nous au mandarin, a appartenu ;i

un fhet de la religion ehrétienne, à un Français (pic

vous avez mis à mort iei. dans cette ville, il y a trente

ans. Cet homme était un saint, et vous l'avez tué cominr
uu nialfaitcur. »

Le préfet parut étomié de nous entendi'e parler de cet

événemeiK déjà ancien. Après un moment de silence, il

s'emporta et prot(!sta (pi'on n'avait jamais mis à moil
d'Furojjéen dans la capitale du Sse-tcliouan

;
puis il

nous débita de nouveaux mensonges, pour nous expli<pi(«i

comment ce livre était arrivé entre ses mains. Nous le

])riàmes de nous en fail-e cadeau, nuds nos instances cl

nos supplications furent sans succès. »

Par cette nuu't, plus rien ne manquait à la ])rovin((>

du Su-tchuen, confiée à la Société des Missions-Ktraii-

gères dès le temps de M,^r Pallu, évangélisée pnr

Dasset, delà Baluère, deMartiliat, de Verthamon, vivilicc

par Moye, soutenue j)ar llamel, organisée par l'otticr

et de Saint-Martin, elle avait eu des évéques habiles et

sages, de saints et actifs missionnaires, elle avait eu un

synode dont les prescriptions sont admirables; enliii.

Dieu lui demanda le sang d'un de ses meilleurs ouvriers,

pour en faire en quelque sorte comme un ciment piv-

cieux et fort, qui devait domier à l'édillce sa soliditr

et l'assurer contre les tempêtes de l'avenir.

Dans la Société des Missions-Kti'angères, Mgi' jlii-

fresse a l'honneur d'occuper la première place, parmi
ceux qui oïd subi le martyre jiu'idique; sa mort gluii-

euse jette un reflet de triomphe sur toute la seconde

partie de notre histoire qu'elle termine, elle fait prcsa-

g-cr les combats sanglants et féconds tle la troisièiiio

période dans laquelle nous allons entrer.
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CIIAPITHK X

l«Go-1815

"ïw,'!.'-,!!r. o l'^'fl'': - '• '^"** '"^''^'' ''"^ n.isHionnairos d« France enKxtre.neOriont de Ifif,;; à ISlfJ. - L,. ,„-,.„,ier départ par la îolê de
1 Océan. - Au port. dVmbarque.nent. - H(.Blenn.nl à lu.r I -Iravaux apostoliques. -F^es reliKi.-uses. - il Ualailles naval. s - L smaladies. - Le srorl.ut. - Chiite des nnssionnalr-s. -1 L,, ,«c„

>I. Moye et les esclaves. - A lilo d." France, à lil,. Hourl.on i Jav.- Duplelx, sa bienveillance pour les nûssionnaues. - Sw Var^cdes ,n.ss.onna,res dans leur vocation. - Lettre de M. de Lion." au

-y. le Macao en Coclnnclnne. _ Superstitions à bord. _ A travers.
la Lochinclune _ Au Tonkin. - VI. De Macao en (llune. _ A Canton

— M. lottier. — Dur.-e du voyage. — Conclusion.

Avant de continuel' le récit des événements, il ne nous
parait ni sans utilité, ni sans intérêt, de nous arrêter un
instant pour tracer un tableau succinct des voyages faits
par les missionnaires de France en K.vtrème-Urient.

Les voyages servent à la formation des ouvriers apos
toliques, ils sont une partie parfois assez importante de
leur vie

; à ce douhh' titre, ils doivent donc être étudiés.
Nous grouperons ici les faits principaux qui les ont
signalés à la Un du xvu« et pendant le xviii" siècle, c'est-à-
dire à une époque où les guerres maritimes étaient nom-
breuses, les traversées longues et pénibles, les naufrages
fréquents.

aujourd'hui, grilce à la vapeur, au confortable des
navires, à l'aJjscnce (bs guerres maritimes, à la liberté
d'entrer en Extrême-Orient, la physionomie des voya-es
apostoliques a notablement changé : c'est une sorte de
monde nouveau que nous allons essayer de faire revivre

mSSIONS-ÉTBANGÉAES. — IL 29
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»"x yeux <l. nos lort.urs. m nuontanl Lm pri.u ip.u.x

iysaul les St.|lllllH.Iit.S dos OlIVliciS J.lmstoliM.H.s.

I

l>.tns I. rl.n,Hf.v III' ,1. ,,.tfHlishH•^^ MOUS uvoHs jH.-.UM ...,.ule .<„„, du.il s..,, le voyaK<, <|.s pnMni.rs Vicni.vs
"p..sf.,lH,,n.s H,l..s,„T,ni.M-s inissionnain.sd,. ht Société

l^'l

••«>"»«• «I»"iis i.ii.rnlà In.vors I,, IN^so et ri„d,. f.i(smv.r ,m,M,.(. <,nin/nin,. .rentres iMnlioat.urs (lo riîvan-
.^«lo. . Mais rll. était (n,p Intimant. H trop .lisjMMuli.us,.
poiu'dcvcim- la voit; ordinaiiv.

Afin dVvitoi' CCS inconvénients. M^r Palhi avaitconnnc nons l'avons .lit, essayé de créer nnc c.nnpa^ni.:
ço.n.uercale. La perle de son navire, le .SW,,/-A,4,nr
los cAtes de Hollande, lit échouer ce <lessein- l'idée
survécut et le gouvernenu.nt, de concert avec des' arma-
teurs («t des iié^cciants, hâta IWcntion du projet, déjà
plHs.onrs lo.s connuencée, de fonder une Couipa^nio des
Indes Orientales.

i o "- "^^

Ce fut sur les vaisseaux de cette C.nnpa^nie «u surceux de la niarnie royale, cp.e les missionnaires se ren-
dirent en hxtrèine-Orient.

^oici les grandes h^nes de leur voya.C'e •

Ils s'e.nl,ar(iuaientgénéralenientàï.orieiit,
plus rare-ment a a Hcchelle ou à Bordeaux, d<.ù ils ,.,L,,t a'a-bordle Up-\ ert. Ils relâchaient ensuite au Cap de Honne-

lisperance où lo navire prenaitdeleau. du bois, des vi-
vres; a Madagascar, où iisquittaient paribis les vaisseau Vdu roi pour prendre des bateaux marchands. De Mada-
Sascar à l'Ile liourbon ou à l'ile de France, la traver-
sée était courte, mais souvent dangereuse à cause ch>s
tempêtes irequentes dans ces parages. On mettait en-
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(le hiS(»(i(''t(''.
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ii's (le rKvjiii-

<lis[MMi(lious<'

l'.illii JivaiJ,

«' «oinpai^iiio

>t/-L'tta'.s, sur

f^sciii; l'idét;

pcdcsainia-

J)i'o.jot, drjii

"piii^iiic des

.i^iiir ou sur

liros se reii-

, plus rarc-

liiaicnt d'ji-

pdenoniic-

ois, des vi-

s vaisseaux

De Mada-
la traver-

cause dos

iiettait eji-

n!e^ll;'w7T''''''''':'*^ - pour Mauhwu daas
'" '•< -'"va ,1. I uue .^u d. |„ufr. de ces deux villos

Le ,u.nui.r dôp.,., p,M;, v.M.wl. |(W.HMM,f I.Vu doPans le 8 uovend)rc I(i(i;i ,.j ,1,. 1., i, , „ , .

' " "^

7 ;„'; '"":' -"! i"'-»
^
.Ni-i- 1.,„„,,„,,.. .:

^'V'*"
'"""'"'•'./i".v."'l. Il,„„.|„„.,l, .M„|,„. ,., s„v,„.

On cfaïf loin d<> a n'-uliil»/. ,.» 1 1 / .

•'••i."H--^("Hs, ;,; ,, ji : :;J;:'''7-;••»

dats, ot avant de croire ouo li TmI .. f i

^"--'-'' «'•" -.e ri::':,:;;;;::,!:;,;:'"^''
''•"'-"''

..ai,o» l..ouv„i,.„t des cl,nUi'„s eZos'Zr ""T"'

.eux do les l,él.e,,e,. ., .,e le
",','.• ^'""'"•""-. l'™"

A ilarseill,.. en |«,a, Mgv P,d|„ „„,,( ,,,,u.„„t,,-. \t i „f.;l.v..c ,. ,„, lu. ,.e,Kl toutes soHcs devellel ,mce

"

'

,'"' "'.'""'""' '1'". !'" - ^-.•aude p,.,,,.,-,,-, ,„ , , ;et sa créance d;ins la viil.. •. /./ 1
• • ^

encore (m'iUnJf f/
' ^'l'oisi second consul,tui/oiL (|u II soit très j(Mine. »

A Bordeau.v. les missionnaires recevaionf I. .J

.us che. Alad,,„H. de Sunille, dont ils fout imso^./ces
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se d. lu, tomr compte, cf s,.,aie„t les manières
l>I.Kea,.los„voc lesquelles elle agit, les charitables vigi-
."H^os.iuollea, les e,„ba,.,.asdoat elle veut si l.onnôLmci t se c laïKo,-; „ ap.vs la mort de Madame de SurvilleMadauu. keralla u sel.lta d-oflH.-sa .Icueure au^paHants,'

^.n 11 y a des geiis aussi pressés do recueillir un liéri-
i»S0 de dévouement <iue d'autres un héritage de fortun,.

h, par hasard, ce qui était fort rare, la charité ne leuronadpas en aule, les voyageurs quittaient autant ,n,epossdde
., les hrtlolleries on Ion est en pins grand dl„-

.«or q„ en aucun autre lien „ et elu-rchaient «ne com-munauté; s ,1s n'en pouvaient trouver, ils habitaient deM sons bourgeoises, où . ils ont .uille Ibisplus de com-
modités ('t moins de Irais. >,

Pendaut leu,- séjou,- au port d-emba,.qnement, ils
l..-ccha,ent, conlessa.enf, étudiaient le port.lgais ou Ves-
IMigaol les deu.v langues lepluseu «..age ù cette époq.e.n Extr,.n,e-0,..ent

; ils app,.enaien. ù manier un aviro, aeonduu-e une barque et mèmeà.lirige,. un ,un ircscieni-e
qu. leur serv.t plus d'une fois; ils faisaient emplette desn"nibre„,v objets rendus nécessaires par la durée de lai-oute et la rareté des relrtches,

b'/shm'i"'""''"'"
'"' '""'' '''"'"''"•'"'•'"eut étaitpa,.fois

Les vaisseanv à voile de la ina.'im. rovale et de la

lixé"""

"""'''"'"''• •< '""'"'^''"
I'""" l' J"'"' «f à heure

r
-^'^'-T;'"''"';

'' '""?»!» '•ostéi-ent six semaines à Porl-oms; .MM, Lebon, Dubois' e.Le Charlier, plus de ,leu.

O'autros. einl.arqués à Bordeaux ou à N.nies, demou-

i. Du diocèse de Poitiers, parti cii l-4u.

fi

. 1
!
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cuivre, (le pantalons bleus, de bas rouges, d'échai'pes
blanches, les officievs portent des justaucorps bleus
jalonnes d'argent, chausses et bas rouges, écharpes do
taffetas blanc frangées d'or, chapeaux bordés d'or et
ornés de plumes blanches.

Voyageurs, mais prêtres avant tout, les missionnaires
ne perdent pas de vue leur sanctification, et dès les pre-
miers jours de leur traversée, ils observent le règlement
tracé par Mgr Pallu et qui peut se résumer en ces
({uelques ligr.es :

Le matin, l'oraison, la messe, le bréviaire et les études
facultatives; le soir, des conférences sur la Sainte Écri-
ture trois fois par semaine : le lundi, le mercredi et le
vendredi; et une conférence sur les vertus les plus pro-
pres à l'état apostolique, le samedi. La sagesse de l'évè-
({ue avait apporté à l'exécution de ce règlement les

adoucissements nécessaires, « voulant toujours, dit bé-
nigne Vachet, que nous agissions dans ces exercices avec
une grande liberté. »

Ce règlement ne subit guère de modifications, comme
on le voit par une lettre de M. de Reymond de HM.
C'est toujours le lever à heure fixe, l'étude obligée de h
théologie et de ['Ivriture Sainte, les prières, les oraisons
et le bréviaire en commun.
Parmi les études facultatives, celles auxquelles les

missionnaires se livrent le plus habituellement sont les

mathématiques et l'astronomie. Langlois écrit : « qnil
est ravi par l'étude des constellations nouvelles qu'il
voit dans un autre hémisphère »; de Martiliat appin-
fondit les mafhémati(pies, « particulièrement la trigono-
métrie sphérique, qui sert à plusieurs (luestions astrono-
miques fort utiles et fbrt agréables ».

On comprend facilement le charme (pie devaient
avoir CCS études, pendant les belles nuits équatoriales.
et l'admiration qu'excitaient les brillantes constell;.-
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Si les missionnaires ne s'ét'iÙMif .^«„

.;«mpiie;,e„..,„,eap„.„\i,„/:J;;:;;;;«^^^^^^^^^^^^
la sanctification des autre** I « 1 !

^^"ip^

Eu 1670, leur influence sur l'éauin'.oo ,1^ vr , at
dever-ue (^<t foll» . 1

'l^'p.J.ee de M. tle Mon-evei.^ne est telle que le comniaudaul prétend nue sonnavire est devenu un couvent '

Plus tard M. Houx reçoit l'abjuration de calviuistes' •

«J envoie a M. de Combes l'abjundion de quat l]'
ms^ec.,t.lCVstl.pefithérifa,equeJaiic:^^^
<
inaïu.

.1 a. néanmoins compris eu les atfirauf\ l'ÉgliseH on les instruisant, que le commun des calvinis^ amoins de mauvaise fbi que le commun des jan é^t^ ^

iste ur obéissance due nommément au Pane pourl-iuel,eleur a. fait concevoir un gnuid r..^^; \Zappremnd tout ce qu'il y a de plus avanta,eux\u. Sa^-S.e^e, e les prévenant contre les calomnies des 1^1tiques et des mauvais catholi(p,os. ,.

M. Savary convertit cinq protestants (MU).
M. Andrieuv prêche sur le o-hUmvI .1'.., a i •

f
•

.
" ^alll,^r(l d avant plusieurs

lois par semaine jusqu'à minuit.
M. Tinsorer, en t7()«, confesse et communie tout

I etat-ma,or et 145 hommes de l'équipage sur t«0.

lo^ d^; !l "t' "V''"''*"
'"'^""''"^- "^^*^-* ï-"-te-

lots dont il est seul à sav(ur la langue.

I. Arrh. M.-É., vol. 137, ,.. m. Le(trn cl. .1 septembre 1737.
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MM. Chevalier et Gravé font le catéchisme eh
le

aque se-
maine le mercredi et le vendredi, et chaque jour l'exa-
men de conscience, le chapelet, la prière du soir. Les
résultats de cette piété ne tardent pas à se faire sentir :

« Cela a mis une grande paix dans le navire, écrivent-
ils \ et a arrêté quantité de petits désordres qui rognent
ordinairementpannilesmatelots.Onn'entend plus, grâce
à Dieu, aucun jurement, ni querelle, ni mauvaise parole;
les fêtes et dimanches, on les voit lire dos livres de piété
après avoir jeté dans la mer tous les mauvais; ils ont
beaucoup d'estime pour nous, en sorte qu'ils viennent
nous recevoir pour la prière, qui se fait sur le gaillard et
ensuite nous rendent beaucoup de respect. On y voit'un
grand changement par la fréquentation qu'ils font des
sacrements, plusieurs y viennent les fêtes et dimanches
et quelquefois les jours ouvriers. »

Les fêtes de l'Église étaient parfois célébrées avec
solennité.

Rn J671, le Vendredi saint, M. Vachef prêcha la

1 assion et lit l'adoration de la Croix; le jour de PAques
tous les officiers et les hommes du bord accomplirent
leurs devoirs religieux

; il y eut deux messes basses, une
messe s<,leniielle, vêpres, comphes, sermon et salut
du baint-Sacrement.

La Fête-Dieu n'eut pas moins d'éclat 2
:

« La veille, on chanta les vêpres, et le soir on fit une
exhortation pour cxciterunchacunàfairesesdévotionseu
ce grand jour, ce qui fut pratiqué par une bonne partie.
Le matin, un des prêtres dit une messe basse, k la pointe
du jour, dans laquelle il consacra une hostie qui demeur;.
exposée dans un ciboire bien fermé et bien arrêté jus-
qu'à dix heures, temps auquel nous fîmes la procession

1. Arch. M.-f:., vol. 13G, p. 770.
2. Ardi. M.-K., vol. 1^5, p. 106. Lellre du M janvier I67î.



ne chaque se-

juc jour l'exa-

du soir. Les

; faire sentir :

iire, écrivent-

s qui régnent

nclplus,gràco

uvaise parole;

ivres de piété

iivais
; ils ont

l'ils viennent

le gaillard, et

On y voit un
u'ils font des

et dimanches

lébrécs avec

3t prêcha la

ir de PAques,

ficcomplirenl

s basses, une
ion et salut

ir on fit une

dévotions eji

•onne partie.

', à la pointe

qui demeura
n arrêté jus-

a procession

«ES MISSIONS-ÉTRANGÈRES 457

autour du tillar,, où ,o„l lV,q,i,,„g, ,„„,,
cou. cju. cta,en. commaudés pour saluer ]o 'IV sSamt Sacrement, lorsqu'il serait passé. Eu o.l'et nuamnous Mmes ù la dunette, où l'on' ,vait p^éparfu,

'"

"ivies do toute la mousqueterie ,p,i ,-.,ait en chargelorsque nous pass4n.es sur le pont. Après <,ne noi^ ;eûmes chanté un motet du Sain, Sacren.ent.'nous non

es h mnosde ouanges de ce grand Dieu qui, par uneboute mfin.e. a „en voulu s'abaisser à ce sac'ement,Xe eonvorser plus fau.ilicremen, avec les nn.e . Lal.ened,etK,n fut donnée, et ensuite l'on célébra la grand'messe ou le prêtre cousomn.a l'hostie ,p,i avait et" con-sacrée le raatm; l'après-midi se lit à l'ordinaire, vêprescompl.es et prédication sur le sujet de la fête «ni fui
auss. prêché le dimanche dans l'Octave ,.

'

Il est évident que ce ministère „e pouvait s'exercer
avec autant de fruit et de liberté, que sur des navirescommandes par des ol'fieicN très chrétiens, ou tout au.noms très respec.ueu.. du prêtre; c'est la réflevion deM. (irave 1

;

«Nous avons les dernières ol)ligations à MM. les offi-
ciers du navire, surtout à M. du Chené. capitaine, qu>
a eu un soni tout particulier de nous et ,,ui vous salue
t'His; Il serait à souhaiter que tous les missionnaires qui
viendron. .près nous, pusse.it trouver des officiers si
vortueux, si zélés et si gens de bien eom.ne ceux dont
m.rde vous est déjà connu; ils pourraient ainsi faire

l)eaucoup de bien. » Le souhait de Gravé ne se réalise
pas tmijours, en particulier pour M. Doussain : Tous
ios olfirier, de son navire sont voltairiens ils se
•noquenr d> la religion, du Pape, et vont même jusqu'à

• 1671.
1. Aivh. M.-É., vol. 13(i, p. 771.
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nier rexistcnco dr Dieu « et souvent en ma présence »,

«'crit douloureusement le pauvre missionnaire, en cons-
tatant cette irréligion doulilée de mauvaise éducation.
Ces rencontres sont rares, mais enfin, elles existent :

généralement les miysionnaires répondent aux sarcasmes
parla douceur, la politesse, la charité; on ne peut que
les louer de cette conduite sans toutefois se défendre
d'applaudir ceux (pii, d'un mot spirituellement lancé,
imposent silence aux railleurs.

II

Cependant, même les officiers, qui font profession de
ne croire à rien, laissent les prêtres exercer en paix
leur f^aint ministère près des blessés et des malades,
car on se bat souvent à cette époque dans l'Océan Atlan-
tique et dans la mer des Indes ; et les lettres

, qui
arrivent au Séminaire de Paris, sont pleines de détails

sur les batailles contre les Portugais, les xVnglais, les

Hollandais ou les pirates des lies de la Sonde et de
Sumatra.

En 1704, Mgr Labbé assiste k plusieurs combats livrés

aux Portugais par les commandants des Pallières, jju

Fresnay et Martin; la fortuiie sourit aux Français (pii

s'emparent de trois vaisseaux ennemis.

En 1705, M. Guignes assiste à la victoirededeux navires

fran«;ais, qui prennent deux vaisseaux portugais : l'un do
24 et l'autre de 34 canons, et, quelques jours après, d'un
navire hollandais de G4 caiions chargé de 4,600 caisses

de cuivre du Japon, et de 260,000 livres en or.

M. Lebon (1745) raconte longuement une bataille

navale dans 1 Atlantique, à la hauteur des Acores^ :

1. Arch. M,-ft., vol. 137, p. 672.
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^

« Ainsi étail-il dit {|no ce iiV^tait pas assez pour nous
d'avoir tant do mers à traverser, pour nous rendre dans
rinde, et que nous n'y arriverions cpi'à travers le feu et
les boulets de IVunenii. Dès le 28 juin, un vaisseau seul
voulut venir sur nous; quand il lut un peu approché,
nous virâmes nous-mêmes surlui, ce qui lui fit prendre lo
parti de fuir à toutes voiles. Nous commencions aie ga-
gner, et dans doux ou trois heures de course, nous l'au-
rions atteint. A[ais notre commandant, suivant les ordres
précis qu'il avait d'éviter tout combat, autant que faire
se pourrait, donna le si.unaldenous remettre en route,
ce qu'il fallut faire au grand dépit do nos marins, tant
officiers que matelots, qui regardaient déjà ce vaisseau
comme une proie assurée, et qui eût peu coûté. A les
voir, on les eût pris poui- des gens qui venaient d'être
vaincus, parce qu'on ne leur avait pas permis de
vaincre. Trois jours après, nous trouvant dans un calme
plat, nous apercevons à trois ou quatre lieues de nous
trois vaisseaux cU' moyenne grandeur qui nous obser-
vèrent, nous suivirent <'t nous tinrent en haleine deux
jours et deux nuits. Eiilin le deux juillet, il en fallut venir
au feu à cinq heures et demie du matin. L'iMuiemi se
ti'ouvant près de nous, nous nous mimes en ligne de
combat l'un ilorrièrel'aun'opour l'attendre; nous étions
au centre, le Duc (VOrléans et le Saint-Lmiis devant nous

;

nous avions en queue le Phrnir et le Lys qui essuyèrent
les premières bordées des trois anglais. Il nous passa
quelques boulets au-dessus de la tête sans rien offenser

;

nous finies feu à outrance, et il n'y avait guère qu'une
heure et demie que le combat était commencé, lorsque
nos ennemis jugèrent à j)ropos de s'enfuir. Nous cou-
rons dessus, et nous en tenions bientôt un et le Phénix
un autre, lorsque le commandant mit encore son signal
pour cesser de poursuivre et se remettre en route, ce qui
causa encore bien des murmures à notre bord, et
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I

sans doute aussi i\ bord dos autivs vaisseaux, car on (Hait

presque sur de pouvoir prendre les deuxipii niarchaiout
le moins. Nous apprîmes dans le cours de la Journée ([ue

le plus grand dommage que nous ayons re«;u de ce
condjat dans nos cinq vaisseaux, c'est quk bord du
P/ir/n.r, il y eut un bras d'emporté à un honmn- (jui en
mourut (pielques jours après, (pie ce même vaisseau eut

ses haubans assez maltraités, et (pie loLyv avait eu son
grand iiunier percé de jilusienrs boulets. »

Les combats sont souvent plus meurtriers, voici la des-

cription de l'ambulance au soir d'une bataille, livrée à
six vaisseaux anglais en vue de Pondicliéry : « Au pr«>

mierfeuqui commença le combat . écritencoreï M. Lcbon'

.

nous nous rangeâmes à notre poste, c'est-à-direM. Dubois
et moi à l'endroit où l'on met les malades, et nous y
lûmes bient(jt suivis par une trop nombreuse compa-
gnie. L'un venait, soutenant d'une main sa mâchoire abat-

tue par un groséchitde bois, un autre nous montrui't la

place (in bras qui venait de lui être emporté; d'autres trai-

naientaprès eux une cuisse, (pii ne tenait plus à leurcorps
que par quelques tilets do chair. Entiii il en vint tout

d'un coup une quantité de brûlés par un accident du
feu, (pli prit aux poudres; c'étaient ceux (jui faisaient 1<«

plus de bruit, ilsjetaient des cris ali'roux ; les uns avaient
tout le visage grillé, d'autres les pieds et les mains, et

quelqu(j!S-uns le corps tout entier. Mais un s])ectacle qui

me surprit étrangement, ce fut do voir notre pauvre
capitaine que nous avions laissé bien mahuh' dans son
lit, se présenter à nous en chemise, ai)puyé sur son

maître d'hcitel et prêt à tomber en défaillance.

— Est-ce que vous êtes blessé, numsiour? lui criai-je

dès (jue je le vis.

— Non, répondit-il; mais je me sauve dn feu qui vient

1. Arch. M.-ii.. .•«). 137, p. C8i. lellre du i.ï uoùt 1746.
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<le prendre lù-luiut et de hi f

ma cliainbn
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ou nous étions dans IVnt
sûreté, nousyétion

i% conin.eoniaitordinairenjcnt, l'endroit
ropont ne nous mettait point en

il on vint niém
reconun

<lant, les chiru

s exposés aux boulets de l'ennemi, et
qnelques-iins assez près

; aussi je m'étais

événement. Cepen-
nndé h Dieu et préparé à tout

otnoust.-k'hionsde
1

r^KMis travaillaieni i panser les blessé
^''^ consoler, de leui- faire élever leur--U- n D.ou, pour lui oifrir leurs souiFrances, les rend

'

|n<-n^,,res devant lui. et en tirer avantage pour IV ^^^^tJon de leurs fautes. ..

n
1 «

•
xp"'

1^
batailles ne sont pas seules à remplir les ambu-

.nices. la maladie des lon.^-ues traversées, le scorbutour en apporte un ibrt continrent
: tel est ;elu 1^1est parle dans cette lettre i •

• Q"..ml ,.„.. mnu.s' „„e lois vers h, |i„ ,,„ „.„;,
'I ;'"* I7i., „ot,.o v,„ss,.,„, „V.l„it pl„s, pou,. „i„si dire

.lopounu ,Io lous los s,..,,,,,. ,„-.o.ss,,i,.os „„x nK,l,«ïeT
•"ixq,u.ls „ous ne pouvions ,„,•.„„. ,l„„„o,. do l'o„„n„o

l'art n,. pouv.ionl ph.s sortir do leurs l.amocs ou deours cdres, où ils de, ,r ,„ ,,,,,„, ,„ p„„,,,,„,feux ,,,„ se ln.l,u,ie„t eueore .jus,,ue sur le gaillard
.sa,e„, p„„-. .„ ,„,, ,„, ,„. . ,^„, ,,^ ,,aieurdéfa ,sn .„,ss„„.s. Tous les jours, peudau, uu „,„is. nous
e.,„, s au mo,„s un /, la n.er, et ,p,el.,uefois deux ou

'"<<», oulin. s. alors quel,|ue ennemi no«s eût attaqués
"'< s. quelque coup de vent nous e,U surpris, nous é ions
" i»-."l.'o, faute d'avoir asse^ de n.onde sur pied pour

< Arch, M.-É., vol. 137, p. 673.
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m

lit

va

niaiu

issoau

i>ii vro. Voilà la inisore où s'est trouvé iioti'(>

Ces circonstaiicos douloureuses révèlent la chanté des

inissionnaires (jui se t'ont intinuiers, euisiiiiers, gar<,'oiis

de salle, véi'italdes domestiques tendant le bois, puisant

l'eau, lavant le liui^e,

(( Je ne saurais m'en taire, dit M. Lehon, c'est le bel

endroit de M. Dubois, ("est i* i ([ue de trois pi'étres que

nous étions dans !<• vaisseau, le plus jeune s'e^t montré

le plus rempli de courafie, de zèle et de charité. L'obs-

curité, linlection de l'entrepont où les malades, pres-

(pie entassés les uns sur les autres, ne iHissnient pas

moyeu de leur donner les soins convenables, ne l'eni-

péchaient pas d'aller souvent j)asser plusieur heures

avec eux le soir et le matin.

(( Ce que je vous mets ici pai' écrit. (;'est le laui^ajic

uniforme que fout le monde tieid sur M. Dubois tant

l'état-major que tout l'écpiipaiic. »

Heureusement les combats n'étaiimt pas de tous les

jours; le scorbut faisait parfois rehlche et n'attristait ni

les équipa g-es ni les passagers.

Beaucoup de missionnaires ont des traversées plus

paisibles, animées seulement parcpielques fêtes de bord,

ou troublées par de rares tempêtes, et ceux-là s'attar-

dent plus volontiers à la description des [)orts de re-

lâche.

III

Une des grandes escales, celle du cap de lionne-Espé-

rance, retenait quelque temps tous les voyageurs.

Placé à l'extrémité méridionale de l'Afrique comme
un phare et un point de ralliemejit, le Cap dresse, sons

un ciel de feu, ses hauteurs de schistes régulièrement

.stratifiés; il est dominé par la nKmtagnc de la Table,

m
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r

notre naissance, nous sommes redevables de tontes ces

faveurs à son divin amour, par lequel il nous a aimés et

aimés de préférence à toutes ces pauvres nations, qu'il

n'a pas regardées d'un œil si favorable, et auxquelles

il ne s'est pas manifesté comme à nous : non fecil

taliter omni nationi et judicia sua non manifestavit

eis. »

Apres les aridités du Cap, la luxuriante végétation de

Madagascar, mais là ce n'est plus une simple escale où

les vaisseaux s'arrêtent pour se ravitailler et faiio

soigner leurs malades, c'est le point terminus de la navi-

gation de beaucoup de bâtiments de guerre ou de com-

merce. Les missionnaires attendent pendant deux, trois,

ou même cinq mois, le départ d'un autre vaisseau pour

Pondichéry ou pour Macao. Ils reçoivent l'hospitabtô

des Lazaristes, qui mettent partout au service des voya-

geurs sur les terres lointaines, leur générosité simple et

codriale, leur franchise noble et douce.

C'est à Madagascar qu'arriva cette aventure à M. de

Chamesfon, dont nous avons dit plus haut les vertus et

le dévouement.

Dans une discuss'on assez vive, il fut traité d'hypo-

crite par un officier, M. de Préaux; le gentilhomme in-

sulté mit en frémissant la main sur la gordede sonépéc,

mais aussitôt, réprimant ce mouvement de colère, il dit

avec douceur : « Il y a trente ans que je tâche de servir

Dieu, Monsieur, c'est ce qui m'empêche de vous passer

mon épée au travers du corps, » et il se retira préci

pitamment. Le lendemain, l'insulteur lui présenta des

excuses.

Plusieurs missionnaires firent encore escale à Mada

gascar après le départ des Lazaristes, et vivement aftli

gés du triste sort d' s infidèles restés sans pasteurs, ils

exhortèrent les directeurs du Séminaire à faire quelques

démarches, pour qu'on leur envoyât des prêtres.
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« Tâchez, si vous pouvez, écrit M. de Saint-Madini,
de publier partout, surtout de faire parvenir aux oreilles

de M. l'archevêque les facilités qu'on a d'établir une
mission à Madagascar, le gouvernement parait s'y inté-

resser beaucoup, et rien ne serait de plus facile «pie d'y
réussir, il serait à propos que les Messieurs d(> Saint-
Lazare voulussent fournir les sujets; comme ils '\\\

ont été chargés originairement, on va les presser forte-
ment. ')

A son passage à l'ile de France en 1772, M. Moye
s'attache aux esclaves, il verse des larmes sur leurs infor-

tunes, et ne pouvant rien pour leur corps, au moins veut-
il sauver leur àme. Il se met à l'étude de la langue
malgache que la plupart d'entre eux parlaient, et dès
qu'il sait la balbutier, il parcourt la ville et les environs,
entrant dans les maisons, dans les ateliers, suivant les

travailleurs aux plantations, à la pèche, et leur par-
lant partout de Dieu et de leur salut.

Les esclaves se prennent d'affection pour cetétrani;er
qui a pitié d'eux. Les maîtres, au contraire, le blâment;
il n'en pouvait guère être autrement, car hi conduite du
missionnaire était une éclatante critique de la leur,
mais que lui importait, puisqu'il sauvait les âmes?
Un jour 2, un esclave accourt près de lui, le suppliant

de lui donner l'absolution : (* Moi travailler dans Us
bois, répétait-il, moi mourir sans sacrements, ihoi

damné. » Le prêtre confessa le malheureux qui. à peine
rentré, fut appelé devant son maître pour rendre compie
de son absence, et comme il répondait qu'il était allé se

confesser. — « Oui, répliqua le maître, je vais te faire

faire ta pénitence. » Et il le ht lier et déchirera coups di;

fouet. Le lendemain, l'esclave revenait joyeux vois

1. Arch. M.-É., vol. 138, p. 611. — lettre de 1773.
2. Vie du M. l'abbé Moye, p. 123.

MISSIO.NS-KTBAXGÈBK.S. — II. 30
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M. Moj e et se prosternait S, ses pieds en sVcriant : ., Moi
bien content, mon inHiln; m'ii fait pénitence »
Cest à 1-lle ,|e France ,,ne M. de Vertluunon se lia

avec de a ««ordonnais ,,„„, „,„ni^ ,,„; „„ se démentit
pas Cesd.irerentes escales, quand elles neseprolonsent
pas trop, causent aux missionnaires un plaisir e.xtrén.e
Vue du r,vase, la mer est l.ieu belle, elle a des hori-zons nilnns, des vagues caressantes, des brises parfu-

mées, de, harmonies douces et gra.«lioses. Que nVt-clle
encore? I es poètes l'ont cinmiée, les littérateu,^ font

C'est mi, la mer est belle, et grandiose le spectacle
•1" c le oflre, „,„,s quelle n.onotonie pour le voyafieurqu. a parcourt pendant des sen.aines ,.t des sen.aines-
qnclle n,elancol,c elle engendre, et quelles privations
elle impose Aussi est-ce avec enthousiasme que passa-
gers et maielots saluent la terre.

Qu'on lise ce passage d'une lettre écrite en vue de
1 lie oourbon '

:

.< Le pilote cria
: « Terre. » A peine pouvez-vous croirea vertu de ces deux syllabes, chacun quitta en un ins-

tant son esprit de deuil pour prendre celui de la joiequi s empara agréablement de toutes les personnes du
vaisseau.

11 n y eut pas jusqu'aux malades les plus
oppresses qui n'en donnassent des signes remarquables,
tel ne pouvait auparavant mouvoir un orteil, qui se levai
seul de son ht et se traînait sur le tiUac, pourjouir d'unevue plus déhcieuse que la meilleure médecine qu'on Id
aurait pu présenter. Comme le soleil se couchait der-
rière, il ht que nous la vîmes tout à notre aise, d'où Ionjugea que c'était Mascareigne 2 tant désirée. >,

1^. Arch. M-f.., vol. 135, p. 118.

la défo'mi;:""'
'""""'''^

' ''"« ^«"'*«"' ^- ^-t"g-« Mascarenhasqui

1
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lire empêchant le navi

accennt au:

Et le lendemain, un vent conti _..

d'entrer en rade, quelles plaintes succède
lyriques de la veille :

« Il faut avouer que trois jours t'ont un espace bien
long, quand on attend .pielque .grand bien. Ce n'est „as
une petite mortification de voir couler l'eau douce „
A parta- de Madagascar et des lies françaises ses voi-

sines, la route infléchissait pins ou moins vers l'Fst
selon que le navire allait à Java ou à Pondichérv

^ '

A Java on abordait à Bantam, à une vingtaine do
h-M,es de Batavia. Mgr Pallu y avait établi une procure
.jiune subsista pas longtemps et fut transférée à Pon-
(hchery en mémo temps qUe les romptoîrs français

(. est dans les parages de Madagascar, et ,îans les tra-
versées de Madagascar à Java ou à Pondichérv, cme les
m.ssionnaires éprouvent les plus rudes tempêtes, etpour-
i.uitl Atlantique ne les avait pas toujours ménagés. A
son départ de 1 iie de France, Lebon est rejeté sur les côtes
•
le Madagascar, où l'on emploie six semaines à radouber
SOI. navire. Lefebvre a son vaisseau brisé en vue de l'île
Lr France. Armand et de Canna font naufrage sur la
lAle de Malabar, et réussissent, après bien des efforts ù
i:ogner la ville de Chandernagor. Jarric, laissé à Trin-
(luemale, traverse à pied une partie de l'île de Ceylan et
le sud de l'Inde.

I.es calmes sont moins redoutables que les tempêtes
iiius dans quels ennuis ils plongent le vovageur, le mis-
sionnaire surtout que les iVmes attendent. Le navire de
M. Cave fait 100 lieues en trente jours, ce n'est pas la
distance que les bateaux des Messageries maritimes par-
courent aujourd'hui en 24 heures. On mettait ainsi six
mois huit mois, et quelquefois plus, pour atteindre
Pondichérv,

Tous les missionnaires, qui séjournaient dans cette
Ville, rendaient visite au gouverneur des Indes franyaises.

IV
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m'

it'ux «|ui passîticnt à Chandonujj^or ne inaïuiuiiient piis

<ralloi' saluer le chef du eouiptoir.

Voici la n'-ception faife à MM. Annand et de Cauii.i

par Dupleix. alois cliel'de la lof^e de Cliaudcrnagor' :

" M. Dupleix nous a re<;us avec toutes les politesses

jiossibles. il nous avait offert sa table et le logement
chez lui, mais comme cela ne nous convenait pas, vu le

long séjour (jue nous avions à faire à Chandcrnagoi-, et

<|ue d'ailleurs, il nous a proposé vai même temps do
loger chez les Jésuites, craignant de le gêner, et d'êtiv

aussi inlinimcnt gênés nous-mêmes si nous acceptions le

premier parti, nous avons suivi le second, d'autant plus

volontiers (pu' le PèreSupérieurnous avait fait cette oll'ic

avant même que nous y eussions pensé. M. Dupleix lui

a recommandé de ne nous laisser' manquer de rien, et

de nous avancer tout ce qui nous serait nécessaire, «pi'll

le Rembourserait lui-même ; il a pour nous les plus

grands égards, il nous a même oll'ert des livres tant «juc

nous en souhaiterions. »

Devenu gouverneur de Pondichéry, Dupleix montro
la même bienveillance envers les ouvriers apostoliques,

il les J'et'oit à sa table, leur remet des lettres ou dos

présents pour les rois de Siam ou d'Annam, équi])o

même des navires pour les reconduire dans leurs mis-

sions.

Il est à remarquer que les honnnes les plus dévoués
à la gloire e la France en Extrême-Orient, les plus

habiles à étendre son commerce et son influence, furent

toujours les véritables amis des missionnaires.

Sous ce rapport, les choses n'ont pas changé, et il

nous serait facile de citer les noms de ceux qui, pendant
le xix'" siècle, ont ])ar leur conduite corroboré cette obsoi-

vation générale. Les raisons de cette entente sont mul-

>. Arch. M.-È., \ol. 137. jj. .j:22. letlre du 8 juillet 17:.:j>j.
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tiples. elles peuvent se résumer en une, indépendam-
ment de la ([uestion religieuse proprement dite.

Par suite de leurs relations <piotidiennes avec 1«'S

indigènes, les missioiuiaires ont sur le pays et sur les

li.ihitants des données nombreuses et justes.

(Irdce à cette connaissance des choses et des hommes,
ils sont donc une force, ils le sont bien plus encore par

leur influence sur les catholi(pu'!S (ju'ils gouvernent ;

nier cette force est nier l'évidence, ne pas l'employer,

commettre une maladresse, et la cond)attre. <[u'on veuille

bien me pardonner ce mot. (jui est très juste, la com-
battre est une trahison, un crinu^ de lèse-patrie. Un
e\enii)le récent est frappant, et il est demeuré dans toutes

les nuMuoires.

Paul Bert appréciciit déjà Tutilité des missionnaires,

(piand il pronouitait cette parole souvent mal inter-

prétée : (( Je me servirai des missionnaires et ne les sei*-

virai pas, » 11 les apprécia davantage encore après quel-

(|nes mois de séjour au Tonkin. et il alla même jusqu'à

penser qu^il serait bon de servir ceux dont il n'avait

voulu que se servir.

Pondichéry et (piehjuefois Malacca étaient les der-

nières étapes avant d'arriver à la piocure de Canton, et

après 1732, à celle de Macao. d'où les prêtres de la So-

ciété se rendaient dans leurs missions respectives.

Avant de les suivre dans la dernière partie de leui-

route, il est bon d'examiner leur état d'àme.

Partis depuis de longs mois, ayant afl'ronté combats

ot tempêtes, visité des pays nombreux, rencontré beau-

coup de prêtres ou de religieux, ils ont pu saisir sur b^

vif les principaux cùtés deTapostolaf. Quelle impression

ces spectacles ont-ils produite sur eux? Leur résolution

s'est-elle affermie? A-t-elle chancelé? l/enthousiasme.

l'ardeur qui présidèrent au départ se sont-ils affaiblis

on maintenus?

:

'À
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No.is ,m„m„Ms. s,,,- « sujol. ril,., ,|,.s r,.„t„i„„s .1.Mlivs, (outos p„,s,-.,.s ,l„„s les ,„vl,iv,.s ,l,.».\Iis,io„,
l-.lrang-ros o| ;, pei,„. dcu.v ou trois laissonnVnt voi^.
.1.S facos <lo doconras-omont o„ <lo rogret ,n„„,c„ta„A tous 1rs voyageurs p • le Christ, o„ p„„.,,,it appli:

.""SI
. „ Ceux qui vont outn-uiei- inuoiit bien d'„i,.mais non pas â'àma ni dp volonté, .

Nous nous cont.nto.-ons dV.n prend.T nno, éorito „„,
..» h,.mn.o qui portail un «rand „o„, ,|„ |;,,,„„,, J.'
L,o,,„o, et adressé,, à nu .Iés,„-t,. illustre, le P. B^urda-

" l'our venir au succès .le ,.,„n voyage, je vous di.-n
.," .1 .«c s,.„,b|., .p,e Die,, a p.-is .„, soi,.'to,;'t pa .V

^

!

de u. assu..er,le,na vo,.ati„u. Vouscon,.aiss..z ,„ie,.v ,pcsonne u.o., in,.ousfa.,c,. uatu..elle, ,.t ,l'ail]eu,.s v, ,„avez p., c..ain,|,.,. ,j„e je n'...,ss,. pas „.„. saut,', ass^z .huste pour les tafis-.,es ,p .,.o,„p,.,,„e,„ eotle vocaU,
eH„.t,sa,,sdo,,te,

,.e,p.ip,n.vait,.ava,.tage,.nt;
'l""tcr, et ce sont pa,.tic,.liè,-,.,ne,.t ces deux choses
...0 pe.^uade„t puissa,.une,.t ,.t ,p,i n.ass,...c,.f. ce . i

son,l,le, ent.,'.,.e.,„..„ ,|c ,na vocation; car d'un cMé ,scu o„.e.„ le ne me ..epens point ,1e ce,p,ej'ai fait
se,,len,ent,,e n'en ai .-essc.ti a..c,.ne peine, mais la 1
.."-0 ,d,-.e de .„V., cepeuti,. „e .n'es' pas ...Jl^^
<« cspn

,
même pa.- un seul n.ouve.nent ind,-.|il„-..v ,.|

.™ heu de tout cela, j'ai u.,e f..a.„p.illit,-., u,.epaixet„„
repos dospr,t ad.„i.,,l,les. |î„ v.Vité. il ..'arrive ,„,'!'

-1" im cspnt a.-dent, i.up.iet et i,.constant, counnc^v,,,,,
savez ,j„e je suis naturellement, se t..o..v,. dans ces ,lis-
pos,f,„.,s pe„da..t lo,.t le cours d'ui.e au.„-.e, sans .p.ilso.t secouru d'une K,-a..de ,ff,,lce, etd.'.scn.e la «.dce ,„
t.'et.cut un ho„.me dans l'cstin.e et <lans l'amour d'.,.„.

<J" elle v,e.,t de 1),™. (> ,p,i .„e eonli.,„e eneo..e da...
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cette pensée, c'est (pie je n'ai, en aucune manière, une
ferveur de dévotion sensible (pii me donne ces senti-

ments, car on ne peut pas être dans une plus i^rande

aridité, ou peut-être même dans une plus .grande lAclieté

(pje je le suis. Ce n'est point non plus l'espérance de con-

vertir un ^rand nond)red'inlidèles»|ui me soutient dans
ces sentiments, car il me send)le tpie «piand je ne serais

jamais trouvé bon à rien pour cet emploi, je ne laisserais

pas de me plaire dans mon état, et (piand je serais res-

treint dans le soin de ma propre perfection, à laquelle

j'ai beaucoup plus de facilité à travailler, éloigné de mes
proches et de mon pays, cela ne m'empêcherait pas de
me trouver bien heureux; Dieu me fasse lagrAce d'être

aussi fidèle à m'avancer dans la vertu cpi'il me donne de
facilité pour le faire. »

IV

Le voyage s'achevait enfin; après l'Océan Indien et la

mer de Chine, les missionnaires arrivaient à la petite cité

de Macao. Ils ne descendaient pas à terre comme à Ma-
dagascar, à Bourbon ou h Pondichéry, au grand jour et

en toute liberté; ils étaient aux portes de la (^hine, pres-

que sous les yeux des mandarins, qui épiaient L'S vais-

seaux européens
;
ils étaient sous l'autorité des Portugais,

rarementsympatliiquesauxFrancais,ettremblantsdevant

le vice-roi de Canton, ([ui d'ailleurs ne manquait jamais

l'occasion de se plaindre d'eux, les accusant de favo-

riser l'entrée dans le Céleste-Empire des prédicateurs de
rÉvangile, et les menaçant, s'ils continuaient, de les

chasser de leur colonie.

Les missionnaires étaient donc obligés à de nom-
breuses précautions. Ils devaient quitter le costume
ecclésiastique et revêtir des vêtements laï<pics; la trans-

formation provoquait plus d'un sourire.
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«^^'.nMoMvouluhN.s<nulivr.v.Mt-n.i<li.ali,Ml.,Mo

;|

von... .....f M. Cav.. Voici conwnn. il s/pHt p'
" l-s otHyrcouMu

: ôhu.t .vvôta ,lo sou hal>it It do sou
'•''''•l"'<n. a la fran.aise, il y a.j<,uhi, avec sa quruo-de-na
;:''!• ;:P:- -• <^'Hc; il «vain'ai.Mnn. .n.tillHuum. counn;
J .«i I a.r ,1 uu coupour ,|. hours(.s. il <los<'oudit avec cH
.. t.ra.l.acH-ou.pa^uô .lun oOicior; roudu à terre, il jo„a silu u sou n.le ,p.o plusieurs persouuesj'aj aut vu uiarcherdaus es rues, pnreut plaisir à le cousidérer. .< Cet houuue
c'-nt-elles parait bieu ,auche. c'est s.hvu.eut cp.elou;
;:"':•'"" ;'';'-niué .pu uVst pas accoutunu-. <le porte.-

^Ji:-
'>;>•».». lia pas rair d'uu officier, uue épr.

."1 cme des boucles de fer .ux souliers, cela ue saecorde
^nere. Ils ue se doutèreut pas cepeudaut cp.e c'était uunouveau luissiouuaire. »

M. l^V^^yvc ue se déguisa guère uiieux. d'après le
portrait lait par luinuème* :

'• Voilà le bouhouiuie Pavec tout à coup trausformé eu
•nous.eur

: uo. ,aatelots eu riaieut, et l'uu d'eux, plus
Mucerecjue les autres, uie dit tout bas que J'avais l'air
1
uu uialtotier. d pouvait bien le dire tout haut •

etfec-
t.veuient je uie suis regardé dans mon miroir, et 'j'avais
"H pou plus l'air d'uu monsieur que d'uu moulin à veut
mais c était bien le tout. »

Macao est situé dans une presqu'île de la baie de
Uiitoii, a 120 kilomètres sud-ouest de cette dernière
ville Cette presqu'île fut do.méc au Portugal eu lo80
par

1 empereur Chi-tsung, reconnaissant du service
que les Portugais lui avaient rendu, en le délivrantd'ui.
redoutable chef de pirates.

Jusqu'à la fondation de Hong-Kong, Macao fut l'en-

^:tS::Mt:^:m;^:^ ''''''''' '' ''--*- ^^**-
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'••-T<;tuni<pu.ont.eIa(:hi„.,t,cMvst,.<|,,
n.o.ul.. Oun

<l<-n.vosoM o.ula ,.lois s.nn. point inlinimn.t p.Ut,-nyorh ou pimn. dos m... a. (;lM•.H^ appelant à lui los
iavM..s<p„ vouai.ut .lu bout <lu u.ou(l...d,'Mhar,..aut..f
"-.uua,as,uaut leurs ra,,aisous. puis les ,.elau<.aut,

'-^inu^ les ra vous (liver«euts <Vuu foyer de hnuièn.verH
'i|' l-n't.nus parafes, avee l.s produits eucore si rooher-
<l"'sde 1 empire du Milieu.

,'^'*'" l''"^;.I"'"'i i>l»a'e rouuuereial, Macao était uu
l.l.are apost.dupu., d\,ù rayouuail, vers llvvtréu.e-Orie.d,
P^ïou. la lumière de l'^vau^ile. e'est de cette ville cn.e
«'""";'"':' l>'"l--t des .uissionuaires i..>ur péuétl-or
eu lu(lo-(.hine ou en Chine.

(M.a<iue eon^réi^atiou de missi(,unaires était repré-
MUitee a Maeao par uu procureur, iuteru.édiaire obli.é
d^;

1
hurojK. et des pays évau,élisés et même des

Missions entre elles.

Ku 1782, nous l'avons raeonté. la Société des Missions-
l'.trangeres y établit sou pnMrureur

Kos Portugais le tolérèrent souvent d'assez mauvaise
.^iMce, et ne turent gm-re pl„s aimables pour les mis-
sionnaires. I.es précautions que ceux-ci devaient prendre
I-"-- a^'seendre à terre, ils devaient les continuer peu-
<l""t eur sé,our, dans des conditious dont la rigueur
vj.na,t, selon les rapports du vice-roi de Canton avec
M.uao. et les dispositions du Mouverneur de la petite
n;lonie lantAt ils pouvaient reprendre la soutane,
visiter la ville, être reçus par les autorités; tantm ils de-
vaient se confiner à la procure, où on les faisait passer
|».>ur des officiers français ou des né,i:ociants malades.
lo plus difficile n'était cependant pas d'entrer à

•Macao m d y vivre, c'était d'en sortir.

" Il faut, comme l'écrit M. de Verthamon ' à M. de la

1. Arch. M.-R.. vol. i;n. p. m. Lettre du 8 novembre 1743.
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Ronrdonnnis, troiivor un ciipitairM' cliinois nsscz luinli

pour se rlmr^tM' «le moi ,111 |M''ril (l<« su l«M«', oi jissc'z hou
iwMr lioniMio pour nv pas s'aviser tl«; uu- Ji-toi- diius l'eau

ù dix lirurs d'ici
;
prcuiier ristpic qui u'osi cpu' ptuii- ntoi.

Ii<* second, <[ui est et pour moi «'I pour mou coudurtrur.
c'iîKt iVHvn pris ci d'avoir la \Mo francluM'. Il est vrai

((Ue «''est lu {'(U'tuuc d'uu apAd-o. e| «e que l'ou peut

appi'Icr dans le uu'lier le luHou de uiaréehal de Frauee.

Mais je doute (jue les Ciiiiuiis repu'deul la ehose de eet

a»il-lù. »

Ou traitait du passage desmissiouuaires avec des (<hi-

uois ou des Amiauiites iuditlV'reuiuu'ut. uiais les (Ihiiiois

«'tant plus uoud)i'eu\, plus bi-aves et i)lus liahiles, on

avait ordiiiaircMueut all'aire à eux.

Auriauiitesou (lliiuoisaeeeptaiout luifurelUuueut, selon

l'argeid (pi'ou leur douruiit. F prix, toujours jilus élevr

peudaut les persécutions, variait de oOO fraïu-s ù 2,")(M>.

Il arrivait, bi(;u [)arl'ois ipiehjues accidents, par

exemple, le uiarinior recevait des arrhes du procureur
et disparaissait, sans se nu'ttre eu j)oiiu' de sa promesse
et de ses [)assagers.

Lors(pje tout «'tait (h'iinitivement réglé, les uu's-

sioniuiires, accompagnés de courriers, catéchistes on
prêtres indigènes, qu'on env()yait à leur rencontre,

quittaient la procure pendant la unit et se lu'iulaient ii

leur barque. Ils voguaient alors vers la ('.ochincliin*', le

Tonkiu ou le Su-tchuen; et l'on aime à se les représenter

animés des dispositions <pu' Fran(;ois Potticr exprimait

par ces belles paroles ^
:

« Je pars pour me rendre à la missicm du Sutchu<>n.

à .')()() lieues d'ici : voyage de trois mois, toujours sur ses

gardes, et dans le danger ou de périr dans les fleuves ou

il'ètre pris par les inlidèlcs. GrAce au Seigneur, cela ne

1. Ardi. M.-É., vol. ns. p. 2*4. Lettre (tu I8jani)ier 1746.
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(' ('.'^ soir, en me promenant sur le vfiisseau. raconte

Leva vassoiu', j'ai été jusqu'à la porte tic notre capitaine

(jui est sorti pour nie faire les urt)anités chinoises. On m'a
donc apporté du tlié ([ue j'ai accepte sur-le-champ, sans

penser à t'aiiv semblant de refuser, et dont j'ai bu avec

le capitaine. i<]n«uite est venu ie bétel que je n'ai pas

accepté, craignant de n'en pouvoir venir à mon honneur.

Entin, on nous a donné à chacun \me pipe que nous
avons f'unée assis et tenant conversation par signes, ne

pouvant nous entendre autrement, après (pioi, j'ai pris

congé d«' lui.

« A son tour. .M. notre capitaine étant venu nous voir,

nous lui avons prése.^é du thé suivant la coutume chi-

noise, ensuite, nous l'avons traité à l'européenne en lui

présentant du biscuit, des oranges tapées, des caram-
boles et (hi vin rouge. Généralement, les Chinois s'em-

barrassent peu des oranges tapées comme étant de chez

eux. mais ils aiment les caramboles qui sont rares pour
eux, et ne veulent guère (juc goriter le vin, craignant

qu'il ne leur monte à la tète. Cette sobriété sur le vin

noiis a mis au large, car sfuis cela nous courrions risqiH'

d'être atl'rontés. n'en ayant plus qu'une demi-bou-
teille. .)

Oiî connaît l'habitude ({u'ont les Chinois d'oti'rir de

nond)reux sacrifices; naturellement, ils en font sur mer
comiikc sur terre.

(( Un Chinois, faisant les fcncuons de bonze, a paru

sur le pont, pour invo([uerle ciel et la terre, lisons-nous

dans le journal de deux missionnaires en date de 17672.

il avait une soutane à peu près comme celle de nos

prêtres chinois, une espèce d'étole comme nos diacres,

un bonnet bleu et rouge, brodé en or, avec une ceinture

1. Arcli. M.- É. vol. 138, ti. 539. Lettre de 1767.

2. Arrh. M.i;.. vol. 138, j). 559.
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do .nome ,p..li,. , ,„ ,,,,^

.
battu des cymbales et, tantôt nn Chinois hi

<les prostrations vers 1-. iown < 1

""""^ ^•"«<"»

1 -,
>'i^ i<» teire, tandis (nie e lu.nyo h.

•cgardait, tantôt h> J>onze lui-même IL

e..-o,„,„u,.s, ,„,,« i,o,„. nous, „„ ,,.| ,,„„„,,..
' \.;

<lev....t S,m<i„„, ot,„„„. „,,:'"''""'""'"
>^eaudosai,,,F;„„,:i:;uï::'::'

•""''''' '''"'-
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'le puiie,.s remplis dhahits diiiiois f-nf, ,

*^

tout est olVort cr„b„„l,,„ pcussah X s o .r ^

i.o.Ki„„, «uj.„tf,n.,<.,„out los ,,v,„i,,,i,.s, I,.
;.• ;;

"" .'"•''•«•ncos, et après sieurs autres i,l.,l , i"acl.Mc par une cspéee ,1e lil„„ie. „

"'"

Tout a uue liu, ni,-.„ie les vo«|..es et .„. •

se,nai.=s<ie.,.i,,,i,,,uese,.es,:ret:x:e::::!
a

( „clnuel„„e appa,.aisse„t à ,n„itié per<l„es s,;, ,

:;:!;• "-^iit-;;:'^:--:;-:--: uueri

-'" ."on,s vu notre terre pr„„,ise. (A., ,;:; ::Z
J- Aicli. M.-K., vul. J38, p. :,00.
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contentoiiiont dont nous remercions la sainte Provi-
dence. »

Les missionnaires entraient en Cochinchine tantôt

par Ha-tien, la rivière de Camau, les embouchures
méridionales du Mékong : le Fiassac ou le Tran-Dé.
Ils traversaient alors la Basse-Cocliinchine, moitié à

pied, sui- des routes étroites et raboteuses, moitié en
petite barque, suivant le cours sinueux des arroyos;
pendantlesijrandes crues des fleuves, ilsallaienttout droit

à travers les plaines inondées, coupées dans leur mono-
tonie par (juelques arbres, et par les toits de feuilles

d'hund>les maisonnettes. Tantôt ils débarquaient sur la

côtes du Binh-thuan ou du Phu-yen , et setrouvaicntimmé-
diatemont au milieu des chrétiens évangélisés par la
Société des Missions- Étrangères. Avant la persécution de
Minh-mane; en 1833, leui' entrée en Cochinchine ne sem-
ble pas-avoir rencontré de grands obstacles, aucun d'eux
ne fut découvert ou trahi, et leur marche à travers le

pays rarenumt signalée.

Les missionnaires, qui se rendaient au ïonkin, éprou-
vaient quehpiefois j)lus de dangers. Excepté les pre-
miers qui débarquèrent au comptoir européen de Hean,
et se tirent passer pour des négociants, les autres
entraient par Cua-bang au sud, ou par La-fou, village

chinois de la province du Kouang-tong au nord. Ils en-
touraient leur débarquement de beaucoup de précau-
tions; à quelques kilomètres de la côte, les catéchistes
annamites qui les accompagnaient descendaient à terre

pendant la nuit, dans un petit canot, et prévenaient les

chrétiens qui préparaient une barque et allaient cher-
cher leurs ajiôtres. La frontière du Tonkin n'est [)as

éloignée de La-fou, et à cette époque, elle était peu ou
(>oint gardéfî.

MM. Cordier et de Saint-Gervais, en 1716, se rendirent
h La-fou. en traversant toute la province du Kouang-
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vm

Les premiers villages tic la frontière nord-est étaient

habités par des chrétiens du vicjirii«t du Tonkin oriental,

administrés par les Dominicains espagnols ;
mais Kspa-

gnols ou Français, dominicains ou prêtres des Missions-

Ét.'angères, tous étaient unis dans la plus fraternelle

charité, aiùmésdu désir ardent de secourir les chrétiens,

de sauver les païens, et partant d'ouvrir toute grande la

porte de l'Annam aux pi-édicateurs de l'Evangile: d

T'était alors dans ces petits villages inconnus, un ^xv-

tacle touchant «pii ravissait le jeune missionnaire : les

lidèles arrivaient pendant la nuit un à un, ou par petite

groupes silencieux, ils se prosternaient à ses pieds, lui

adressaient des paroles de respect et d'hommage cpie son

catéchiste traduisait en latin, ils lui otfraientles présents

de leur pauvreté : du thé, des fruits, puis ils saluaient

de nouveau et le quittaient pour faire place à d'autres.

VI

Les Chinois usaient d'une plus grande sévérité (pie les

Annamites du Tonkin ou de la Cochinchiue, pour emiiè-

cher les étrangers de pénétrer chez eux, et ;(juoi(pie Iciif

police fût loin d'être parfaite, elle exerçait une surveil-

lance assez rigoureuse . " Les douanes sont nombreuses

à l'entrée ou à la sortie des villes, à l'embouchure des

rivières, quelques-unes par mesure de simple police, le

plus grand nombre pour la perception des droits du

iisc. »

De Whainpoa àCanton, distants de quelques kiloinètir'

seulement, on comptait quatre douanes; aussi les patr<>ii>

des barques prennent-ils toutes les précautions que Icuil

suggère la prudence surexcitée par le péril. Ilscaciiciil

le missionnaire dans la cale, sous des caisses, sous dci

balles de coton ou des sacs de riz. lui laissant ji^l
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pour ne pas mourir; ou bien ils l'étemleiit
.is«;ez d'air

sur une natte, et jettent sur lui d
afin qu'il

épaisses couvertures.
]oue plus exactement „. ,„,, ,, ,„aiaac.

Ordinairement ils évitaient les douanes, en se dérobant
^.H milieu des innombrables joncpics de pêche ou decommerce, à travers le labyrinthe darroyos quientoi.
rentLanton. '

Cachés an fond de leur barcpie, les proscrits pou-
^ aient, en regardant parles fentes des parois, aperce-
voir le. lanternes de papier colorié qni entouraient lesbateaux symétriquement rangés les uns près des autres-
.
s euteudaient les explosions des pétards auuon.an;

la joie bruyante du peuple.
Tout k coup, des douaniers hélaient la barcnie, la som-mant de s arrêter ou d'aborder, le patron répondait par

quelque mensonge avec un imperturbable sang-froid
otl embarcation, glissant sous l'elfort des rameurs sé-
lo.gnait rapidement

;
mais s'échapper n'était pas toujours

possd3le. alors des gardiens vigilants montaient à bord
et faisaient la visite. M. Gleyo raconte une de ces dange-
reuses perquisitions' :

"Nos conducteurs avaient pris les devants, et s'étaient
i-end.s avec un prêtre chinois, nommé Mathieu Koupoumons retenir une barque, et mettre les efte.s de la
mission en sûreté. Notre batelier, qui savait le ronde/-
vous, alla avertir nos gens, et nous laissa sur la rivière
\ ers midi, un bateau plein de soldats aborda brusque-
ment le nôtre pour le visiter. Un soldat leva une des
nattes qui nous couvraient et me vit en face. Nous crù-
n;es être perdus

: comme ils étaient venus à nous tout
• "11 coup. ,e n'eus pas le temps de paraître déconcerté.
Us demandèrent qui nous étions. Le fils du batelier ré-
pondit par xm mensonge. Les soldats entrèrent etfouiUè-

1. Nouvelles Lettres erfrfioitlt's. toI. i, j,. 29-32.

mSSIONS-lJTHAiNokRES. — U.
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rent dans une des exln-mités du batonu
; ensuite djuis

l'autre, où («tait un vieux Chinois cjui ti'emJ)lait coinuie
1.1 feuille, ce qui pouvait leur faire souix.onner quel-
<ine chose. D'ailleurs, nous étions entérinés presque her-
métiquement dans un espace très étroit, sous une chaleur
considérable. Cela était encore propre à nous rendre
suspects; mais Dieu ne permit pas ([u'ils entrassent pour
fouiller dans l'endroit où nous étions, auquel cas, nous
eussions été certainement pris. Ils s'en allèrent sans plus
ample information.

«Lorsque le batelier vint nous rejoindre, on lui ra-
conta le danger (|ue nous avions couru. Il retourna sur-le-
champ portera nos conducteurscette nouvelle qui ne les
mit pas peu en peine. Un d'entre eux se résolut à tenter
un coup de désespoir. 11 vint nous trouver, nous lit sor-
tir du bateau, nous conduisit dans la campai-ne pour
taire une fausse route, ettromper les personnes qui nous
avaient vu sortir; ensuite il nous tit passer par des rou-
tes étroites remplies de monde où nous étions fort ex-
posés à être recomms, et nous fit entrer dans un second
bateau qui, après plusieurs détours, jious amena à celui
que nous avions quitté. )>

A quelque distance au delà de Canton, les mission-
naires abandonnaient la jonque (ju'ils avaient louée a
.Aîacao, et en prenaient une autre phis légère, que leurs
courriers devaient avoir soin de leur préparer. Mais les
courriers étaient parfois absents, comme il arriva à M.
Moyc qui, pour comble de malheur, ayant avec lui un
jeune écolier du Su-tchucn timide et maladroit, fut laissé
seul pendant une journée, et ensuite abandonné au
nuheu de la ville de f'ou-chan. Heureusement que l.-.

Providence venait en aide à ses envoyés et réparait les
oublis de leurs serviteurs.

Cette nouvelle barque quittait le Tché-kiang (fleuve
des Perles) et s'engageait dans le Pé-kiang (fleuve du
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Nord) qu'elle remontait juscpraux n.onfs M.'iling. Sa
maiche était accompagnée par le chant bruyant des
rameurs, qui réglait par son rythme monotone la cadence
<les avinms. Cha(pie soir, à la halte, lej,alron, frapi>ant
sur son tam-tam, faisait trois génuflexions, et brûlait des
petits papiers eu l'honnem- du génie des eaux. Dans ces
hnltes, les mariniers ou de mauvais sujets volaient par-
fois l'argent et les provisions du missionnaire, (p.i natu-
rellement n'avait garde de se plaindre.
Le lendemain matin, sans trop se hâter, on reprenait

la route. Dans les endroits très solitaires seulement, le
voyageur européen osait monter sur le i)ont et jeter un
coup d'œil sur le paysage. Il admirait la fertilité de ces
champs plantés de riz, de cannes à sucre, de tabac; à
mesure qu'on avan«;ait vers le nord, il voyait le pays
prendre un aspect plus sévère, étale)- dans cpudcpies
échappées d'une beauté sauvage ses gigantes.pies ro-
chers aux formes bizarres et fantastiques, ses montagnes
arides ou couvertes de forêts épaisses, et le toit pointu
d'une pag-ode aux multiides étages émerger au-dessus
des plus hauts bouquets d'arbres. Aux pieds des monts
Meiling', qui forment la frontière du Kouang-tong et du
lIou-nan,le missionnaire prenait la routede terre, àpied.
en chaise ou en brouette.

Le soir, il couchait dans les auberges, mêlé aux autres
voyageurs qu'il «essayait d'éviter dans la crainte d'être
trahi par sa physionomie ou par ses habitudes.

Il n'y réussissait pas toujours; M. Pottier fut recomui
à la manière gauche et empruntée dont il saluait; mais
d avait affaire à de braves gens, quinemanquaientpoint
de prudence et qui, pour ne pas conqiromettre l'étran-
ger, et plus encore sans doute, pour sauvegarder leur
responsabilité, s'empressèrent de le cacher dans une
chambre séparée. . ,

A Tcheng-tcheou, lo voyageur remontait en baïquc, ef

il
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apiTS avoir iiavi.ffué plusieurs jouj-s sur lo llon-kiaii;?,

traversé Jo lac Ton^-tiii, il entrait dans les eau\ du fleuve
Hleu.

Navigable sur une lonyueur de 700 lieues, le fleuve
lileu peut porter de gros vaisseaux, et aujourd'hui les na-
vires il vapeur le remontent Juscpi'à ()u-tclian;u-fou.

Mans sa ]>artie inférieure, il coule eonstannnent à pleins
bords, il est larye, profond, lent et majestueux. Maisdaiis
le llou-pé à environ (iO lieues de la limite orientale du Su-
tchnen, son lit se resserre et la masse puissante de ses
eaux se précipite, entre des rives escarpées, sur un lit de
rochers qui i-endent la navigation périlleuse.

Ce voyage, à lui seul, était une épreuve, il initiait le

jeune missionnaire à la vie apostolicpie, il le formait, le

trempait, au riscjue de lui inspirer parfois quclcpie
frayenret (piel([ue découragement.

François l»otti(«r, raconte son biographe, fut envahi
par la tristesse: lui ([ui devait vivre, pendant dix
années, seul avec des prêtres indigènes, nîontrer pen-
dant vingt-trois ans d'épiscopat, un imperturbable
sang-froid et une patience à toute épreuve, eut un ins-
tant de défaillance. Son esprit réfléchi et observateur
aper<;ut les difficultés énormes de la conversion de 1.»

Chine, il h's compara à sa faiblesse, et son humilité lui

persuada (pn^ l'œuvre qu'il tentait était impossible, qu'il
allait y perdre le meilleur de sa vie, tandis qu'en France
des Ames auraient répondu à ses efforts.

Cet abattement ne dura qu'un instant, semblable' à ces
orages qui éclatent brusquement, et passent sans lais-
ser de traces. François Pottier redevint maître de soi.

calme, confiant en Dieu, ce qu'il avait été jusqu'alors, ce
qu'il devait être toujours. Si plus tard, il se souvintde
f-ette heure de découragement, il dut, en contemplant,
les succès de son apostolat, se dire qu'en Chine, le bien
était possible dans une large mesure, et que ses efforts
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étaient plus lirandement récompensés «pi'ils ne l'eussent
été en France.

Au milieu de ces alternatives de joie et de tris-

tesse, de crainte et d'espérance, le vf)ya^-e avani-ait peu
à peu, et Ou-chan-hien apparaissait entoui-é de murs (-t

posé sur un plateau élevé, au milieu d'im paysa.i^e char-
mant; c'était la dernière douane avant d'entrer au Su-
tchuen; mais au fond de la Chine, il était plus facile de
tromper la police (pi'à Canton, où elle avaitde fréquents
contacts avec les Européens, etles [)ouvait aisénnud recon-
naître. C'est cependant, à (juebpie distance d'Ou-chan.-
hien, dans la ville de Kouy-tcheou-foinpielrbain Lefèvre
fut arrêté, dans une bouticpie de barbier où il commit
la faute de s'asseoir au rebours de la manière des indi-

.i^ènes. O fut le seul missionnaire à «pu pareil accident
arriva. Ordinairement, après Ou-chan, le danger était

passé. Les chrétiens venaient recevoir le prêtre, le

conduisaient à travers la campagne, par des sentiers

déserts, le reléguaient dans une maison isolée jus(pi'à

ce qu'il fût au fait des usages et de la langue du pays.
De France à Macao, le voyage avait été de six, huit,

dix mois, (juelquefois d'un an et demi par suite de la

durée des relâches. De Macao au Su-tchuen, il était géné-
ralement de trois mois.

Pottier, parti de Macao le 2;i janvier \1'Mk arriva au
Su-tchuen le 7 avril de la même année, et Moye, parti le

'M) décend)re 1772, était à Ou-chan-hien le o mars et à
Tehen-tou-fou le 28 mars 177:}.

A la lîn du xviH" siècle et an commencement du xix^,

pendantlapersécutionduKhia-king.l'entréedes mission-

naires au Su-tchuen étant devenue beaucoup plus péril-

leuse par la province de Kouang-tongou parle Fo-kieu,

le [)rocureur de Macao, M. Letondal, songea à leur
faire traverser le Tonkin et le Yun-nau, soit en remon-
tant le fleuve Uouge, soit en suivant la route de terre.
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M. Foiit.M.;.. (,ui pm'tit on I8(>7. tuf le promioi- ù fontor
t'otto oxixWIition (,„i ,|,„.H plus (lo (l(Mix ans; .-.près lui
Mgr PororluNu, la renouvela en 1818; mais la lon^uonrH les (hflicultés (le cotte ronte la liront abancionnor, dès
«lueles (lonanes furent soumises à une surveillance moins
l'i^oureuse.

<:es voya.i-es semés de misères, d'ennuis. (\o périls con-
(InisauM.t à la cn.juète des A,nes. et malgré les distrac-
tions qu'ils ollraient, ils rapprochaient de Dieu; témoin
cette parole d'un saint missionnaire :

'< Nous avons reconnu (pfc.u trouve Dieu partout
aussi bien dans le tumulte et la confusion, «p.and on v
est par son ordre et pour sa gloire, que dans les déserts
et les solitudes. »
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CIIAPITRI* XI

IHl.i-lS-ia

I. Coup (l'œil sur le piisst'i de hi Socii'tr îles MissionA-EtraiigÎTCs. - •

fttiit dos misHinns tW <lliin<', dAnnam, do Siaiii, ilos Indes, du St'itii-

iialro gôiiôial. du Séniiiiairo des Missi()ns-l';l^atl|J;^res. — Lo Sémi-
uairo rendu aux din'cttnus. — Statisti([U(> de la SoritUô ot des Mis-

sions. — il. Lapostolat et la Sociôto pondant le xix" siècle. -- Causes

de dtsveloppeniont. — Association do prières pour la conversion des

Intldèlos étal)lio par les directeurs du Séminaire.— Ses progrès. — Les

Nouvelles Lottros ôdillantos. — M"» Jarioot, son xole et ses travaux.

— Organisation do l'association. — lit. (H-^uvro do la propaga-

tion de la Foi. — Sa fondation dôllnitivo à Lyon. — Son univer-

salité. — Keeonnaissanoe dos prédicali-urs do l'Kvangile. — IV,

Lettre eoniuiuno des niissionnairos de Corhineliino. — Messes célé-

hrées pour les associés do la Piopanatioii de la Foi. — l'remièrei*

collectes. — Annales do la l'iopanalion do la Foi, leur utilité. —
.Vuguiontation du nombre des missionnaires. — V. Perfectionnement

du règleiuiînt de la Société. Les directeurs du Séminaire. — Con-

(irmatlon par Louis WIIl des Lettres patentes do m'i.

I

On sommet des derniers contrefoi^ts de la montagne,

le voyageur aper(;oit les pent(>s s'adoucir, la vallé(« s'é-

largir, les ruisseaux, qui couraient sur un lit de rochers,

roulera pleins bords leurs eaux calmes et limpides, la

végétation prendre un caractère de richesse et de vie

plus accentué. En histoire, certaines époques rcssem-

l)leut à ces sommets, et l'historien comme le voyageur

voit grandir et se développer rapidement les choses

dont il a étudié la naissance, les débuts hésitants, les

progrès difliciles.

Nous sommes, dans l'Histoire de la Société des Mis-

sions-Étrangères, arrivés à une de ces époques; assuré-
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et de la discipline dans son ancien empire, sans se

lar.cer dans des conquêtes.

La mission du Su-tcbaen, frappée par la persécution,

est veuve de ses deux évoques ; elle n'a que deux prêtres

européens: ses prêtres indigènes tombent chaque année

sous les coups des bourreaux. En 1817, le prêtre

Joseph Yuen est étranglé; le 23 juin 1818, un autre

prêtre. Paul l.ieou, est étranglé; la même année, Ma-

thias Lo est jeté en prison, et Benoit Yang condamné à

i'oxil. En 1821, le prêtre Thaddée Lieou est mis à mort

dans la ville de Ku-hien; parmi les 50,000 chrétiens du

Su-tchuen. du Kouy-tcheou et du Yun-nan, beaucoup

sont réduits à fuir, h se cacher, à s'exiler quand ils ne

peuplent pas les prisons. Pour empêcher un désastre

total, fiome nomme un des deux missionnaires survi-

vants. Fontana, évêque de Sinite et Vicaire apostolique;

mais Fontana est dans l'impossibilité d'aller trouver un

évêque consécrateur; le Séminaire de Paris fait sacrer

un jeune i)rêtre de 31 ans, aspirant à l'apostolat, .lac-

(jues Léonard Pérocheaul. Les ports de Chine sont

fermés aux Européens, les douanes mêmes de Canton

sont infrancliissables, et Mgr Pérocheau est obligé do

suivre la route déjà prise par Fontana onze ans aupara-

vant, et d'entrer dans l'empire du Milieu par le Tonkin.

A ce moment (1820), meurt le persécuteur Khia-king,

dans sa magnifique résidence de Gehol, frappé parla

foudre pendant (pi'il s'abandonne, dit-on, aux désordres

les plus infâmes. Dans son testament, il s'applaudissiiit

de la conduite rigoureuse qu'il avait tenue envers les

chrétiens :

(( J'ai toujours pensé que les doctrines hétérodoxes

ne peuvent (pie corrompre le peuple. C'est pourquoi j ai

souvent publié des ordonnances et des instructions à cet

1. Du dior.'so de Luron parti en 1818, arriva r.u Su-lchuen en 1820. |
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1,

oaut à peine à parler la laii.mie de ce pays : ce sont à la

vérité deux bons sujets remplis de zèle; mais cela ne

suftit pas pour tiouverner une mission telle (pie le Ton-

kin. »

Bien important, en eilet, est ce Vicariat <[ui compte

74 prêtres indigènes, un ^iTaïul séminaire avec 2o théo-

logiens, deux petits collèges, plusieurs centaines de reli-

gieuses Amantes de la Croix, plus de deux cents caté-

chistes et 130,000 à 100,000 chrétiens.

Mgr Labartette, le Vicaire apostoliipie de Cocliin-

chine, expose en ces termes la situation de sa mission * :

« Tout ici va son train ordinaire. Le roi, se souvenant

toujours des bienfaits (pi'il a reçus de Mgr Févèque d'A-

dran, nous laisse pleine liberté d'aller partout où nous

vouloiis, et d'exercer nos fonctions, sans tpie personne

ose nous en empêcher. Tandis ([u'il sera en vie, il y a

lieu d'espérer (pie nous jouirons toujours de cette liberté;

mais après sa mort, il y a fort à craindre que les choses

ne changent. Il se fait encore des conversions d'idolàtrc^s.

mais pas autant (jue nous le désirerions. Le nombre des

chrétiens, dans cette mission, pourra aller toujours eu

croissant plus ou moins, tant (pi'il y aura des mission-

naires européens à la tête de la mission; mais s'ils vien-

nent à manquer, il est bien à craindre que le nombre

des chrétiens ne diminue. »

Pour les soutenir et les instruire, il n'y avait plus en

181.") que trois Européens : Mgr Labartette, MM. Aude-

mar et Jarot.

Parmi toutes les pertes ([ue venait de faire hi Cochin-

chine.celledu provicaire, M. Liot, fut la plus sensible, au

point de vue politicpie. C'était le dernier missionnaii'e

qui eut été en rapport avec Gia-long à répo(pie de ses

malheurs. Le prince, à qui il avait alors rendu d'impoi-

1. yOUI', Lelt. edif., vol. 8, p. .Jl'j.
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.:.-'hin"hf,ir;ri8*
'"" ""'" "•" "" ""-« "™'- "p»'»"^- <,. ,„

2. Du diocèse de Besam-oii, parti en 1820.
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(léinembrement du royaume, .lainais lo roi no lut plus

mal inspiré que le jour où, maljLtrô les représentations

de ses meilleurs amis, il s'obstina à faire un pareil

choix. Gia-long avait régné vingt-trois ans eomme pré-

tendant plus ou moins heureux, et dix-huit ans, comme

roi paisible et reconnu de tout rAnnam. Malgré ses

fautes et son hostilité sourde contre le c.itholicisme,

il fut un des plus grands souverains de rindo-Chine, et

les éloges que les historiens lui ont déceriu^s ne sem-

blent pas dépasser la mesure de ses cpialités.

Dans son testament, il recommandait à son iils ces

deux points principaux :

1" D'entretenir toujours une garde de cinquante hom-

mes auprès du mausolée de Mgr d'Adrau
;

2" De ne persécuter aucune des trois principales reli

gions établies dans le royaume : la religion de Confu-

cius, la religion de Phat (le bouddhisme) et la religion

du Seigneur du ciel (le christianisme). « Ces trois reli-

gions, disait le roi, sont également bonnes et les persé-

cutions occasionnent toujours des troubles dans l'Etat,

attirent des calamités publicpies, et souvent font perdre

la couronne aux rois. »

Mgr Labartette ne tarda pas à se coucher à son toui-

dans la tombe. Voulant sonder les sentiments du nou-

veau roi, il s'était rendu à Hué, dans le courant du

mois de juillet 1822, pour lui oJl'rir des présents et de-

mander une audience, à l'occasion de l'anniversaire de

la naissance de ce prince. Minh-mang accepta les pré-

sents, mais refusa l'audience, et le prélat put facilement

prévoir les mauvaises dispositions du souverain, qui.

du reste, n'étaient plus un secret pour personne. Acc.i-

blé de préoccupations douloureuses, l'évèque se dis-

posait à administrer la confirmation aux chrétiens de-

là capitale et des environs, lorsqu'il tond>a malade. Il

mourut le 6 août, après avoir reçu tous les secours (\uc
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r

do M^r Bri^ot. (ini, sur la route do l'oxil, avait vondu

sou auuoiui pastond pour secourir ses CMunpaiiiious diu-

fortuuo.
X .. •

l.a uiissiou dos Indes avait une partie de son terrdon-o

soumis à l'Angleterre, et l'autre à la Franco, depuis le

traité do 1810. («ui avait divise- le territoire français

do la l'aoon la plus bizarre. Partout, même aux portes dr

la ville de Pondichéry, des enclaves de sol britannique

s'ont découpées dans' le district fran(:ais. de manière à

donner aux Auj;iais les positions élevées prcpros à réta-

blissement de batteries; ici la roiito appartient à 1 An-

olcterre. taiulis .pie les fossés sont sous la juridiction

fraui^aiso; plus loin un étans dépend de Madras, tandis

(pie ies terres irrii;vu''es rcssortent de Pondichéry. Cette

double administration obligeait les missioniudres à la

plus yraudo prudence, et c'était avec grande raison

cuie M. Dubois, le plus zélé et le plus savant des mis-

sionnaires du Maïssour, écrivait à l'évoque, à propos des

difticultés particulières du gouvornour avec ses adminis-

trés ^ : .

« Votre (h-andour a agi avec sa prudence ordinaire en

refusant d'apposer sa signature anx accusations portées

contre M. le gouverneur. Ne nous iinniis(,ons jamais

dans les affaires publiques. Et nous, surtout, ministres

de paix, de pardon et de cbarité, dont le premier devmr

est de voiler les fautes, n'allons pas jeter la première

pierre.

(( Ouelque répréheusible que soit la condude du gou-

verneur, no vous mêlez de ces affaires que dans le secret,

et lorsipi'il s'adressera à vons pour la confession. Par les

services rendus à la mission, vous lui devez une recon-

naissance (lui vous défend de vous joindre à ses accusa-

teurs. Quant à moi, je croirais trahir mes devoirs ot

\. Les Missions valholiq. dans l'Inde, p. 201. Mgr Luqiiet.
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Ire à ses accusâ-
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j'agirais contre ma conscience si je m'en mêlais en au-
cune manière.

« On pourrait bien dire à la plupart de ceux qui lui
reprochent son immoralité : « Qui sine peccato rst
vestmm, primus in ilhtm lapidem mittat. Nous sommes
des ministres de pardon et non des accusateurs, . ..

GrAce k cette prudence, la tranquillité aurait été à peu
près complète dans les Indes, où les missionnaires n'a-
vaient m à craindre ni à espérer les combats de leurs
frères d'Annam et de Chine, sans le protestantisme qui
comphquait la situation. Des ministres etdesprédicants,
en effet, parcouraient le pays; ils avaient les mains
plemes d'or pour acheter les consciences iaciles; ils pos-
sédaient, ce qui est très naturel, les sympathies et .l'in-

fluence gouvernementale de leurs coreligionnaires, mais
ce qui paraîtra plus extraordinaire, plusieurs dentreeux
ne craignaient pas de prendre le. masque d'une odieus.<
hypocrisie, et ne rougissaient pas de se donner publique-
ment poiu' les successeurs de saint François Xavier. Le
mal eût été moins grand s'ils eussent rencontré partout
en face d'eux le prêtre catholique

; mais que pouvaient,
dans cette immense contrée comprenant presque tout
le Carnate, le Maïssouret le Comdjatour. que pouvaient
huit ou neuf missionnaires dont plusieurs étaient très
t\gés, Magny parti de France en 1774, Mottet en 178o,
Austruy en 1788. Leur supérieur était Mgr Hébert!
évéque depuis 1811, et qu'un religieux de la Compagnie
de Jésus, le P. Garofallo. appréciait ainsii : <( (Nestlé
bijou de toute la colonie et de nous tous : bon sens, édu-
cation, prudence, religion, charité et toutes les autres
bonnes qualités le font estimer, respecter et aimer de
tout le monde. » Les maisons d'éducation se réduisaient à
deux, moitié séminaire et moitié collège

; les maisons reli-

gr Liuiiict.

1. Arch. M.-É., vol. 996.

MI«SIONSÉTRANGÈnES. — II. 32
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jiicust^s à imcouvoiit <lo (lainirlitcs; le noinhi'c dos clur-

tions (U'-passait tirs prohahlcnuMit î)(), ()()(), sans coiuplor

ceux (lu Maduiv (\m ii'rtaiont pas cucon» ofliciollenuMit

réunis au \ icariat do Pnndicliôi'y, mais auxipuls les

pi'ôti'os do la Sociôtô dounaiout lours soins *.

I.o Sôniinaii'o fiônôral do l'iiiau,i^. loujoui-s sous la

dii'ootion do M. Lolivior, rourornudt 20 à 2.') «dôvos dont
une dizaine étudiaient la théologie. Loui' supérieur cpii

les aimait beaucoup parlait d'eux avec admiration, et

émettait dos espérances ([ui furent dos prophéties : « On
travaille dans cocher séminaire; on y aime le hou Dieu,

il s'y prépare certainement (fuelques très bons et très

zélés missionnaires, des confesseurs, des martyrs. » Do
l'un de ces élèves en particulier, il racontait ce fait très

édifiant, et moins rare ([u'oji ne le pense :

« J'ai découvert (pu' l'un d'eux, (pie je regardais déjà

comme un ange, a eu à la fois dans ces dernioi-s temps
dix proches parents (pii ont généreusement con-

fessé la Foi : deux sont morts en prison, six ont été

envoyés en exil en Tartarie; son père et un autre sont

chargés de la cangue. Il contait cela devant les autres

avec toute la simplicité possible; il m'a ensuite avoué
en particulier que cette nouvelle, cpiand il Va reçue ici.

l'avait comblé de joie. »

Le Séminaire des Missions-Ktrang' . ^aitcjuol-

tjue prospérité. Sans doute, le gouveri.^ ivait re-

fusé de lui rendre les biens, que la RévoJit N.nt en-

levés, et qui n'avaient pas été vendus, maisi.ouisXVIIl,

voulant reconnaître l'utilité nationale de la Société, et

renouer avec elle les traditions de bienveillance et de

1. « Nous aiivoiis trouvé aucun catalogue complet du nombre des chré-
tiens à cette époque, mais si l'on se reporte à 1842, aux statisticjues que
Mgr Bonnand dressa après son voyage dans toute la mission, voici quel>
étaient les chiffres : H8,400 chrétiens dans le Maduré et 114,931) dans
le Vicariiit de Pondichéry. »
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Ru face dos iininonses besoins de l'évaii/i^élisation et

du petit nombre de prêtres dont la Société des Missions-

Etrangères disposait, les vétérans de l'afiostolat regar-

daient l'avenir, cherchant partout, sans les apercevoir,

des signes avaut-coureurs du relèvement. A leur dernière

heure, ils se demandaient avec angoisse si leur œuvre,

fruit d'un siècle et demi d'efï'orts, allait disparaître ave(

eux, ne laissant de sou passage qu'une traînée hunineusc

éclairant des ruines.

Certes, leur tristesse était légitime, leurs alarmes jus-

tihées, et cependant lorscpie le chrétien regarde de haut

la marche du monde, peut-il Jamais désespérer? Une

confiance invincible, une espérance inébranlable ne

doivent-elles pas remplir son Ame? Qu'a-t-il àcraindj'c?

Quand il écoute le Ciel, il entend les paroles d'éternelle

durée dcanées à l'Eglise catholique, sa Mère; quand

il regarde la terre, combien de fois ne voit-il pas le triom-

phe succéder à la défaite.

Au iv^ siècle, Diocléticn chantait l'hymne de mort du

catholicisme et le berceau de Constantin était déjà })i r-

paré. Au viii^ siècle, les Mahométans envahissaion'

l'Europe et Charles Martel les brisait dans les plaines

de Poitiers; pendant que les vaincus se rejetaient siii

l'Asie et sur l'Afrique qu'ils courbaient sous le joui;

de leur religion, la Providence envoyait Charlcmapiie

à l'Eglise, et successivement les Etals Scandinaves et une

partie des peuples slaves embrassaient la foi catholi(^^l(^

Au xvi^ siècle, Luther arrachait des nations à Rom<'. et

Christophe Colomb lui donnait un monde. A la lin du

xvni" siècle, la Friince agonisait dans le sang, ses piè-

tres et ses fidèles montaient par milliers à l'échafaud, le

pape mourait prisonnier sur la terre d'exil, et quchpios
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années plus tard, le suceesseur du pape prisonnier et

exilé chantait un 7'/* Ihum à No,.e-i)ame de Paris, et

sacrait le vaiiKjueur de rKurope. A son tour, l'empereur

devenait persécuteur de l'Kglise, |mis il s'en allait mou-
rir sur une lie perdue de l'Océan Atlanti([ue, pendant

([ue le souverain Pontife r(q)reiiait la route de sa capi-

tale et remontait sur son trùne glorifié par ses souffran-

ces. En vérité, la jiarole de Dieu et le spectacle des cho-

ses humaines ne suffisent-ils pas pour aviver l'espé-

rance des chrétiens et fortifier leur foi en celui-là seul

<(ui, selon l'expression de Bossuet, « tient tout en sa

main, cpii sait le nom de ce cpii est et de ce (pii n'est pas,

»pii préside à tous les temps et prévient tous les con-

seils. »

Au commencement du mx*" siècle, la Société des Mis-

sions-Ktrangères et les Missions, cpii lui étaient confiées,

dépérissaient. Sans ressources et sans ouvriers, qu'al-

laient-elles devenir? Nous avons vu ces merveilles, nous

pouvons bien l(>s dire.

La Providence ins[)ira et développa l'œuvre de la

Propagation de la Foi d'abord, et plus tard celle de la

Sainte-Knfance, elle donna ainsi à la Société et à ses prê-

tres les secours (pii l<Mir étaient nécessaires, en môme
temps elle suscita de nombreuses vocations apostoliques

,

(jue la glorieuse mort de nombreux martyrs encouragea,

et que le Séminaire des Missions-Ktrangères, par un

changement dans ses études, put heureusement accep-

ter.

A ces deux premiers éléments de succès, (pii laissent si

visiblement apparaître la main de Dieu, s'en adjoignirent

deux autres : la facilité des communications avec l'Ex-

trême-Orient par la découverte des applications de la

vapeur, et la liberté pour les ouvriers a|)ostoli{iues d'en-

trer dans les pays de Missions, liberté que l'Europe en

armes, hi France surtout, obtint en Chine, en Indo-
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<''""•' '•' "" -'"l»"»- <:ni' il rsl Im.m ,1,. 1,. |",,i,,. ,,.n,an|.,.'r
n.ffr .I.M'mriv .n.Mlilin.tioM f,,! Iirs imimrh.ulo pour iir

(:<»rmu.'r.t. m .>m>t, la Si.cic'.fé ann.it-r!U. pu, ainsi
M"'«'>l<' l«' i'.'it n.aintnianl. }v\rv ,|aus l'ivvtHMnc-Onrnl
[..•rs.'.(ut<.uf 10 à -M) ,„,Mn.s cl.a.pu' aunn- ? I».,,. ni.Hs
iiioyoïislos aumif-.UI(. introduits au Su-Jdni.Mi. au Yuu-
nnii, en Corliincliim' ot au Toukiu <|ui IVnnai<.ut ohsti-
"••nuM.f lours pru-tcs? La l'r.ividcurr a dour dispos.', ol
conduit toutes choses avec laduiirabl.. saf;esse nin' pré-
side à ses desseins.

Il nous reste maintenant à lacouter ces faits en dé-
tail.

!>(' I)ren.ier (pii se présente à nous est la l'ondatù.n de
la Propagation de la K«>i.

Siinpli. prêtre de la Société des Missions-Ktian^ères,
d 110 saurait m'apparlenir d-exprinier ici rnon respect et
num adiniralic.n pour les l.ouini..s dévoués, qui ont
organisé cett(> h.dle o-uvre. .«t. d.'p.ns 70 ans, la dirigent
pour les chi'étions riches et pauvres du n.onde entier
qui la soutiennent; mais je manquerais à mon dov.ir
<1 historien, si je passais sous silence ses origim.s, son
accroissement, les immenses services qu'elle a rendus
cl rend à la Société, et la profonde gratitude que celle-ci
lui H vouée. Il nous import." d'aulant plus de parler ,1e
cette grande .euvre cpie la Société n'a pas été étrangèiv
a sa, m.issanc.., et «pi "eu racontant sa fondation nous ne
nous éloignons i)as de notre suj<>t.

Les faits <pie nous allons analvser ne sont pas préci-
sément une révélation, ils n'ont cependant jamais été
étudiés dans leur ensemble.

La première association de prières et de bonnes
œuvres pour le salut des inlidèles, ainsi qu'elle se nom-
mait, date, du moins telle que nous la connaissons do
la tin du xvni^ siècle. Nous ignorons l'époque précise d.'
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HU foiulalion et le nom de celui «pii en eut la pen-

sée; nmin nous savons (juVn 1780, une hrochurc l'ut

répandue dans le puhlic, exposant h' but el 1(!S |»ratii|Uos

de l'association. (l«'lle l)ro«liui'e existait dans les archives

du Séminaire des Missions-J'^tranKéres di; Paris en
!7Î)U ; <dl«' y l'ut retrouvée en I8l()ï. Voici le résumé des

refiles ipi elle contenait. Les associés devaient : chaque
Jour réciter la prière de saint François Xavier : .Etrrnc

iiu'Uèti et celle dc^ saint Bernard : Mt'niorarr o piiss'mia;

tous les vendredis oH'ni' leurs bonnes (euvres > pour
obtenir par les mérites de la passion de iXotre-Seigneur

.lésus-dhrist. la conversion de;; itdidèles; cluupie anné«î

au.v six nu'sses déterminées, communier s'ils étaient

pauvres, et faire célébrei' ces messes ou les célébrer eu\-

mèmes s'ils étaient riches. Ils n'avaient au<;une formalité

à observer
; ils n'étaient inscrits sur aucune liste, et

n'avaient ù verser aucune cotisation, (^ette première

association, ipii consistait seulement dans la récitation

de prières connnunes et'dans le zèle pour les Missions,

disparut pendant la Révolution.

Plusieurs fois, connue nous l'avons dit, M. (Ihaumont

publia des brochures renl'«M'mantdes lettres de mission-

naires et sollicitant des aumônes. Dans rex[>osé de l'état

et d(îs besoins des Missions-Etruni^ères (pi'il lit paraître

en I8l(i^ il explicpu' ce »pie pratiquaient depuis long-

temps, en Angleterre, les anabaptistes, (leu.x-ci for-

uuiient des associations appelées sociétés auxiliaires,

« parle moyen desquelles toutes les classes de citoyens,

mènu' les plus pauvres, en mettant de côté chaque

semaijie un sou ou deux pour cet objet, ont la satisfac-

tion de contribuer aux progrès de l'Evangile^. »

L'explication s'arrête là; M. t^hanmont n'exhorte pas

1. Arch.M.-É.,Aol. 18.), p. 81.

2. Airh. M.-K.. vol. 183, p. 101.
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piopaic. la fo. dans les région., iniiilcles, mie lé-èrepoifon de ces somn.es <,uon saerifie si so ,ve îettaiT ;a,i:,„e''Tr
'°"^^' ""«'"» "" --"-il: .:

prectir:;'::;::.-:'""™"'™ ^°"* *'"™'"'^- -oc

Dans les paroisses où les assoeiés sont nombreux oneur reeonunando de choisir l'un d'entre J""omZchef. ,,ui mscnra les noms, et réunira les assoeic^Zr.e«ter ou connnun des prières indiquées
'

Ces pr,ères. pour la plupart les n.èmes <,ue eolles «niétaient fixées av;int 1780 .. *
l"*- «^«^"ts qui

Franeois Xivie f, '
' '" ''""''« <"" «""'•

nar " |.',
,

'

i^""'""
''"'"'"' -='^"'' de saint lier-".<Hl al., sa.nte \ lerge : M,:momre o plmima oui

^«^ e unL r'"'",

'""'""' "" ^^v"™/'""'- ou ua

nnée' 'f/":
'""««*-!' »" "'-- ""c n.esse eha.p e..nnie a la me.ne intention. Les fêtes principales de

sepl. et samt l'.'anvois Xavier. On e.vliorte les chrétiens

rre?r''""""'"'"""'-'»j--'«'e"""-et:
Le secrétaire de la Propagande voulut bien se char-er•le présenter au Souverain Pontife le résumé delà":;,:
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pliquc, que les directeurs du Séminaire lui avaient écri-
te à ce sujet i

:

« Très Saint Père,

u Les directeurs du Séminaire des Missions-Étrangères
de Pans, voulant obtenir de Dieu qu'il envoie dans les
contrées infidèles de dignes ouvriers évangéliques, et
qud accorde aux infidèles la grâce de la conversion,
désirent établir une espèce d'association de personnes
pieuses, soumises à quelques règles et statuts qu'ils nous
ont transmis, dont l'objet serait de prier pour les fins
énoncées ci-dessus. Et dans le cas où votre Sainteté dai-
gnerait approuver cette pieuse union, ils la supplient de
vouloir bien accorder quelques indulgences aux associés
qui feront avec dévotion les œuvres qu'on leur pro-
pose. »

Un assesseur de la congrégation des Rites, Louis Gar-
dellini, tut chargé de l'examen de cette affaire, et lit un
rapport favorable. « Loin d'y rien trouver qui mérite
d être blâmé, conclut-il, j'y trouve, au contraire, de justes
motifs de louer les membres du Séminaire des Missions-
htrangères de Paris, qui. voyant le déplorable état où
se trouvent (piehjues provinces, faute de dignes ouvriers
(jui se consacrent à la culture de la vigne de Jésus-Christ
dans ces contrées ingrates, pleines de ronces et d'épines,
ont formé le plan d'une semblable association. »

Par un induit du 30 novembre 1817. Pie Vil approuva
l'association, accorda à ses membres une indulgence plé-
uière le jour de leur inscription, quatre indulgences
plenières chaque année aux fêtes de l'Epiphanie, dek Pentecôte, de saint Joseph et de saint Fram-ois
Xavier, et enfin une indulgence partielle de cent jours
chaque fois cpiils réciteraient les prières prescrites. Cet

1. Associolfo/i (le prières, p. 19.
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induit était accompagné (lune lettre écHtc parle cardi-

Jial Litta au nom de la Pi'opagande.

« C'est avec une vive satisfaction, disait-il le 14 février

18181 que Je vous envoie les grâces apostoliques annexées
à la présente, comme un puissant motif qui excitera de
plus en plus les fidèles à entrer dans l'association propo-
sée, afin de gagner les indulgences accordées à ceux des
associés, <|ui seront lidèles aux statuts et aux l'ègles à v

établir d'après le modèle ci-joint, et qui réciteront avec
dévotion les prières qui y sont contenues. Il ne me reste

qu'à louru' beaucoup dans le Seigneur le zèle dont vous
êtes animés pour la propagation de la foi, et à supplier
instamment ce môme Dieu de couronner vos saintes

entreprises des plus lieurcux succès. »

Cette association était évidemment un progrès sur celle

de 1780, dont elle s'était inspirée. Elle prescrivait les

mêmes prières à réciter par chaque particulier, et de
plus elle ordonnait rinscription et la l'éunion des asso-
ciés, les messes pour les défunts; elle était louée parla
Propagande et approuvée pai' le Pape.

Elle gagna peu à peu des adeptes ; les nouveaux mis-
si(mnaires qui on avaient compris la grande utilité, s'ef-

for(;aient de l'établir même pendant leur traversée, dans
les ports de relâche; c'est ainsi qu'en juillet 1818, Mgr
Pérocheau en jeta les fondements à l'ile Maurice, dans
la paroisse de Saint-Louis du Port-Louis. Le curé,
M. Chariot, se mit à la tète de l'œuvre, et le lo août
suivant, il comptait 21 associés parmi lesquels nous
relevons les noms du colonel Lindsay, du chevali<'i-

Warren, de l'avoué Déroiilède. Ce dernier écrivait au.\

directeurs du Séminaire le 19 octobre 1819 2
:

' Déjà cette pieuse association a produit les meilleurs

1. Associai, de prier., p. 27.

2. Arch. M.-l-:., vol. 183, p. U.
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effets dans notre colonie V p.. i

.lelles i]o I'..«c •
' '

'^ ^ '4>I>i'"che des tètes solen-

,

^ie
1 association

, chacun se dispose à s'approcher<lcs sacrements, on s'y exhorte menu nuUud^ euuei.unuuulunetrentaine de serviteurs doJésu'c^s

. ^ ,
,

. .
l'iiijjic, salutaire contr*^ h» r'p«-

1.0CI liuamn, ,,.„ ,oticat tant de personaos

.,",,"" ''" '""* '"»*"'>";"» «»' JécMùc. L'a»s„cialio„ a hit<-^IHH-e,- ua ..,.vi,.o p„a,. 1„ repos de s„a o Ouehoc.,.„. „,, .,„,voal pas espère,, les .ae.alavs ,ae Oit.a;e,.ade ce a.oa.le, de taat de prières ,ui son 0,,".^
.".louH'uissantàleariatealioa „

,,,.';';
"*»"<=i-^;'vaieat le zèle des àaios et le .lési,. détea-
a.,,.... Daas „a de ses vopges de Maurice ea

I .aaie J IJ..,.„ul,,d,. ,e,,ie|,a à Saiat-Deais de la Kèu-

'"' 1»''»';""<'1"0"S.', .,ais,.oupa autoar d'elle ua ce,U>m ao,ni„.e d'excelleals ehrétîeas
E,. a,è,ae tea.ps, .M. Laaglois p.d.liail des aouvellese ll,ss,o,.s aax.p,elles il joigaait les règles de l'assoMtioa ,p,e I „„ essayait de foade,.. Ea 1818. il e«,a,ao,„",

....p.oss,„„ d-aa oav,.a,e ea hait volua.es, ...ril ::2:,
8iî. Cet ouvrage porte le titre géaéral de : No„oelh-Un,c.r.U/m,,„. ,hs Mission, de la Chin. H des Inde.

I7W =. 1820; e. ,,,„» u-s plus i.nportaa.s et les plus iatè-
ressaats de laston-e des laissioas da Su-lela,ea, du Toa-
kia, de (,„cluacl.„,c, de Siaa, et de r'„,aliel,è,.v Y soat
acoatesavec beaucoup de détails, l'iusie.a's A^ c^, l,.t.

nSo. 1787 et I78!l. à L.f.ge eu I7'J4. à Load,.ese„ 17<)7
a Ito.ae ea .taliea ea I80«, à Lyoa ea 18(18. Vu graad
ao,„b,.ed'aut,.es etdet,.ès iatè,.essa„tes y la,.eat ajoutées,
loates sout réunies sous lo iiou, de la Mission d'où elles
vieaaeat, et soat placées par ordre ch,.oaoio«i<iue. C'est
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une véritable mine de renseignements écrits par des

auteurs ou des témoins dont la véracité ne peut être sus-

[jectée. Elles seront consultées avec fruit par tous ceux

qui voudront étudier la vie des Missions, se rendre com-

pte, avec les faits sous les yeux, des difficultés des con-

versions, des causes des persécutions, de la valeur des

chrétiens, du courage des martyrs, en un mot de toutes

les ([uestions générales et particulières qui intéressent

l'évangélisation.

En 1819, le Séminaire publia un nouvel exposé de

l'état des Missions confiées à la Société, il appuyait beau-

coup sur l'association de prières qu'il fondait, et sur le

don d'un ou de deux sous chaque semaine.

« Dans toutes les parties de la France, a écrit M. Lan-

giois' qui prit une pji rt active à la diffusion de cette œuvre

,

beaucoup de bons catholiques s'empressèrent d'entrer

dans l'association, qu'on venait de leur faire connaître,

et de se mettre en devoir de gagner les indulgences,

(|ui y étaient attachées.

« Non contents de travailler à attirer, par leurs prières

et leurs bonnes «euvres, la protection de Dieu pour le

succès de la religion, beaucoup de chrétiens charitables

voulurent concourir aux progrès de la Foi par des aumô-
nes destinées à secourir les ouvriers évangéliques, qui

allaient porter la bonne nouvelle aux peuples idolâ-

tres.

« Dans plusieurs villes de France, Lyon, Nancy, Metz,

le Havre, Rennes, Bitche, etc., il se forma des sociétés

du genre de celles qui étaient établies en Angleterre par

les ministres protestants, et dans lesquelles chaque mem-
bre s'engageait à donner un sou par semaine.

<( Toutes ces sociétés agissaient isolément et n'avaient

aucune organisation régulière. »

1. Aroh. M.-f:.,vol. 183, p. 107.
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A Lyon, le Séminaire pouvait compter sur le dévoue-
ment d'une jeune fdlc, dont le nom est à juste titre resté

célèbre, Mlle Pauline Jaricot. Elle avait connu le Sémi-
naire des Missions-Etrangères en lisant les relations de»
missionnaires, les statuts de l'association de prières dont
nous venons de pailer et les appels pressants adressés
aux catholiques par M. Chaumont et par M. Langlois.

L'âme ardente de Mlle Jaricot s'émut à ces douloureux
récits; mais elle comprit qu'une organisation manquait
à la nouvelle association, et elle demanda instanmient

à Dieu de l'éclairer sur ce point. La pieuse jeune fille fut

exaucée
; elle-même a raconté dans line lettre du 29

juillet 1858 comment en 1819 ou en 1820 elle conclut le

plan si ardemment désiré *
:

« Un soir que mes parents jouaient an boston, et

(ju'assise au coin du l'eu, je cherchais en Dieu le secours,

c'est-à-dire le plan désiré, la claire vue de ce plan me
fut donnée, et je compris la facilité qu'aurait chaque
personne de mon intimité, à trouver dix associés don-
nant un sou chaque semaine pour la propagation de la

Foi. Je vis en même tenq)s l'opportunité de choisir

parmi les plus capables des associés, ceux qui inspire-

raient le plus de conihmco pour recevoir des dix chefs de
dizaine la collecte de leurs associés, et la convenance
.d'un chef, réunissant les collectes de dix chefs de cen-

taine, pour verser le tout à un centre connmm. »

Cependant les directeurs du Séminaire des Missions-

l^]trangères et leurs amis n'étaient pas les seuls à de-

mander pour les missionnaires des ressources et des
prièi'es. Mgr Dubourg, évèque de la Nouvelle-Oi'léans,

1. Vie de Pauline Marie Jaricot, vol. 1, y. 187. J. Maurin. Mlle Ja-
ricot envoya pour la première fois dos secours au Séminaire des Mis-
sions-Étrangères en 1820, par son frère M. Philéas Jaricot, qui venait au
séminaire de Saint-Sulpice. Ces secours s'élevaient à l;i somme de
1 ,439 fr. 3o.

m

m
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otMf,T Flîiyof. vyv(n\r do Banlstowii. avaiont ôi-ahMiicnt
dans M'"- IVtit do Moupvilloi, piouso vonvo qui liahitait

l.yoïi. iiiio auxiliairo dôvouôo. Dniaiit son sôjoui' on
•Kmnco ni \HV\, Mgr l)iil)onrfi- oxpi-iina lo d«'sir'<ino dos
souscriptions anniiollos fiissont ôtahlios. ot proposa de
fixer à un franc la rétribntion do chaque souscripteur.
M""- Petit suivit le cons(>il de 1 evorpio autant (|u'<'lle le

pi't. niais s;ms parvenir h organiser une «ouvre de
j' oinqïortance.

III

A voir tous ces préludes, on comprend bien «piuiu'
môme idée travaille les esprits, qu'une mémo aspiration
agite les cœurs. Ou peut, jusqu'à un certain point,
pressentir «jue toutes les missions de l'univers ayant un
égal besoin de secours, une œuvrera se fonder pour les
aider toutes. Mais comment et par qui? C'est le secret
de Dieu. Il le livre en 1822 en groupant ensendilo tous
les dévouements Jusqu'alors séparés. Un vicaire général
de Mgr Dubcmrg, l'abbé Inglesi2, vint en France; il y
connut M-"- Petit et son lils, et chercha avec eux les
moyens de mettre à exécution l'idée des souscriptions
annuelles. On fut d'avis de recevoir quelques i)ersonnes
pour étudier la question. « Le jeudi 2 mai 1822.
M. Petit'^ se mit à la recherche des hommes les plus
considérés et les plus conmis par la pratique des bonnes
U'uvres. H s'était déjà assuré de l'adhésion de (pielques-
uns, lorsque, abordant dans la rue un de ses amis,

1. Néf Hoiioito Marine Lemau do la I«ano, inarit'e h M IVtit de
Meurvillc, avait été forcée de quitter l'jle Saint-Domingue en l'a^ npivs
Jassassuiat d.^ son mari et de son frère. Elle se retira d'al.ord à R.jfi
more et vint à Lyon en 1803.

2. M Inglesi avait re.:.u le titre de Vicaire général ininiédiatemenl
avant de quitter 1 Amérique, et n'en avait jamais exercé les fonctions

i. Avnn/t's (((' fa ProiHKjation -.le lu Foi, vol. oL> p v;\)
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M. IkMioH Costo. il lui oxpnso l)riôv,Mnonf l'œuvre proio-
leo,otl mvite à uno rrunion pour le lendemain- Volontiers, répond M. Cosîo. si oVst pour fairo
nno .ouvre plus yémM-alo. luio couvre qui s étende au
njonde entier.

-Oui: reprend vivement M. Potit. comme frappé
dun trail do lunuèro. oui. c'est encore bien mieux
.1 adopte votre idée: elle («st plus .erando. elle dovra
plaire à tous. »

« Cette idée d'une œuvre catlioli(p,o. c'est-à-dire se
proposant de secourir toutes les missions du monde
avait été émise par .M. Costo dès 1810. La «randeur
même d'un tel dessein l'avait tait i>araltre inexécutable
et personne no s'y était arrêté, quoicpu' M. Costo l'eût
mis en avant depuis, en diverses occasions.

« Le lendemain, vendredi l] mai 1822, une douzaine
d<^ personnes se trouvèrent réunies chez l'abbé Inulesi
C'étaient MM. Victor de Verna. lîenoit Coste. le comté
d'Hoiculais. de Villiers, Magnounin. Didier Petit. An-
yusto Bonnet, Antoine Périsse, Torrot, Victor Girodon et
l'abbé Cholleton. directeur au ,yrand séminaire de Lvon.

M La séance s'ouvre par la récitation du Vfini Cfoator,
cl l'abbé Inglesi prend la parole. Après un rapides et

émouvant tableau des l)osoins des missions, et en parti-
(idierdes missions do la Louisiane, il propose d'établir

à Lyon une association (jui secourra d'une manière
permanente toutes les missions catholiques du monde.

u On adopte la proposition à lunanimité; et l'asseni-
l)lée. se constituant en Conseil provisoire, choisit M. de
\erna pour président et M. Petit pour secrétaire. Elle

• iiarye ensuite le président de préparer un règlement
jtour l'Association, et nomme uno commission, com-
]>(>séo du secrétaire et de MM. de Villiers et Terret, pour
déterminer le mode spécial de perception des aumônes
destinées aux missions.

M
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« Ce fut alors, rcmar<|iic avec raison Ozaii tm, par

l'adoption du principe d'universalité, <pii distingufii»

l'entreprise nouvelle des tentatives antérieures, ce fut

ce jour-lti que l'Œuvre de la Propagation de la Foi fut

fondée. »

Le règlement, élaboré par la commission et discuté

parle Conseil, fut adopté dans la séance du '2.') mai, el

i'e(,'ut, peu après, l'approbation de l'autorité diocésaine.

Les associés doivent réciter une fois chaque jour le

Pater et YAve, et l'invocation : Saint François Xavier,

priez pour nous. Elle a deux fêtes principales : l'Inven-

tion de la vraie Croix et saint François Xavier; chaque

associé donne pour les Missions une aumône de cin(|

centimes, par semaine.

L'organisation dans ses lignes pnncipales fut celle

des divisions par dizaines et centuries; enlin l'universa-

lité fut très explicitement décrétée. Le lo nuirs 1823,

moins d'une année après la séance solennelle qui décidii

de l'avenir de l'œuvre, le Souverain Pontife Pie Vil

accorda de nombreuses indulgences aux associés, et à

l'œuvre une bénédiction particulière qui était une appro-

bation.

La Propagation de la Foi était définitivement fon-

dée.

Comme on l'a vu dans ce récit, la Société des Missions-

Étrangères avait la première cherché, trouvé, établi on

tout au moins recommandé quelques-unes de ses parties

constitutives : prières, fêtes, aumône du sou par se-

maine, inscription des associés; une des Ames qui lui

étaient le plus spécialement dévouées, Mlle Jaricot ', iniii-

1. La question a été posée de savoir si dans cette organisation le citii-

seil s'inspira du plan de Mlle Jaricot ou d'autres personnes. Nous n'ii-

Tons pas à la trancher ; mais nos lecteurs seront peut-être curieux ilr

connaître cette note que M. Petit rédigea en ISGÎi.

« Cette pensée du sou par semaine et de l'organisation par Jiz.'iiiiis.

centuries et divisioiis fut suggérée à l'abbé Inglesi et îi n»oi prir un .le
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A Siuni, \o vieil ôv<'^(ni(' Florons, (|ui sotitoiiiiit (h'|Mii>

laiitdaiiiKMîS la mission catlioliniic, rriivait ' :

(( C'est avec les plus vils sentiineiits de joie que lu.s

chers collahoiateurs et moi nous avons appris (pi'ilsVsl

lormé une association. [)oui'ol)tenii'(le Dieu la conversion

des inlldèles : recevez, Ames clirétienues, les témoignaf^vs

de notre sincère reconnaissance. » « Oh! que de béné-

dictions nous avons reçues des païens mêmes dans ces

jours de malheur! s'écriaient les missionnaires du fond

de la Chine. Nous ne les avons pas prises [)our nous :

elles ne pouvaient nous revenir. l*ar rentremise <1<^ ims

anf^es gardiens, nous les avons envoyées au trône de

Dieu, alinqu'elles retombent en pluie de grilces et de mé-

rites sur ces Ames généreuses et pleines de foi, (pii ne se

contentent point de soulager leurs frères d'Kurop»-, miti>

viennent encore au secours des plus anciennes misères.»

xVl. Gagelin, le futur martyr, disait : « .l'admlir

les progrès merveilleux avec lesquels s'est étahlic

cette association et le zèle des évèques pour l'étenchc

Nous comptons beaucoup sur les prières des bonnes

âmes qui sont entrées dans cette association. Kll<s

auront part à toutes les lionnes œuvres qui s'opéreroiil

parleurs aumônes. »

IV

Les missionnaires ne s'en tiennent pas à ces témoi-

gnages isolés de reconnaissance, et ceux de Cochinchinc

réunis en 1830 autour de leur évéque Mgr TîdxM'd,

adressèrent la lettre suivante aux Conseils centraux, et

par leur entremise à tous les associés de la l'ropagalion

de la Foi 2
:

. « Le concours des circonstances ayant permis à ciiiti

i. Annales de la Prup. de la Foi, vol. 4.

2. La Cochinchine rel., vol. 2, p. 36.
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<^"»'*«^ "ous do so réunir à M^r d'isauropolis. Sa (iran-

doui- nous a proposé d'adresser une lettre de renu«reie-
«W'nls an ..n.seil d'adnnnistration et à tous les associés
do la Propagation i\v la Foi. Nous acquiesçons avec en)-
prossement aux vu-ux d,. notre digne Vi..airc aposloliquo
ot nous nous unissons à lui avec plaisir pour rendr;
.ndle actions d<. gnlces aux An.es Ménéreuses<,ui veulent
iMcn s intéresser et s'associer à l'oMure ,|,.s Missions Ft
pournons-nous être insensibles à lach.-.rifé sublime <,ue
vous oxorcez envers nous et envers m,s<l,ors néophvtes>
No serions-nous pas coupables d'ingratitud.., si nous
notions pénétrés de reconnaissance envers ceux à ,mi
nous devons le succès de notre ministère? Car nous le
l'oconnaissmis bien sincèrement. Messieurs ,•,. sont les
ferventes prières de l'association. q„i oftirent les béné-
dictmns do Dieu sur nos faibles travaux, et ce ,,ue nous
laisons de plus solide et d(> plus durable est dû aux
aumônes dos associés.

<' Nous devons aussi nous rendre los interprètes dos
sentiments do gratitude (p,i ,,niment nos néophvtos Que
ne pouvoz-vous. Messieurs, lire dans les .cours de ces
bonnes .s^ens! Ils savent apprécier la généreuse libéralité
de leurs bienfaiteurs; mais dans l'impuissance où ils
sont d exprimer autrement leur reconnaissance ils élè-
vent leurs mains suppliantes vers l'autour de tout bien
pour le conjurer de vous cond)ler de bénédictions La
prière de tantd'îVnies ferventes sera oxfiucée.

« Vous apprendrez sans doute avec plaisir l'usage que
nous ftusons de vos aumùnes, et cette reconnaissance
soutiendra votre zèle, et nous l'espérons. Messieurs en-
courag-era vos pieuses libéralités. >.

Ici les missionnaires entrent dans un long- exposé de
toutes les œuvres do leur Vicariat, qui sont également les
œuvres de toutes les missions do la Société. On peut
résumer ainsi leur énumération :
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LoM aiiniAiios (le la l>n>i)«Kati<)n Av in Foi sont cin-
ployôoH :

I" A rnitrctinii dos missionnaircM; 2"
i"i rlovor (I««h

jrunos.tfons [MMii' !«• san'idoco; :\" à rtahlir «los «Voles;
4" à imprimci' des livres do ivli^ion ; .> à liAtir rf à ori-

ti'otoiiii'dcs «'«lises dans les «•lir<''ti«Md(''s; 0" à haptis»-!-

Icsonlants infid(«l«'s, on danKcr do mort: 7° à nioliotor
les ontants «lin'tions tondx's au ponvoii* dos païons.
Après avoir <l«''taill«'' tontos oos «liflorontes «imivh's, ««t

lait ressortir lour iniportanoo, les inissionnairos de la

(:«)cliincliin«' roncinont ainsi : .. VoilA, Mj'ssiours, ce que
lions avions à vous dire sur l'emploi dos secours «pu»
vous daiwnez nous aeeorder

; cela sut'lit pour vons don-
ner une id«''e des grands biens «pie vons faites et «pie vons
pouvez fa ii'o.

« Aniin«'z-vonsd«)nc, .M«^ssieiu's. d'un nonvean z.''l«'. et

tandis «jue vos j)iensos largoss«>s serviront à tormerde
saintes ontr«'i)i"ises, «pu; vos saintes pri«''ros lass«Mit vio-
hmccau ciel, pour attirer sur ces entreprises l«'s Ix'm»-
dietions de Dion. Nous vous en pri«)ns, au nom de
.If'sns-Clirist «pie vous faites connaître et honorer, au
nom de peuples nombreux aiix«piels vous procurez,
non des biens trompeurs et passagers, mais des biens
«'•ternels. «pii senls irndent lienrenx et au nom de vous-
m«nues. Messieurs, car, on continuant ce «pie vous avez
si lieurons«'mont commenc*', vons vous rendez les di-
gnes imitateurs de ces Églises ])riinitives,si fameuses par
leur charitt". et après en avoir partag«'« la renommée sur
la tt^rrc, vous en irez partager la «'compense dans le Ciel.

« Jean-Lous, évc^que d'Isauropolis, Vicaire apostoli-
que de la Cochinchine, Cambodge et Giampa; Gageli.n.
miss, apostolique; J. Ré(JEreal, miss, apostolique; .1.

|{iu.\<jOL. miss, apostolique; E.-Tli. Clenot, miss, apos-
toli«pie; .los. iMarchand, miss, apostolique. »

Cette lettre cojilirmait les sentiments dont s'était
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[,)orté garant le supérieur du Sèmin-uro do. \ÎL '

Ktra.^ères. M.,.,,,,,, ,.,.,, ';^^^^
v.•|^ d ava.t expriuu^ se. .•omerciements n J .. ,^':
« Hecevez, Mess eurs écrivi..» ;i •.

"inus.

n.o„t, ..,, ..,.„. ,1.;' „„„ ..„ ;,
'" ;:";""7 -"";"''-

S-„i„„in.. ,...„v „„.„„. .1,. ,,;„;,''";" ''" "
"--" 'lo .."» ,n,„i,.,.s : :„:'',?'' ""

'^-..;»»-,.i.;;:r:;:':;t;.:;;;:";:::;;;.;'::;t-

'"""•s * no.™ roe,.,mHi,s„„<.o, et s'eulroor,,,,.
,"

'7;
""- "-^ <•' i»"- i..'i/-os. les i.,M,'ri « . ;noi SUM.MIS les „u.,„l„,.s de rAss„ci,„io„, ,, , ,

les «ss„e,e.. ... à ,„,,,„,«.,.,. l'Ass,H.i„.i„„
,1,, s „,<l™tso,i elle aes. |,oi„. encore é.al.lie .,

IjH .•eeon,miss„„eede l« Soeiété ne s'est ,,„i„, |,„p„,v
.
des ,,m.oles de reme,.eie„,e„,s. .;i,,„,„e'„„"é

, înovembre tous ses ,„,H,.es 1„„, ,-, ,„ „,sse l'inoi,

«alcmen.,
,| „,,,es l'aH.de 136 de le«,. Rtelen,en.ans les jours qui suivent loc.ave .le l„ tV.e .le Z

ueTtid'":;'"'; t "r"""""^"'^
'" «.tt ;!:,. :^

Or en, det "T
"""" '«»'^'"'«-"f-JE.v.rén,e-Ouçnt des prières solennelles pour les associés .léfunts•le a Propagation de la Foi et des différentes œn

"ë
soutiens des Missions. Dans certains diocèses» ou v!ca:

I. Alliml (te la Proe. ,te /„ Foi, vol 1. ,.„i, , „ ,,

I
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liats apostoliques, ot spécialement à Pondichéry, cotte

mesure est dépassée. Depuis 1869, tous les prêtres do

cotte mission célèbrent la messe, le l*"' dimanche de cha-

que mois, pour les associés de la Propagation de la Foi et

pour la conversion des intidèles, unissant ainsi dans

leurs prières ceux qu'ils viennent secourir et ceux qui

leur fournissent des ressources *

.

La première année, le total des sommes recueillies

s elèva à 42,9()() iV. 47, sur lesquels on donna 12,"200 à

la Société des Missions-Etrangèi'es. Cette somme fut

répartie entre les missions du Su-tchuen, du Tonkin, de

la Cochinchine, de Siam, et le collège de Pinaug-, de la

manière suivante :

2,800 fr. pour le Su-tchuen;

3,000 fr. pour le Tonkin;

3,000 fr. pour la Cochinchine;

1,400 fr. pour Siam;

2,000 fr. pour le collège de Pinang".

Les secours accordés à la Société aug-mcntèrent eu

proportion de l'accroissement des recettes; on 1825, ils

furent de 34,000 fr. sur lesquels 3,800 furent assignés

au Su-tchuen; 4,300 au Tonkin; 3,800 à la Cochin-

chine: 1,900 à Siam; 1,000 à Pondichéry ; 4,000 au col-

lège de Pinang". Los 15,200 francs restants furent

employés partie à Paris, partie à Macao pour les frais

de voyage des missionnaires, et pour les dépenses

générales de la Société.

Ces allocations varient chaque année suivant le mou-

1. La nouvello <Puvro, cependant, rencontrait quelques épines sous

ses pas. A la Chambre des députés, plusieurs membres de l'opposition

l'attaquèrent connue une société secrète, et surtout conune entachée

de Jésuitisme. Dans la séance du 25 mai 1826, Mgr Frayssinous dut

défendre la Propagation de la Foi, et montrer qu'elle n'avait ni un but

occulte, ni une organisation contraire aux droits de l'Etat, et que si saint

Françios Xavier en était !e patron, c'était h cause de son zèle, et non de

s» qualité de Jésuite.
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vomoutdo hausse ou de baisse des recettes. Sur ces allo-

cations, d'après le i-ègleuient de la Société, 1,320 fr.

sont donnés aux évoques, Vicaii-es apostoliques et coad-
juteui's, 1,100 aux supérieurs non évè({ues et 660 tV. à

(lia (pie missionnaire.

Fai uiéme temps qu'elle s'établissait, ITEiivrc fondait

un organe de publicité, les Annales de la Propagation
(le la Foi, qui allaient réj)andro à iravei's le monde la con-
luiissance des travaux, des fatigues, des périls et .des

succès des ouvriers apostoliques, apprendre, aux let-

trés aussi bien qu'aux ignorants, les mœurs et les cou-
tumes de contrées k cette épocpu' entièrement incon-

nues, établir cette correspondance de toute la catholi-

cité, qui intéresse jusqu'au dernier des lidèlcs, et les

fait en quelque sorte concfnirir à l'accomplissement du
plan divin, lillles furent d'abord publiées sous ce titre :

Nouvelles des Missions ; puis. Annales de fassocia/ion
de la Propagation de la Foi, avec cett.- indication : Col-

lectionfaisant suite, à toutes éditions des Lettres édifiantes.

Les premiers volumes renfermèrent principahMuent

des nouvelles envoyées par les prêtres de la Société et

(les aperçus généraux sur les missions, tracés avecbeau-
coup de clarté par M. Langlois. Cette très large place

faite à la Socié'té se comprend aisément, puis(pie les r4on-

gnVations apostoli([ues étaient encore très rares, et (jue

les Missions- b]trangères, à c(>tte épocpie comme aujour-

d'hui, étaient chargées du plus grand nond)re des Vica-

l'iats.

La presse catholique lit bon accueil à ce combattant

nouveau, qui venait de si loin apporter l'appui de sa force

et de ses arm'^s à la civilisation et à l'Kglise. « Il otfrira,

à tous ceux ;{ui se plaisent aux lectures utiles, un intérêt

sérieux et cependant varié, écrivait la Quotidienne. Il

.ippelle les regards sur le spectacle de la propagation de

la religion chréti(mne par toute la terre, et nous fait
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assister en quelque sorte à cette prise de possession,
(lu'elle exécute chaque jour, de l'empire universel qui
lui a été promis, et auquel elle arrive par des progrès
et des vicissitudes si dignes d'admiration

^

** -^o"s voudrions pouvoir citer (juelques passages
(le ces lettres. La variété des matières qu'elles traitent,
et des objets qu'elles t'ont passer sous les yeux rend leur
lecture intéressante et utile pour toute classe de pei--
sonnes. Indépendamment du arand intérêt de la propa-
gation de la Foi dans l'univers, elles offrent une fouie
d'aperçus sur la géographie, l'administration intérieure,
les mœurs et usages, les ressources politiques et com-
merciales des diverses régions qui y sont passées en
revue. Cette instructive variété doit leur assurer plus
<l'un genre de succès. » Des Annales delà Propagation
de la Foi, écrivait la Gazette de France, on peut répéter
ce qu'Aimé Martin disait des Lettres édifiantes : « C'fst
un ouvrage sans modèle parmi les anciens, unique
parmi les modernes, où se trouvent réunis les prodig.^s
de la Foi, les actes des Martyrs, la science des naturji-
listes, la majesté des idées religieuses aux tableaux les
plus sublimes et les plus frais de la nature. »

Soixante-douze ans ont passé sur cette belle œuvre de
la Propagation de la Foi, (;t chaque année a apporté (hss

preuves nouvelles de la solidité de son organisation, du
zèle et de l'habileté de ses conseils et de sa merveilleuse
utilité. Elle est certainement un des moyens les plus
efficaces dont la Providence se soit servi pour le déve-
loppement des Missions en notre siècle.

Elle a permis de fonder des centaines de nouvelles
églises, d'envoyer sur toutes les plages du monde des
milliers de prêtres, d'établirdes milliersde séminaires, do
collèges, d'écoles, d'hôpitauv, d'orphelinats, de tripler,
et môme en certaines contrées de décupler le nombir
des néophytes. Ce qu'elle a si grandement contribué à
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commencer, elle continuera à le maintenir et à le déve-
lopper, et tous ceux qui ont souci du salut des âmes ne
sauraient assez demander à Dieu sa conservation et son
accroissement, dont dépendent les victoires de l'Évan-
gile. Assurément, les secours qu'elle accorde aux ou-
vriers apostoliques sont loin de pouvoir être comparés à
ceux que le protestantisme reçoit des sociétés bibliques •

mais le missionnaire catholique fait profession de vivre
dans la pauvreté et la chasteté; il lui tant bien peu
pour ses besoins personnels, et si parfois il tend la main,
implorant à haute voix la charité, c'est qu'il songe à l'a-
bondante moisson que cet or lui aiderait à recueillir.
En môme temps que grâce à la Propagation de la Foi,

elle voyait accroître ses ressources, la Société des Mis-
sions-Etrangères reformait ses rangs. En 6 années, de
1824 à 1830, elle envoya 39 missionnaires en Extrême-
Orient. Bientôt les persécutions sanglantes de la Cocliin-
chme, du Tonkin, de la Corée retentirent en Europe. Au
récit des souftrances et des triomphes des martyrs, de
nobles cœurs tressaillirent d'enthousiasme et d'envie : il

leur sembla si beau et surtout si bon de donner jusqu'à
la dernière goutte de leur sang pour Jésus, leur Roi,
leur Dieu, le Crucifié du Calvaire

; ils vinrent nombreux
et vaillants, et, par leur zèle, donnèrent à la Société une
prospérité plus haute que dans les siècles précédents.

Avant d'aborder cette période qui n'est pas la moins
belle de notre histoire, nous devons dire quelques mots
des travaux des directeurs pour atfermir et achever l'or-

ganisation de la Société. Il ne s'agissait pas de refaire

son règlement, mais simplement de préciser quelques
points restés dans le vague et, comme le disaient les
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clirectours dans le procès-vorbal d'un conseil tenu le 14

janvier 1823, « de le rendre conforme aux Lettres patentes

de 1775 , en ce qui concerne l'administration des aftaires

générales et du temporel, au règlement de 1710 et aux

anciens usages constamment observés, pour ce qui

regarde la conduite et la police intérieure. »

En 1826, la plus grande partie de ce règlement fut sou-

mise aux évAques et aux prêtres de la Société qui émi-

rent leurs réflexions sur les différents articles et les

adressèrent aux directeurs du Séminaire : ceux-ci les

étudièrent, les comparèrent et inscrivirent dans le règle-

ment tout ce qui était compatible avec les traditions et

l'ancieinie organisation de la Société.

Ils se montrèrent aussi empressés à perfection-

ner leur recrutement. Pendant le xvii" et le xyiii" siècle,

les directeurs se recrutaient quelquefois parmi les prê-

tres de la Société plus souvent dans le clergé de

France. (> mode, nécessaire au début, avait le grand

inconvénient de faire entrer dans l'administration supé-

rieure de la Société dos hommes qui n'avaient pas été

formés par elle et ne connaissaient pas les missions.

A partir des Lettres patentes de 1775, il s'était modifié

par l'adjonction des directeurs procureurs. M. Langlois,

supérieur du Séminaire de 1823 à 1836, jugea avec rai-

son qu'il était meilleur de n'avoir que des directeurs

pris dans le sein même de la Société: M. Dubois qui lui

succéda de 1836 à 1839 poursuivit le même dessein. Les

missions ne possédaient pas encore beaucoup de prêtres,

et il était difficile de leur demander de se priver de quel-

ques-uns de leurs ouvriers déjà expérimentés, pour les

envoyer au Séminaire. Afin de leur épargner ce sacri-

fice, les directeurs choisirent quelques jeunes prêtres,

aspirants aux Missions. M. Voisin' fut le premier. en 1823,

1. Du dioctso il'Annocy, parti en 1824, directeur en 1834, mort en 1877 ,
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mais son extrême désir de se consacrer à l'apostolat le

lit partir pour la Chine rannéc suivante, et il fat rem-

placé en l8'2o par M. Barran^, qui, lui non plus,

n'avait pas quitté le Séminaire. Lorsque les mission-

naires furent plus nombreux, plusieurs d'entre eux furent

appelésà la directiondu Séminaire : enl830 le procureur

Baroudel 2:en 1833, M. Tesson^, missionnaire de Pondi-

chéry; en 1837, M. Jurines*, missionnaire de Siain.

Egalement en 1823, les directeurs demandèrent la

contirmation des Lettres patentes accordées par Louis

XVI en 1773, « atin, disaient-ils, de prévenir le retour de

certains abus, des contcst.dions et môme des procès,

auxquels ces Lettres patentes remédient, et de garantir

la jouissance des grands avantages qu'elles procurent à

l'association des Missions-Etrangères. » Le 15 octobre

suivant, Louis XYHl lit droit à cette requête et rendit

l'ordonnance suivante :

(( LOUIS, par la grâce de Dieu, Roi de France et de

Navarre, à tous ceux qui ces présentes verront, smxt.

(( Vu notre ordonnance du 2 mars 1815, qui rétablit la

Congrégation des Missions-l'^trangères, rue du Bac, à

Paris
;

c( Sur le rapport de notre ministre secrétaire d'Etat au

département de l'intérieur, notre conseil d'Etat entendu
;

nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit :

AllTICLE PREMIER.

.( Les Lettres pat( ntes du mois de mai 1775, concer-

nant le Séminaire des Missions-Etrangères à Paris,

1. Du diocèse d'AïKii, dirertcur du si'niiimu-e en 1825, mort supérieur

•Il 18j5.

2. Uu diocèse de Besançon, parti en 181G, procureur :\ Macao.

:i. Du diocèse de Bayeux, parti en 1827, mort directeur du Séminaire

de Paris en 1876.

4. Du diocèse du Puy, parti en 1834.
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avec le règlement y annexé, sont confirmées et approu-
vées.

Article H.

<c Les Lettres patentes et le règlement énoncé en l'ur
ricle precéd ' '

ordonnance.

ticle précédent demeureront annexés à la présente

Article III.

«Notre ministre secrétaire d'État au département de
I intérieur est chargé de l'exécution de la présente ordon-
nance.

« Donné en notre chAteau des Tuileries, le 15 octobre
de

1 an de grâce mil huit cent vingt-trois, de notre règne
le vingt-neuvième.

» Signf' : Louis.
« Far le Roi :

« Le ministre secrétaire d'État
au département de l'Intérieur :

a Signé : Corbière. »

« Ces actes, importants à divers titres, révèlent l'atten-
ion des directeurs à la conduite des affaires générales,
leur mtelhgence de la situation et des besoins de la
Société

;
ils contribuèrent dans une large mesure auv

progrès que nous aurons à constater dans le cours des
années qui vont suivre.

m
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CHAPITRE XII
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1. L'Én, des mnityrs s'ouvre en Corhinchine. - Minh-m-m<r ii. ;porte aux Européens. - Édit pour dé onH 1 nn?i'^^*^' 7 ^T"" ''""
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Une des caractéristiques de l'apostolat des Missions-
h.trangères, au xix<= siècle, est le grand nombre des
martyrs donnés à l'Eglise de Dieu par la Société. On
compte vmgt-quatre de ses prêtres juridiquement con-
damnes à mort et exécutés, quatre morts en prison et
tiente-trois n^assacrés par les païens.

L7n'e des martyrs s'ouvre dans le royaume d'Annam;
-yinh-mang règne et gouverne dans cette partie de l'In-
do-Ghine. Des qualités de son père Gia-long, il a surtout
a persévérance qui, chez lui. est de l'entêtement. On a

•l't qu'il fut intelligent, nous ne le nierons pas; mais
Intelligent à la fayon des lettrés chinois ou annamites.
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qui 110 savoiit que l'of^artlor le passé, s'y atiaclicr avec

âprcté sans cherchei" dans le présent des sîiines qui f'otil

prévoir et préparer ravenir. Ce fut surtout un esprit

étroit, auquel son entêtement a donné ((uehpip relief et

sa perlidie un rollet d'habileté. 11 détestait et craif^nait

les Européens, et des le début de son rèj^ne. il manifesta

ses sentiments.

Il reçut assez mal une ambassad»» anf;laise envoyée

par le gouverneur j^énéral du U«Mij^ale et conduite

par John Crawford. Les ofliciers français eux-mêmes,

au dévouement et à l'habileté desquels son père avait

dû le trône, ne furent pas mieux accueillis. M. (^hai-

giicau, l'un des plus distingués parmi eux, était revenu

en France en 1819. En 1821 , il repartit pour Hué avec les

titres d'af^ent de France auprès du roi de Cochin-

chine, de consul et de commissaire du roi pour la con-

clusion du traité de commerce.

11 emportait aussi des présents et une lettre de Louis

XVIll pourle roi d'Annam; il ne put réussir dans au-

cune de SCS négociations, et le mandarin des étrangers

écrivit à notre ministre de la marine une lettre, où la vo-

lonté de ne pas avoir de relations avec la France percr

dans chaque mot. <( Les frontières du royaume d'Annam,

disait-il 1, sont situées aux extrémités du Midi, et celles

delà France aux extrémités de l'Occident, les limit(>s

des deux États sont séparées par plusieurs mers ou par

une distance de plusieurs milliers de lieues. Les habi-

tants de notre pays peuvent rarement arriver jusqu'au

vôtre... Si vos concitoyens désirent venir commercer

dans notre royaume, ils se conformeront aux règlements

comme cela est raisonnable; d'ailleurs, ils ne feront

aucun gain, car notre pays est très pauvre. » En 18'21.

M. Gourson de la Ville-Hélio, commandant la frégate

iii

1. Histoire uncienne cl moderne de l'Aunam, p. 20"?
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CicopcUre, alla mouiller à Tourane, le roi refusa de
e rccevoH'. Enli.., <m. I82o, MM. Chaigneau et Vannier
les deux derniers survivants des c.mpagnrms de l'évé^iue'
d Adran, se voyant en hntte à la jalousie des grands
mandannsetà la haine du prince, dnrent revenir en
France et abandonner cette terre d'Aunam d.uit ils
avau'nt fait leur seconde patrie.

Un peu plus tard, le capitaine de Bougainville
commandant la 7y„7/.v. p;,,ut dnns le i.ort de Tourane'
il apportait une lettre de Charles X. Minh-uiang se
contciitatle lu. envoyer des présents, d'ordonner à ses
mandarms de le traiter avec honneur quand il descen-
<lrait à terre, mais il refusa de recevoir la lettre du roi
de France, sous prétexte (c ,|uc cette lettre était éc/ite
en irauvais, et que personne ne pouvait la lui ti-aduire »

Il tenait une conduite analogue envers les missi-u-
naires

.

Au jour de l'an 1824, il n'accepta pas les présents (,ue
ceux-ci lui avaient olTerts selon l'usage; puis il fit venir
un des mandarins chrétiens de sa cour, et lui commanda
de planter le neu * devant sa porte.
Le mandarin s'excusa sur ce qu'il était catholique
-Nous vous aimons, répondit le roi, à cause décela

nous ne voulons pas vous faire frapper; mais désormais
sachez que les maîtres européens no pénétreront plus
dans le royaume. Quant à ceux qui v sont déjà, passe-
mais nous n'en voulons plus d'autres. Est-c.^ que notre
royaume n'est pas assez grand et assez lettré? Vous nous
faites déshonneur, en allant chercher des maîtres de
<locti'ine en Europe.

— Sire, répondit l'officier, pendant sa vie, le roi votre

1

.

Le dornior jour de l'année, les païens élèvent devant la porte de

w i"f«" "ne grande percl.e appelée nèu et tracent sur la erreavec de la craie, un arc tendu H »»<> llèche, en mémoire duneVrandevictoire remportée par le Bouddha sur le diable
^
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l>èro ne m'a jamais forcé à un toi acto. Si Votre
Majesté veut mo faire donner des coups de rotin, je suis
prêt à ]e souffrir de bon cœur, nuiis, pour élever la
perche, je ne le ferai pas.

L'hostilité du souverain s'accentuait, et on pouvait
prévoir le jour où elle éclaterait; beaucoup parmi ses
courtisans le poussaient dans cette voie.

L'n jour, l'un d'eux lui cita l'exemple des princes
japonais (jui avaient détruit la reli;nioii catholitpie à
force de sup[)lices.

— Laissez-moi faire, répondit le roi. J'ai mon plan
(jui est bien meilleur.

Ce plan fut bientôt connu. 11 consistait en deux opéra-
tionsprincipales

: fermerabsolument Tentrée de l'Annam
aux nouveaux missionnaires, appeler à hi cour ceux (jui

étaient déjà dans le royaume et les mettre dans l'impos-
sibilité de remplir leur ministère.

Le roi espérait qu'en enlevant les pasteurs, le troupeau
serait vite dispersé.

Quoi qu'en pensât Minh-mang-, son plan n'était pas
d'un succès certain

; il supposait trop facilement que
les prédicateurs de l'Évangile ne pénétreraient pas dans
son royaume. L'indolence des Annamites ne pouvait
lutter avec avantage contre le zèle des prêtres catho-
liques. Surveillés ou arrêtés sur un point, les apôtres
renouveleraient sur un autre une tentative qui serait
plus heureuse.

La vénalité des mandarins plus désireux d'obtenir de
l'argent que de satisfaire leur haine, de>ait aussi entrer
en ligne de compte. Pourvu qu'ils y missent le prix, les
nnssionnaires étaient si\rs qu'au moins, de temps à autre,
les gardiens des côtes et des ports fermeraient les y<uix.
A défaut desEuropéens, les prêtres indigènes, en Gochin-
chine et au Tonkin surtout, étaient assez nombreux et
assez bien formés pour empêcher la ruine de l'Église

m ''
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d Annam. Par là n.èn.e. lo pl,„ ,|,. .MiM|,-„,a.,;^ croulait
.onune un cluUeau de cartes. Dans leurs ron<epti„us
los ennon.is duratholi.isme oublient toujours une rlu.se'
sans do.ite parce cpi'ils en i^n.,rent la valeur : la f.)i'
qu. veutetcherche avant tout ie salut des ,hnes,et, pour
l;;>'">ur, jette l'or s.n.s compter, brave les périls et se
rit de la mort.

Les principaux ouvriers apostoliques de la S..ciété des
M.ssums-Ktran^ères, qui. à cette épo,pn> terrible, vont
jouer leur vie. et plusicu-s d'entre eux la dounec, sont en
(.oc nuclHuc :Taber.l. (Ja.ccliu Jacc.nd. |{é,.oreau, aux-
<|m.|s viendront s'adjoindre Cneuot. Maivl.aud. Delà-
motte Lefebvre. Miche, Duclos. etc. - Au Tonkin
Mf^rllavard succédera à Mgr Lcuiper; il aura sous ses
ordres, m attendant qu'il les ait pour successeurs •

.loantet. Dumoulin-iiorie, Retord. Gauthier, Masson"
quaulerout .foumoud. Cornay, Charrier. Taillandier'
Herneux et bien d'autres.

Eu 182.'), Miuh-uiau^' lança un édit pour défendre l'in-
troduction des maîtres européens dans ses États.
Après avoir pris cette ])remiére mesure (pii, crovait-

il. devait fermer le royaume aux missionnaires, il
n'solut de s'emparer de ceux qui l'Iiabitaient.
Sous prétexte que depuis le dé'part de MM. Vannier

etGhai,i;neau. il n'avait plus d'interprète, il manda les
prédicateurs de l'Kvangile à sa cour. atln. disait-il
des entourer.rhonimes instruits dans les sciences d'Eu-
rope. Ceux-ci entrevirent le piège, sans cependant démê-
ler exactement la pensée du prince. L'eussent-ils fait
d ailleurs, qu'ils n'eussent osé désobéir, dans la crainte
d attirer la vengeance royale sur leurs chrétiens. Il va-
lait mieux, pensaieiit-ils. tenter la voie de conciliation-
SI la persécution devait éclater, cprau moins (ui ne put
les accuser d'en être cause par une désobéissance
inopportune et un manque de respect au souverain.

MISSIO.NS-ÉTHANOKniCS. — H. „, I
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Les niissioiiiiiiii'os du Tniikiit, plus (''loiunrH oi niuiiis

( oniius, iM'Ussiirnt à se chcImm', ninis (cux «le In (^ocliiu-

iliiiic l'ui'cut succrssivi'nu'ut ionduils à la cour, oxcj^plé

MM. Juccard rf Hi'/;cn'au dont l'ariivrj' louto rocculf

n'avait pas ciicor»! viv si^ualiM'.

M. TalxM'd ai'i'iva h' pi'ciniri'. M. (iaurliii («t un

IVanoiscain, l<' I'. Ddoriio, lo suivimit.

jj'ur cntire à llur eut liou l«' Hi juin 1827. ft avis

en l'ut aussitôt donnt'* au l'oi.

Minli-niauf; adressa [)ar rcr'il aux niissioniiîiiros une

série de questions, tort peu en rap[)ort avec les louetions

d'interprète, pour lescpudles il les avait, prétendail-il.

mandés près de lui :

" Depuis (]uand habitaient-ils l'Annain ? Par «piel

port étaient-ils entrés ? (Juels Nillafjes avaient-ils

habités? (lond)ien savaient-ils de lauf^ues? «

A ces interi'onations et à d'autres, cpii raisaient pi'cs-

sentir l incpiisiteui' et le persécuteur, bien plus (pie le

lettré désireux de s'insti'uire, les niissionnaiies répon-

dirent en conciliant le respect dû à la vérité avec les

intérêts de leurs lidèles. Ils ne nommèrent (pie des villa-

ges notoirement connus comme chrétiens, et indi(pièrenl

seulement les vaisseaux fran(;ais qui les avaient amenés.

Trois jours après, une ordonnance royale leur assi-

fina pour demeure un C(Mé du palais des ambassadeurs:

chacun d'entre eux devait avoir six domesti(pies, rece-

voir chaque mois vinyl lifjatures et cin(j mesures de riz,

ce qui égalait îi peu près les appointements des manda-
rins de second ordre ; ils avaient aussi la permissi(Jii de

sortir. Ensuite cm exigea d'eux (juehjues travaux litté-

raires. Minh-mang avait un goût prononcé pour la géo-

graphie, il avait fait venir d'Europe un grand nombic

de cartes nouvellement publiées, dont il demanda l.i

traduction; il voulut également l'explication d'estampes

et de gravures.
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Au milieu de cew oceupations si dillëienfes de celleK
(pi'ils (h'siiaieut. les j)i(\tres de la Soei<H('' ne perdaioni
pas de vue le but de leur vie.

rravaillauf avec aelianienieiit jusipiii une luaire
avanei-e de la nuit, ils pouvaient contenter le roi et

trouver pendant le j(,ur cpielipies beures |ioui- visiter
leurs cbirtiens.

Celte liberté leur fui bientôt retiiTeoudu moins dimi-
nU(îe; ils durent demander une autorisation sp(''eiale

avant cbacnne de leurs sorties, et (Hre tou,i(.urs aecoin*
pa>;n(''s de soldats.

Pour flatter les missionnaires ou pour voiler le c(nip
(ju'il voulait leur |K)rter. Minli-maiiK b'ur fit remettre
des dipb'imes de mandarin avec le titre (tlfieiel d'inter-

prète royal. Un des principaux officiers du pabiis, suivi
d'une nombreuse escorte, leur apporta ces dipl(">mes et

les leur pirsenta solennellement.

Les captifs ivsolurenl de (hMiiasipier les secr('tes

menthes du souverain, (la^i^lin. ipii parlait la lanj^ue

annamite avec une tivs grande faciliti', porta la parole
et refusa les dons du roi. Lui-môme a racont(' cette

curieuse sc('ne, (jui jeta les mandarins dans r(''tonne-

ment et apprit à Minb-maiif^- la couratieuse volont('' des
liommes ipi'il voulait briser on séduire' :

<• Je parlai énerf;i(juement au mandarin cbarjié

de nous ofl'rir les prétendues grAces du roi ; je lui repré-
sentai ce (jue nous étions venus faire ici. combien la

dignité de maître de la religion clirétienne est au-dessus
de celle de mandarin, et combien nous étions loin de
renoncer à la pn'dication de l'Évangile, pour huiuellc
nous avions abandonné nos proches, notre patrie est

foulé aux pieds tous les avantages temporels. J'ajoutai

<{u'au reste, nous étions prêts à rendre à sa Majesté

1. Vie du Vëiu'rnble Gayelin, \^. 213, Jacquenet.
11!
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tous les services qui drpeudraieiit de nous, 1 1 qui poui-

[•aieiit se concilier avec notre devoir. »

« Jamais harangue ne produisit un eflct pareil ; l'éton-

nenient était sur tous les visages ; on ne conq>renaif

pas que nous pussions d«''cliner une dignité que convoite

l'ambition de tant d'autres, une dignité ollcrte par le

loi lui-même.

(( Le mandarin voulut se tirer d'afl'aire en recourant à

la ruse. 11 nous mit de i'orcc les patentes en main,
disant :

< Hecevez toujours, vous ferez ensuite vos ré-

clamations. » On ne put du moins nous contraindre de
remplir les formalités requises da us l'acceptation d'une
semblable dignité. Ces fornudités consistent à emporte!-

solennellement les patentes dans une riche cassette,

couverte dun grand parasol, puis à les déposer dans
une niche dorée, devant laquelle on se prosterne

ensuite jusqu'à terre, pour révérer la puissance inq)é-

riale.

« Nous étions missionnaires, et la dernière cérémonie
surtout ne nous convenait pas.

« Un nous avait fait toucher de force les patentes, et on
ne pouvait pas dire que nous eussions accepté. Cepen-
dant, pour prévenir toute superclierie, nous protes-

tâmes publiquement en réservant notre liberté entière.

Là-dessus, l'assendjlée se sépara, émue d'une conduite

à laquelle personne ne concevait rien. Le roi, informé
de ce qui s'était passé, voulut nous ùter les moyens de

réclamer, et fit partir, dès 1<> lendemain, h mandarin
»{ui nous avait présenté ses dangereuses faveurs. »

Sans s'embarrasser de cette ruse, les captifs lui

adressèrent directement une jjétition, et le supplièrent

(le ne point les contraindre à accepter une dignité doni

les obligations étaient incouqiatibles avec leur devoir. <'t

ihmi ils n'avaient nul besoin pour être prc^tsà l'obligei'.

La requête demeura sans réponse, mais le silence
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qu'on affecta de garder, prouva ([iie le roi avait compris :

néanmoins, il ne changea pas ses plans.

11 envoya par tout le royaume des commissaires pour
faire le catalogue des églises, prendre note de leui*

longueur, de leur largeur et du nombre de pièces de
bois qui entraient dans lenr construction; ainsi au pre-

mier signal on pouvait venir les enlever pour en faire

des magasins à fourrage, des greniers à riz, des pagodes,

etc.

Cependant, le Tonkin était resté calme, les mission-

naires avaient repris leurs travaux au grand jour, et

M. Journoud' écrivait de Ke-so « qu'il avait toute liberté

d'action et ses chr tiens également. »

« Nous allons à l'administration comme s'il n'y avait

rien a craindre, disait M. Jeantet dans une lettre à M.

Langiois, nous payons de notre personne et l'on ne

pense plus à l'ordonnance du roi. »

La faveur dont avait joui l'évèque d'Adran faisait

encore planer son ond)re protectrice sur la tête des

ouvriers apostolicpies ; et de plus il y avait des manda-
rins chrétiens dont les païens n'osaient braver la colère,

ou avec lesquels ils étaient liés d'amitié.

De leur côté, les captifs de Hué prenaient autant d(>

liberté que les gardes leur en laissaient. N'osant

guère aller chez les tidèles que les soldats auraient

dénoncés, ils se dédommageaient en expliquant la reli-

gion aux païens. Le roi leur envoyait-il un livre ou une

inscription à tradnire, ils en protitaient pour mettre

l'entretien sur Dieu, sui' l'ame et sur les principales

vérités du christianisme. Lorsqu'ils sortaient en ville et

(pie les gens du peuple, avides de voir des Européens,

s'empressaient autour d'eux, ils ne parlaient (pie de

religion. « Il est vrai, dit l'un d'eux, qu'on ne nous

I. Du diorôso do Chamln'iy, parti pii 1823
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vénérait point comme des ministres do Jésus-Chi-isl.

puisque, hélas ! on n'avait pas encore le bonheur de
croire en lui; mais, comme des hommes savants, ver-
tueux, et portîint en nous quelque chose d'extraordi-
naire. »

Devenus amis de leurs gardiens, ils les prièrent do
les laisser sortir seuls, au moins les dimanches et les
totes, atin d'aller dire la messe dans les paroisses voi-
smes. L'autorisîition fut accordée moyennant quelqui'
arg-ent donné par les fidèles, et l'on vit pondant la nuil
de No^l. quatre soldats monter diligemment la garde ù

la porte do la prison de M. Gagelin, qui célébrait alors
la messe dans deux éghses proches do la capitale.

Cependant, cette captivité, même adoucie, leur pesait
lourdement; ils en appelèrent à un de leurs amis, lo

vice-roi de la Basse-Cochinchine, le plus vailhnit dos
capitaines de Gia-long, Lo-van-duyét, connu aussi sous
le nom de Thuong-cong, qui toujours s'était montré
bienveillant envers les catholiques, et que sa réputation
de bravoure et d'intégrité i-endait redoutable à Minli-
mang.

Les missionnaires lui écrivirent la conduite artifi-

cieuse du roi, l'état pitoyalilo des paroisses privées de
leurs prêtres, et leur douleur de rester prisonniers ol

inutiles au milieu de tant de besoins.

L'àmo honnête du vice-roi s'indigna des procédés du
prince. « Quels crimes * ont donc commis les maîtres
français pour les persécuter ainsi? s'écria-t-il. C'en est

fait du royaume... Les faveurs du roi sont prodiguées
aux bonzes, maisles bonzes, qu'ont-ils faitpour le bien du
pays? Le roi iw se rappelle pas les services des mis-
sionnaires (jui nous donnaient du riz lorsque nous
étions affamés, et de la toile lorsque nous étions nus.

1. Arch. M. É., Lettres du Ven. Gagelin.
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C'est donc pai- l'ingratitude ([uil entend payer leurs

bienfaits. J'irai moi-même à Hué, et je lui parlerai. »

Afin de donner plus de poids à ses observations, il eut

soin de choisir dans la correspondance de Gia-long et

de Mgr d'Adran les lettres qui mentionnaient les ser-

vices rendus au prince par le prélat. 11 en fit tirer des

copies, et, muni de ces pièces de conviction, il arriva à

Hué en déceml)re 1827. et plaida hardiment la cause

des maîtres européens.

Les missionnaires, instruits de tout ce (pii était tenté

en leur faveur, nous ont conservé (juehpies-unes des

fermes i)arol<>s du vice-roi de Ui Hasse-Cochinchine à son

souverain :

(( Comment! nous persécuterions les maîtres euro-

péens, dont nous avons, actuellement encore, le ri/

entre les dents? Qui donc a aidé le feu roi à recouvrer ce

royaume? Il parait ([ue Votre Majesté a bien envie de \o

perdre de nouveau. Les Tay-son ont persécuté la reli-

gion et ils ont été détrônés; le roi de Pégu vient de

|)erdi'e la couronne pour avoir chassé les [)rètres. C'en

est fait du royaume, puis(pie le roi ne se rappelle plus

les services des missionnaires. Est-ce que le tombeau

du grand maître Pierre * n'est pas encore au milieu de

nous? Non, tant que je vivrai, le roi ne fera pas cela;

([ue Votre Majesté fasse ce (pielle voudra après ma

mort. »

Devant ce langage si vrai dans sa sévérité, Minh-mang

n'osa poursuivi-e la campagne commencée: et, après

([uelques tergiversations, il laissa partir les mission-

naires, mais il n'oublia pas leur libérateur, et en 1832,

il se vengea en faisant profaner son tond)eau.

1. Mgr IMMinciiu ilo Belwtnc.

|i
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habitants de Diiong-son. » Les satcllitos iroin-ent (^u'à

i'ép«Hcr à leur maudai'iii les pai'oles du grand interprète i

.

Le juge connaissait assez ses compatriotes et les mis-

sionnaires pour être convaincu de l'innocence de l'ac-

cusé, mais il redoutait les accusateurs; il essaya de

sortir d'embarras en passant l'affaire à un mandarin

supérieur, qui la refusa et obligea M. Jaccard à se pré-

senter devant le sous-préfet.

L'apùtre avait à ce moment gardé c[uelques illusions

sur l'équité de ses juges et sur la bienveillance de Minli-

mang, il comptait sur la condamnation des païtMis.

« Pendant mon séjour chez FOng Huyèn, écrivait-iF.

j'ai été visité par un certain nombre de mandarins, tan-

dis que d'autres faisaient leur possible pour, obtenir

justice en ma faveur. L'atfaire n'est pas encore finie,

mais il est impossible qu'avec les preuves que j'ai don-

nées et les contradictions tlagrantes qu'avance le village

païen, les chefs ne reçoivent pas au moins quatre-vingts

coups de bâton. Je nie propose, lors de mon jugement,

de demander leur grâce, pour leur prouver qu'un chré-

tien sait rendre le bien pour le mal. »

Cependant les i)aïens cliangèrent de tactique. On a

raconté depuis que ce fut à l'ins+igaiion d'un mandarin

très au courant des intimes désirs de Minh-mang; l;i

chose n'aurait rien d'étonnant, comme la suite du récit

le prouvera: au lieu de poursuivre leur accusation (!<•

vol et de pillage, les chefs de Co-lao accusèrent donc !<'

prêtre d'enseigner une religion fausse et condauméc

par les lois, et les chrétiens de ne connaître ni règles

ni bienséances.

Au jour fixé, M. Jaccard se présenta au tribunal du

mandarin. Fidèles et inlidèles, réunis dans la salle, se

1. Titre au.^ les Annamitos donnaient à M. .laccard.

2. Arcl). M. -E. Lettres de M. Jaccard.
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pressaient avec des sentiments hien divers, pour en-
tendre la réponse du maître de laquelle dépendait
croyaient-ils, la victoire on la défaite. Après avoir
écouté attenfivement les paroles de ses adversaires,.lac-
card se leva, aborda les chefs d'accusation et fit une plai-
doirie en règle.

11 commença par demander une explication catégori-
que des reproches qu'on faisait aux chrétiens de ne
connaitre ni règles ni bienséances.

Les païens n'avaient pas prévu l'apostrophe; ils man-
quaient de preuve, ce qui est le côté faible de beaucoup
de leurs plaintes; ils ne répondirent pas. Ce silence
e([uivalant à laven de leurs mensonges, fournit une
arme (.u missionnaire, il retourna contre ses adversaires
leurs pi-opres accusations, en s'appuyant sur des faits
notoires. Il fit ensuite observer au juge que les catholi-
ques supportaient, sans exception, toutes les charges pu-
bliques, et qu on ne les avait jamais surpris au nombre
des perturbateurs de la paiv du royaume.
Quant aux griefs tirés de îa religion, il observa que

sur ce point l'accusation renfermait beaucoup plus de
haine que de connaissance d(>s lois. Après un rapide
exposé des principaux articles du dogme et de la morale
évangéliques, afin de rendre hommage à leur divin
Auteur, en les mettant en parallèle avec les enseigne-
ments de la doctrine bouddhique, il prouva que les
princes les plus vertueux avaient jusqu'alors honoré la
reJigionde.fésus-Christ. <( Le dernier roi, dont la mémoire
sera longtemps en vénération, l'illustre Gia-long,
n'avait-il pas autorisé la reconstruction des églises ren-
versées par les rebelles? Bien plus, sous le règne de
ce glorieux monarque, pleine liberté avait été accordée
à l'exercice du culte catholique. Il est vrai que depuis,
Minh-mang a été sollicité, par quelques mandarins, de
prendre des mesures de rigueur contre les chrétiens.



540 lIISrOIRK liÉNERALE UE LA SOCIÉTÉ

'.

',!,

I !

I
*''.

mais Sii Majcsti", plus sage t î plus juste que ses courti-

sans, n'a pas porté le décret qu'ils lui dcmantliiieut.

« Eutin, ajoutait-il, en 1826, lors([ue les Maîtres euro-

péens lurent mandés à la cour, l'ordonnance royale ne

portait aucune proliihition conti'e leui' l'eligion, elle

disait seulement que le souveraiii désirait avoir près de

lui des interprètes des langues occidentales. »

Ce dernier raisonnement était très habile et révélait

manifestement la mauvaise foi et l'ardeur ignorante des

païens; par malheur, il se basait bien j)lus sur le texte

des décrets de Minli-mang' que sur ses dispositions

réelles. Quoi (ju'il en soit, le juge, peu habitué à enten-

dre des logiciens de la foi'ce du missionnaire, fut très

frappé de la vigueur et de la clarté de sou argumentation,

et il avoua <jue le Maître avait raison, ([u'aucune loi

d'I'^tat n'interdisait la profession du christianisme

« Vous pensiez, dit-il aux païens, que cet honnne étant

étranger et d'une figure extraordinaire, c'était un sot

qui en passerait par où vous voudriez! Voyez mainte-

nant ce (pi'il en est; je vous avais dit, au connnencement,

de ntfpas lui chercher (pierelle. »

Les accusateurs étaient atterrés, les chrétiens dans

l'allégresse et les indifférents disaient en comparant

leurs iunes avec le missionnaire : « Uuel bon mandarin

ferait cet Européen. » Cependant la pai'tie était loin

d'être gagnée ; card<» civile, la cause était devemie abso-

?î;ment religi<'use, et ne pouvait plus être jugée par un

simple sous-préfet, elle fut donc déférée aux magistrats

de la capitale.

L'attitude du missionnaire fut aussi résolue devant

eux qu'elle l'avait été devant le sous-préfet.

M. Jaccard était d'ailleurs véritablement trempé pour

la lutte. Né le 6 septembre 1799àOnnion, en Savoie, de

pieux parents que le souffle de la Révolution n'avait pas

touchés, il avait commencé ses études au collège de

a



DES JUSSIONS-ÉTnANGÈRES
341

c ses ooiirfi-

indîiiont.

kîaiti'cs ciini-

ce l'oyjjlc ii(?

'clijiioii, elle

ivoir pi'ôs (le

»

le et révélait

gnorantc des

s siii' le texte

dispositions

)itiié à oiitcn-

aire, fut très

^uinentatioii,

[iraïK'uno loi

iiiisino

Iioinnic étant

•'était un sot

oyez mainte-

iinieneement.

ii'étiens dans

n comparant

on inandai'iii

iie était loin

levemie abso-

jugéc par nn

ux niaiiistrats

solue devant

[.

; trempé ponr

?n Savoie, de

m n'avait pas

u collège de

Molan, «loul 1,, l„,„l,,|,„„. ,,v„„s-„„„s v„couU: .vaif .'.f,-.

..•s. M, Il,„,-et. Il s y (il ,.„,»,„,,,„.,. ,,„, „„e Ki-a.,.lc."-vn.ne,. cl„„s le l,,.v„i| ,,,| ,„„• un <,-.n,clo..„ vi.o !

.0 .... Il ,,,,rt„ ,.„ ,S2:i ,.,„„. I„ Coclnnchinc où il .l^v, ,""'•''""•"' .•.["•.••sa,.,.,. ra|.„s.„h„ .l„,.s co ,,„»
I

s....ll,v., ,-,.. I),.s l,.s p,.,.„,io,.s i„t,..-,.osatoi,.es ,,„^il ,,„ i,

- U„,,t o„„ ,.„ (.„l„„cl,i„,, ,„,„, „„s,,ij,.,„.,,'|,, ,„,i.

''
.. I.M.S co„x ,|,j, „„| voulu et vo,„l,.o„t „,^,.„to„,l|.e

'

^im,!
''"'' ''""""'"' "' """•"'' '"•«'.-•» do i'eli-

- Etaut il,,!!,-,. ,|<. irlis-ion. il „-ost guo,T i, supposer
qi.e je i.ia lupio ,lo ces objets.

"l'poseï

- Il n,u<l>v, l,.s liv,-e.-, pou,. ,|u-ils soient oxainin,;.».- Le ,.0. sa,l ,,,„. j,. suis <|a„s ses États, pou.- y prô-
•• .«. la ,el,g,on, de plus il ,ne fait l'houneu,. .1,. „,-e„,-
iJoye.. a son service; s^il lui plait de co„li.s,p„.,. tout ce
'l..| .....ppa..|,e.,t. ou ve,.,.a. Mais, .,ual,t a.!.v ell'ets de

le.-.. les l.v,.,.,.i,ou,. ..t,.e p,.ofan,:.s,- et si ^-ous v touchez
.|ejmuvc..a. le ,„oye„ .r.-.d..esse,. ,nés plainte; à Sa Mai

,"".'"' ^^.''!'"';;." •»!'"'« et ....i....... <jui ,.eco„„nen,.a
l-l..s.e.„.s, o,s.M

. acca,.d ne faiblit pas souvc.l il eut'à
.•"...I...IU.C la pe,.|ldie de ses jn^es. ,,ui ,„-.,li,eaie.,t .fe..-
.e,..st..e,. s,.s ,.,-.ponses ou les n,odifiaient k le„,.s„ise. Les
''..t.o..s f,„.<.„, ,Vale,„eu. inteccog.-.s su,, leur foi. beau-
'"•U. plus ,,ue s,,,, leu.. altilude vis-à-vis d,.s habitants
M<'(-o-iao.

'-•• sentence fut enfin portée
; elle fut inique. 1-. pre-

!,



o42 HISTOIRE OÉiNÉlLVLE DE LA SOCIÉTÉ

micr chef dn villuitc «le l)iiong-S'>ii rtaif rondiimm'' j't

iiioi't, le second à la dépui-tatifui |u'i'|)ctiu'll«' au (^ani-

l)od,U'c, <'t fous les Iiahitaiits. lioimnes et rcinincs.à r«;\il

on Moyonno-Cochiiu'liinc.

On ajoutait tjuc M. .laccai'd nn-iitait r^aleinont un»'

condamnation sévère, mais (juo sa (jualité d éfrange i-

au service du roi ne permettait pas aux mandarins de

le frapper selon ses crimes, et l'on pi-iaif Sa Majesté de

choisir elle-même sa punition, dette seiifence ne satis-

fit pas Minh-mang, car elle lui laissait la lesponsahi-

lité du chîltiment à infliger au missionnaiie. et il trou-

vait encore prématuré de l'endosser.

Hemis entre les mains des onze ou douze mandarins

<pii composaient le liant tribunal des causes ciiminelles,

le jugement fut deux fois remanié et deux fois refusé par

le prince. Comprenant enfin la secrète p(?nsée de leur maî-

tre, les mandarins rendirent un troisième arrêt par

lequel ils condamnaient à mort avec sursis, M, Jaccard

et le premier chef de la chrétienté, et les autres accusés

chrétiens à des peines diverses. Cette fois Minh-mauf:

ratifia la sentence. Puis, satisfait d'avoir porté ce pre-

mier coup et préparé ainsi l'opinion puhlitpie, il voulut

se montrer modéré, il déclara ave<- une pompeuse hypo-

crisie vouloir faire grAce de la vie au jirètre européen, et

il le condamna simplement à servii' comm<> soldat dans

ses armées.

Cette commutation de peine était accompagnée

d'une note insultante. « Le roi, y était-il dit. s'est détei-

miné à cet acte de clémence, parce que le maître étran-

ger n'est qu'un barbare, ignorant les lois du pay

et venu en Annam uniquemeni j)our gagner sa vie, en

trompant le peuple par la prédication d'une religion

fausse. »

M. Jaccard fut alors forcé de venir résider à Hue, où

sa situation , pendant quelques mois, ne fut pas autrement
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changée, le roi l'employant, comme par le passé, a des
traductions. Dans le courant de septeud)re, Minli-n.ang
lui ayant denuuidé l'expliration de plusieurs gn.vures
i-cprésentant des sujets tirés de l'Ancien r^ d.i Nouveau
restament, le pieux confesseur saisit avec empressement
Toc. iision de lui l'aire connaître les principaux points de
la docirine catholique

: l'existence de Dieu, li.nmortalité
de l'jime, les peines el les récompenses de I;. vie future-
et il lui lit remettre iabréyé de l'Kcriture Sainte h
I usage des païeixs (jui veulent s'instruire de la religion

Le souverain se montra fort^olfusipié de cette audace-
après avoir fait copier le livre, il le renvoya aux grands
mandarins du conseil, ceux-ci appelèreiit le mission-
naire, firent briller le livre en sa présence et lui ordon-
nèrent (le jeter au feu tous les livres de religion qu'il
conservaitencore....Iaccardrefusa d'obéir; s(.mméquel-
(lues jours plus tard de détruire tous les objets religieux
restés en sa possession, il refusa également. Le manda-
rin insista vivement; son dernier mot est typique, il

peint d'un trait sûr et vif le caractère annamite, à moins
hélas

! que ce ne soit le caractère des hommes en géné-
ral.

— Au moins si vous avez encore chez vous quelque
objet suspect, faites-le di^paraitre. Vous ne craignez
iien, c'est fort bien; mais moi, je crains beaiicoup; si le
tribunal trouve chez vous quelque effet de religion, c'est
sur moi que retombera la ft ute.

Ainsi finit l'interrogatoire

Pi

Dans les provinces, des oscarmouches avaient lieu,
présageant la grande batailhî.

En 1831 et en 1832, des ordres furent donnés de sur-
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voilli'i' Ips rliirticnsquo les satcllit

pour molosfri'

L«'s im^trrs iiidi^riic

«'S iicse^i^nArpiif |,lu>

- ><'*i>i<>iitiriviit hnivrs. On « junr-
d/' psouvonir d'un i'oiiu.r.,..,.l.l<. arto dr s;.M«-lVoid ,1,,
r. l)iiy(M.

Kii I8;n. Ir vondivdi saint, rc pn^trv crlôlxail Toffirp
divin au milipii duno ass(Mnl,l,V iviinir à la liàto, lors-
M"'"> Miaiidarin vint «•nvrlo,,,,,.,- Trylisc arn- srs trou-
l»<^s. (Iii sol.lat. losahn. à la main, so ,»mi,,ifn dans I,.

smirtnaiiT. se place sur lo inaivj.rpi.Ml .!,. Tante»! H
mettant la pointe de s.,n arme sur 1(. ,„,i dn réiébrant
il Ini crie

: — Si tii bou/^es. je te eonpe la tète'
A eette menace, le pr.Mie. sans el,an/;er d'attitmle

»«»'n ne légèrement la tète du cMi- dn satellite. le re^ardr
•••«'• -"•' indilférent, et continne lollice avec calme, el
recueillement.

Après avoir lu la Passion, il descend de l'autel pour
adorer et l'anr adorer la croix ; le soldat le suit et ne le
<I"ifte pas un instant, tandis que 1». mandarin, resté an
>;.s de |'éf,lise, fait préparer la can^ue (p.il destine à

I intrépide Duyèt.

IK^xn-eils actes étaient hien faits pour encourager les
chrét.eus à iH lutte, et récompensaient lar^^ement la
Socete des .Missions-KtranpM'es de ses sacrifices en
taveur du eleryé indip-ne.

Cependant, poursuivant toujours ses desseins Minli-
uiani: se lit adresser, par ses principaux mandarins une
requête en forme contre le christianisme, et v répondil
par un édit daté du (i janvier IS.^i.

Hépétant les calomnies vieilles de dix-huit ccM.ts ans
Il accusa les prêtres de séduire h's femmes et darra-
cherles yeux aux malades, traita les chrétiens d'hom-
mes i::norants. stupidcs. incai.ables de discerner entre
ce qui convient et ce qui ne convient pas. et il concinl
par CCS injonctions:
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OKS MISSIONS-ÉTnA.XifcHKs
.'i^rj

*;
''" '•"•srquence, nous ordonuinis à tous eeuv m.!

;;;Vr;'-ri::;ri:t;i;;i;::,':;;::;r

-' Ceci est notre volonté. Exécute/-.!,,. „

Cet édit ne contenait (lu'unc naHie J*. i..

" " '»! '«'" <l-..Kir on cette air„i,.o .-.vec ,,r..clen.-e s-
'"'.' 1" "'"-".o Mui dit.

: „ Si lu v,.uv .lof ,i,'e , "r,„. ,

*tTîc autie
. „ Si tu veux extii'i)er la race des inéch mts

un:*iretnnSnir''
'''''' ^^^"^"--^ '^^

Di'ov^^irrr
"'""""^ ' *"" ^^^ gouverneurs depiovince et à tous nos mandarins supérieurs :

« i*» De s'occupera instruire sérieusement leurs infé-

1- Dans les livres do Confucius.

MISSIO.Ns-ÉlBANGÈnKS. — JI.
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rieurs, qu'ils soient manda lins, soldats ou peuple, do
manière qu'ils se corrigent et abandonnent la religion

perverse
;

« 2" De s'informer exactement de remplacement des
églises et des maisons de religion dans lesquelles les

maitrcs réunissent le peuple, et de détruire tons ces

édifices sans délai
;

«( 3" D'arrêter les maîtres de religion, mais enî»yant
soin d'user plutôt de ruse que de violence; les m litres

européens, il faut les envoyer promptement à la capi-
tale, sous prétexte d'être employés par nous à traduire
les lettres; les maîtres du pays, vous les retieudrez au
chef-lieu de vos provinces, et vous les garderez stricte-

ment, de peur qu'ils ne s'échappent ou n'aient des
communications secrètes avec le peuple, ce qui main-
tiendrait celui-ci dans son erreur.

« Vous, préfets et gouverneurs de province, confor-
mez-vous à notre volonté

; surtout agissez avec précau-
tion et prudence, et veillez à n'exciter aucun trouble.

C'est ainsi que vous vous rendrez dignes de notre con-
fiance.

« Nous défendons de publier cet édit, de peur que
la publication n'amène des troubles. Dès qu'il vous ser.i

parvenu, vous seuls devez en prendre connaissance.
Obéissez. »

La Société des Missions-Ktrangères allait descend li

dans l'arène, et ses prêtres, marchant sur les glorieuses

traces de Mgr Dufresse, couronner leur front de l'au-

réole des martyrs.

Le premier témoin de Jésus-Christ fut 'Fran<,'ois-Isi-

dore (îagelin, né en 1799 à Montperreux, en Fran-

che-Comté; il avait accompli ses premiers travaux en

liasse-Cochinchine, avait entamé quelques conversions

parmi la population malaise de Cluiu-doc, et franchi l.i
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frontièro cand,odgienne pour prêcher la toi aux trihusnveraines du golfe de Siani.
D'un zôlo un peu austère, d'une Inunilité qui ne ca-cKutq,Mnoonq,l.tennMd son énei^i. ,.,Hvo, d'un"^^^^^^•tocalmo que n'ôdairait aucune saillio. que no ta?ésait aucun tra.t do vivaoité ou de J<.io intempôra.d^ T..

tj^^-''-^'^7f
l^^-tte appréciation V.;;;!^l.nn.s.

.. L o,isend,lo de la conduite do M (i,,,qin mo
'-PI- plus que tous les mots heureux, que t^u o Zsentences <pn seraient sorties <lo sa l.ouclu „

11 <>tait alors provicaire de Mgr Taberd et char-ô dos

^"""".", '''•; •—
'^ cl,,.-,,-,.,. „vuio: : , ; ,'.:::

-r, los Mw,ll„.u,.oux ,«.,..l„ie,„ l,.,,,. loi pl.ino H ,.„
,"

No.nm„„„s
..,.|.,.fo,„o.io.., 1„ „,issic,„„'i....,l„„s l„

,"
, !

">m.,,.Ml,. .M,,H,I,,,I, .1,. Sai„t-M,„..i„. I)„f,,.s., ilt w i
'"'•';'"' "'""' 1« |.<T«-.c„fi,.„ eu .se livranM

'

,«,',!,:„::;:r
"•""- --s.r,,,, .„.,.,„,,,„,

"'"•<-".v d,. .,.»,. ,.a|,„„.,. et .l,-.si,.ou.v ,lo sranUi,- s„„n™> ... SOS s..,.vi,.,.s. le ,„„„cl..„.in s,. ,,,„1,, dcMln" , ,e I
.

';" '
'"i"!':''; M" Il "v,„i ,i,-.|,i„y,-.,. |,„„, sV,„|«,.,M. ,ru„

lii.ilfiutiMli' Si (liiiisoiriix.
I '

I 11 un

Conduit ,|-,,l„„;i i, ],, |,,,-.f,,,|„,,, il ,, .^,|.

su,t,. ,,,, ro„l..e,lu,•oi,f,,,,,slV.,.,-. à 1. capital,.
U. ,l,Mni<.,.e f„is ,|„'il ,-.,„i, v,.„u <la„s c-oU,. vill,., „„ |„i

,l,',.„"
""" '" '' '""""'" 'I- -" •••vèquo I,, p„™|,„„ „.
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avait donné un appartement au palais des ambassadeurs,
des serviteurs, de l'argent, même le titre de mandarin
qu'il avait refusé. Les temps étaient changés, on le jet.i

en prison.

Semblables aux cachots siamois ou chinois, les pri-
sons annamites sont de ténébreux et aiFreux réduits
peuplés de malheureux, hâves, déguenillés, couverts de
vermine, mal nourris, chargés pendant le Jour d'une
cangue et de ceps [)endant la nuit.

Le nouveau captif resta sept semaines dans cet infect

cachot, menant une vie de prière et de recueillement.
Pendant cet intervalle, il n'eut à subir aucun interro-

gatoire; le fait est exceptioimel, mais facilement expli-

cable.

Minh-mang, cpii avait été témoin de la courageuse
attitude du confesseur en 1827 et en 1828, savait perti-

nemment que celui-ci ne renoncerait pas à sa foi, et de
plus ayant donné des ordres secrets contre les mission-
naires, il ne voulait pas trop vite dévoiler ses cruels des-
seins. Inaugurant la persécution sanglante contre ceux
à qui son père avait dû le trône, il n'était pas sans se de-
mander l'impression qu'elle produiraitet préférait mettre
les chrétiens et même les païens bienveillants en face du
fait accompli. La détention de l'apôtre fut adoucie par de
nombreuses visites (jue lui lit M. Jaccard, Mais le

11 octobre, les deux missionnaires eurent défense de se.

voir; la mort de Gagelin était résolue; elle venait d'être
précédée parle martyre d'un prêtre indigène du Tonkin.
Pierre Tuy, arrêté le 25 juin de cette même jinnée, dans
un village païen où il avait été administrer un malade;
il avait refusé de sauver sa vie en déclarant qu'il ét.iil

médecin, et, malgré la bienveillance des mandarins qui
avaient écrit sur lui un rapport favorable, Minh-niitn,::

avait portécontreluiune sentence capitale. Cett<'condjim-
nation annonçait c<.'lle du prêtre européen. Forcés d"<i-
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L'ttecondaiii-

Forcés d'o-

béir auxordres qui leséloignaientl'uudel'autre, Jaccard
et Gag-elin eurent entre eux une correspondance fréquente

.

Du 12 au 17 octobre, ils échangèrent douze lettres, les

premières courtes et bi-èvessontde simples billets comme
on en envoie à ses meilleurs amis, lorsqu'on est brus-

([ucment frappe par une vive émotion; les dernières

sont plus longues, plus calmes, avec cette gravité

(pi'impose la pensée de l'éternité ipii s'approche.

Dès le 12 octobre. M. .laccard prévint le captif du sort

([ui l'attendait* :

« Je crois devoir vous annoncer sans détour, bien-

heureux confrère, ([ue nous avons appris que vous êtes

condamné à mort, })our être sorti du Dong-naï, où le roi

vous avait permis de rester, afin d'aller dans diverses

provinces, pour y prêcher la religion. D'après ce que
nous avons entendu, vous êtes condamné à mourir par
la corde. J'espère que, si le bon Dieu vous accorde la

grâce du martyre que vous êtes venu chercher si loin,

vous n'oublierez pas votre pauvre confrère que vous
laissez derrière vous. Mon plus grand regret est que je

ue puisse aller vous voir. Je verrai si, avec de l'argent,

je pourrai pénétrer jusqu'à vous. Le roi n'a pas en-

core assigné le jour de votre exécution
; si je puis le

connaitre, je ne manquerai pas de vous le faire sa-

voir. '^

Gagelin s'étonna de cette nouvelle ([u'autour de lui

ses gardes aftirniaient être fausse. Il ne se croyait

condamné qu'à l'exil. Le 13, Jaccard lui affirma une

seconde fois qu'un jugement capital était porté contre

lui.

Le lendemain, le futui- martyr lui répondit par cette

touchante lettre *
:

1. Arch. M.-H. Lettres du t'cii. Jaccard.
2. \\rh. yt.-t. Leftn's dif Vcn Gayelii).
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« Monsioiii* ot tivs cher coiiliri'c.

- La iiouvoUo. (juo vous m'aïuioucez, que je suis inv-
vocahJeuKMit condaniué à uiort, ino péuèti-.' de joie jus-
qu'au foiul du c(j-ui'. Non. je ne crains pas de 1.' diie,
jamais nouvelle ne me fit lant de plaisir, l<>s niamlarins
ueu éprouveront j[amais de pareil. /.<yV«/«.v stfw in hi.s

f/ucv dicta Mutt DÙhi, in donwm. Iknnini ihinius. u J(.

me suis réjoui de ce (pii 111';, .'.fé dit: ii„us inms
dans la maison du Seigneur. > La .uràce don» je suis
i)ien indigne a été. dès ma plus tendre eid'auce, l'ohjel
de mes vœux les plus ardeuts; je Tai spécialement dc-
uiandée. tontes les foi;^ (pie j'élevais le précieux sang- au
saint sacrillce de la messe. Dans peu, je vais donc'pa-
laitre devant mon jn-e, ponr lui rendre compte de mes
ollenses, du bien (pie j'ai omis de l'aire et même de celui
«lue j'ai fait. Si je suis (îll'rayé parla riiiiieur de sa jus-
tice, d'un autre côté, ses miséricordes me rassurent,
l'espérance de la résurrectiou glorieuse et d(> la bien-
heureuse éternité me console de toutes les peines et de
toutes les humiliations (pie jai souilértes. Je pardonne
de bon crrur à tous ceux qui m'(mt (.fï'ensé. et je demande
pardon a tous ceux ipie j'ai scandalisés, .le vous prie
d'('crireà Monseigneur notre Vicaire apostolique, (pie je
respecte et aime bien sincér(Miient. ainsi (ju'à Messieurs
mjs autres ccnifrères, cpie je poi-te tous dans mon co'ui-.
Je me recfmimande à leurs ])rières ainsi (ju'à celles des
prêtres du ])ays, des religieuses et de toutes les bonnes
Ames. .Je vous prie d'écrire à MM. les directeurs du Sé-
minaire des Missions-Étrangères, à M. Lombard, mis-
sionnaire à Besam-ou, mou cher père eu .lésus-^^hrist el
deux mots à mes parents, .le m- l,>s oublierai pas dans le

ciel, où nous nous réunirons Ions, je res])ère. .le (piiit,>

ce monde, où je n'ai rien à regretter. La vue de moi-
Jésus ciucilié me console de tout ce que la mort peut
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avoir d'amertumes. Toute mon ambition est de sortir

promptement de ce corps de péché, pour être réuni à

Jésus-Christ dans la bienheureuse éternité. Cupio dis-

solvi et es.secwn Chrislo^. Je n'ai plus qu'une consolation

à désirer, celle de vous rencontrei- ainsi que le P. Odo-
rico pour la dernière fois. »

« Fr. G.vc.ELiN. )»

Le 17 octobre 1833, le bataillon, chargé de conduire

M. Gageliii au supplice, se présenta vers sept heures à

la porte du cachot, un soldat entra et annon(,;a au captif

([u'il allait être transféré dans une autre prison, au

Thua-thien.

Le missionnaire venait de réci'er son bréviaire, il

s'habilla et sortit.

Aussitôt, entouré par les soldats de l'escorte, il '"oni-

prit à cet appareil inusité que sa dernière heure était

venue.

— Me conduisez-vous pour me trancher la tête .'

demauda-t-il.

— - Oui, lui. répondit un des gardes.

— Je n'ai pa peur, fit le martyr.

On partit iinmédiatement, quatre soldats soutenaient

les extrémités de la eangue, les autres armés de piques

étaient placés de chaque coté, deux mandarins à cheval

rormaient la marche. Le cortège se dirigea silencieuse-

mont vers lo pont (|ui sépare la capitale du faubourg de

Ikii-dau.

A la tète du pont, un crieur public portait une plan-

chette, sur laquelle était inscrite la sentence de mort

conclue en ces termes :

u L'Européen Iloai-hoa^ est coupable d'avoir prêché

1. Ji' dt'sirc tomlicr on poussifire t4 in'iinir nu Clirist.

2. Lo nom annamite quo son ôvèciue lui avait donnij était Kinh, mais
le roi l'avait changé en celui de Hoai-hoa.
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:si

et répandu la roli.i-ion <lo Jésus dans plusieurs provinces
de ce royaume. A cause de cela, il est condamné à être
étranglé ï. »

Cette sentence ne laissait aucun doute sur la cause de
la mort du missionnaire, elle était explicite et précise
Mmh-man^^ n'avait fait sidiir aucun interrogatoire à
M. Gagelin, il ne lui avait pas demandé de confesser ou
de renier Jésus-Christ, c'était une sorte d'hommage (pi'il
rendait à sa foi, silr d'avance qu'elle ne faillirait pas.
Mais il avait voulu (jue tous connussent le motif de la
mort, aussi l'avait-il exprimé en peu de mots et très
clairement, l,^norant des forces de la grilce divine et de
la volonté chrétienne, il espérait, en frappant soudaine-
ment ainsi un grand coup, terrilier les chrétiens anna-
mites et les prêtres eux-mêmes.

Lorscpie plus tard il se verra trompé dans son attente
il multipliera les (p.estions captieuses, les menaces el
les tortures.

Tous les cent pas, le cricur public s'arrêtait, frappail
(luehjues coups sur le gong et lisait à haute voix la
sentence.

Los païens se ])ressaient sur les pas du martyr. C'était
la première fois cpi'ils voyaient un Européen condamné
J' mort; leur attitude décelait une curiosité mêlée d'é-
hmnemeut et d'inquiétude; admirant sa fermeté devant
la mort, ils comprenaient assez mal les raisons de cette
exécution et en craignaient instinctivement les consé-
quences.

M. Gageliu marchait à grands pas, d'un air tran([uille
jetant de temps en temps ses regards sur la multitude
qui le précédait.

Arrivés au lieu du supplice, les mandarins comman-

ot'sun'îu.'tT"""
''"' ^''''''' '"''''' '" '^'"''ft'^^'OH, p. 7, g 9: p. 8, s i.
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«lont halte. un(. p^Hio des soldats forment le cercle au-our du cond.unné, les autres enfoncent trois pieuv en
terre sur u,,e même li^ne, et étendent une natte devant
<oIuidu nnhen. Le mission.iaire, témoin de ces ,,ré„a-
ndits, rej^arde autour de lui, ets'i.donne si on va ledéca-
[uterou

1 etn.ngler; personne ne lui répond
S. c;tni^m

,
te.me par les soNlats, ne lui laissant pas

I.' id>erte de ses mouvements, il demande à se mettre à^ommx pour se préparer à n.ourir, il a'cst pas plus
••coûte On le ta.t asseoir, les jambes étendues suc la
""l •'. 1'^ ^los appuyé contre le poteau du milieu; deuv
soldats ouvrent ses vète.nents, les abaissent jusqu'à la
ceinture; ,1s lu. prennent les mains, les ram'èn.Mit der--- le dos et les attachent lortement au pieu central.On lui passe au cou une corde dont les deux extrémités
s cmrouhmt autour des pieux tixés à droite et à gauche;
^^- -^-1;h se prête à tout avec le plus ,rand calme.

Les dispositions achevées, h^s mandarins font un ore-
"uer si^ne. une douzaine de soldats saisissent la r-orde-
a un second comniandenuuit, ils la tirent de toutes leurs
torces, et le missionnaire exhale le dernier s.>upir

I our s assurer de sa mort, ou 1,h brûla la plante des
l»eds, puis son corps fut laissé à la ^arde des soldatsl

laides c èvesdu l>. Odorico, qui avait suivi le martyr;
demanda

î a,.t<M-isatioK de détacher le cadavre et
ayant été exaucé, il lo couvrit d'um» natte et s'assit à
cote.

La veillée funèbre, si émouvante dans notre Occident
se taisait par une belle et chaude matinée d'octobre •

aii
i.e.1 du cei^e bénit, le ^rand soleil d'Annam éclairait
rette scène les sombres draperies étaient remplacées
par des arbres aux lourds feuillages

; les spectateurs
s éloignaient peu à peu, pensifs devant l'avenir que cette
mort prédisait.

Vers six heures, les soldats permirent au jeune
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lioinme (l'oulevei' le corps, poiii' lui donner la sépulture.

Aidé pai' uu catéchiste de M. .laccard. l'élève le trans-

porta au village de Phu-cani et un [)rètre indi^uène l'en-

terra dans le jardin d'une maison particulière, (le n'était

pas encore le dernier acte du drame. Minli-niani; n'était

pas suflisamment rassuré par cette exécution; il avait lu

dans un catéchisme que le fondateur du < liristianisme

était ressuscité trois jours après sa moi't.

11 s'imagina que le même prodige pourrait s"»>])crer en

faveur du maître de religion, et il ordonna de recher-

cher le cadavre et de s'assurer de la UKU-t. Le catéchiste

qui avait enseveli M. Gagelin conduisit les mandarins à

la tombe et exhuma le corps. On en lit la reconnaissance

publique; on s'assura ([ue la vie l'avait ([uitté. et on pré-

vint immédiatement le roi. dette nouvelle' le calma; il

jugea d'après ses idées sur les défunts, tpie l'iuiropéen,

ayant consenti à demeurer trancjuilk dans sa fosse j)en-

dant trois jours, terme fatal, ne se permettrait plus rien

d'inquiétant; il connnanda donc de le remettre dans le

tombeau. Cependant son inquiétude survivait encore à

l'examen du cadavre; il enjoignit aux habitants de Phu-

cain de le surveiller, car s'il ressuscitait ou si on. l'enle-

vait, ce seraient eux qui en réjxmdraient sur leur tète.

M. Gagelin a étédéclaré Vénérable par (îrégoirc XVI
le 19 juin 1840. (mi mèm<' temps (pi'un Cochinchinois dé-

capité six jours après lui. le .apitaine Paul Buong.

Son martyre émut les catholitjues de Krauce. plus

attentifs aux événements d'Exu-ème-Urient depuis la

fondation de la Propagation de la l'oi. Les conseils cen-

traux (le l'uSluvre. (pii considéraient justement tous les

missionnaires du monde comme attachés à eux par des

liens particuliers d'atfectioii et dj'dévouenient. adiessè-

rent um- lettre touchante aux prêtres de 1» Société des

Missions-Etrangères en Cochincliine. et aux néophytes

persécutés. <ie
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Uieu e. de la rel.o,,,»^ ,„ „,„,^ j,, ^^^,^^j le,n-s Ames ùmarcher sur les traces de M. (Jardin. I>,>ur re e or e'no^e cur c^ura,., ils les entretenaient de la dou ^^^
<'^d." de a, ,,,,, ,,,,„^^ j^ sa protection. Se rappe ant

souveiiir
' "'"'• ^^'^--^t-''«. nous ne pouvons nous on

<
ombat et de son triomphe, tournant s.^s veuv u.ourantsvors ses h- res de la Propagation de la Foijl le Z<lans le cel un éternel souvenir... Non, non, elle ne eI- stenle cette sainte hénédiction (ru^ ma tvr 2oZ-mera notre zèle, elle inspirera à tant de chrétie lo^ion sont dignes parleur tbi et leur charité, lodésh'^

Ml

Los autres pi-èircs do h, Sociolo ou C,«hi„„l„„c, M

'; J- •
tait Mj,v l,,|>e«l, ,„„n.„é cloj.uis (,.ois a„s ,-.v,v,ue

I IsK Hopoljs ,, \-,e,,i., „,,„st..li,,„,., ils'otai, .vn.l,, „ ,

•

,h, u.,.,.au. M,, F,o,.,„.spou,...eeovoi,. ,„ eons,-., ,

cUil, ultes sor,ouso». Lo roi <|oSia„,, à la veille ,lo décla-
.;or 1» 8ue,...e à l'Aunam, voul... se servi.. ,lo lui ,„„,„,-.er .sa cause les ehrofiens de Coohinehiu ': i a ,

mo,„,.,,„s.,u'à 1,„ den,a„do,. de pousser les (Mêles , U

llffi-Taberd .ofusa<iisueu,o»t, ot essaya, u.aisen vain
<lo faire co„,pro„dro au s„u,erai„ siamois ,,u.. la,>ers":

/i
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cutioji ne pouvait reiulro les clurtions inik! les à leur

roi et à Ifiir [mys C>e refus lui lit perdre l«'s bounes priv-

ées du souverain.

La liuerre éclata ; les Siamois envahirent l»'s j)rovinces

de Ha-lien etde Ch.iudoi . battirent les troupes de Minli-

inauii. et niii'«Mit le pays à l'eu et à snng. I s ijénéraux

aiuiîunitfs proiil/'i'eut de la débandade produite j)ar le

pillaue pour revenir à laeliari^e; ils refoulèi'ent les S'*'

mois vers la côte et les loreèrent à se rendjanjuei ; mais

ils ne purent leur enlever le riche butin et les milliers

de cuplil's faits préeédemnicat. Parmi ces captifs, on

compt.iit envii'on ([uatre mille < hrétiens. (juo l'on avait

décidés à partir, en leur afiirmaiii faussement que l'évo-

que les euinafieait à se réfugier à Siani.

(^iCtte malheureuse «uerre rendit Mgr Taberd suspect

aux deux peuph^s; aux Siamois, paice (jue nialt:ré les

instaïu-es tlu loi et de ses ministres, il avait refusé de

[)ousser les chrétiens de Cochinchine à la révolte; aux

Annamites, qui crurent que le prélat, pendant son sé-

jour à Siam, avait fait déclarer la fiuerre à leur pays.

Ne pouvant ni i-eutrer dans sa mission, ni accepter plus

loui^temps rhos[»italité compromettante du roi de Siam,

Mgr Taberd se décida, dans le courant de 1834, à se le-

tircr à Pinang. Ce n'était pas la première fois que les

prêtres de la Société se trouvaient ainsi placés par leur

devoir entre deux feux : nous avons vu combien la pré-

sence et l'échec des Fi'an(;ais à Siam en l()8() les avaient

compromis, de ([uelles difticultés ils avaient été enve-

loppés pendant les longues luttes de la Cochinchine et du

Tonkiu; la suite de cette histoire multipliera ces exem-

ples.

Une autre guerre a[)porta de plus amers déboires auv

missionnaires. Le vice-roi de Saïgon, l'ami des chiétiens,

était mort en 1832
;
pour se venger de l'opposition qu'il

lui avait faite, Minh-mang ordonna de mettre sa tondjo
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à la canguc et de la frapr or de cent coups de rotin, peine
excessivement infiiinanle chez un peuple respectueux
des morts, comme les . nnamites. Les ofiiciersdn vice-
roi défunt prirent lesarr es, alin de venj^er lontiap' fait

à leur ancien commandi nt. ba révolte s'étendit ra{)ide-

ment, et les six provi.., >s de Cochincbine reconnnreni
l'ant(.rité de Khoi, le c\h f des rebelles «jni prit le titre de
généralissime des armé ,

Khoi était {)aïen et » ivait nullement ht pensée de se
convertir au christianisîe; mais par polititjne. il prit le

contre-pied de la c<mci ite de Miidi-man,^. promit sa

pi'otecti<m anx chrétiei , et s'etforea de les attirer sous
ses drapeaux. IMusicnr fidèles crurent devoir protiter
de la sympathie des rebelles pour écrire iiu Vicaire apos-
tolicpie et le prier de n utrer àSiiïgoii. Cette démarche,
entreprise à l'insu de t(,us les missionnaires, devait h^s

compromettre et les laire passer sinon pour les fau-
teurs, au moins pour les complices de la rébellion. Ces
lettres furent saisies à îi d«»uane delïa-tien, les|>orteurs
massacrés, et le brnitse .épandit plus fort encore que les

chrétiens et leurs prètns se rangeaient du côté des r(>-

belles.

Mgr Tnberd répondit ; ix accusations pjir une lettre du
15 Juillet \HVi (pii fut publiée dans le Journal : \c St//i-

f/uporr C/ironiric et résumée en ws t(>rmes par le Jour-
nal asiatique de Londres (février 183o). e Une lettre si-

gnée de Jean-Louis, évècjued'lsauropolis. Vicaire apos-
tolique de la (^ochinchine. se plaint des injustes imputa-
tions contre les missionnaires c;itholi(pies en Cochin-
cbine, insérées auparavant dans un des numéros du Jour-
nal de Singapore, spécialement contre l'assertion ([u'ils

furent chassés du pays, à cause (pi'on soupçonna les

chrétiens d'avoii' pris une part active à l;i révolte qui
«'data dans le royaume. L'évèque repousse cette incul-
pation de la manière la plus satisfaisante. Le décret de
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persécution contro la religion chrétienne, dit -il, fat porté
le 6 janvier 1833, et immédiatement misa oxéciition. La
révolte, dont les chefs étaient les anciens officiers du
vice-roi de Saïgon, mort l'année précédente, et qui
étaient tous païens, eut lieu le 6 juillet suivant, et par
conséquent six mois après l'édit de persécution.

« Je sais, disait Mgr Taberd, que leciiefde la révolte
usa de tous les moyens en son pouvoir pour engager les
chrétiens à se joindre à son parti; mais je sais aussi
qu ils refusèrent, lui faisant observer que la religion de
Jésus-Christ, qu'ils professaient, leur imposait le de-
voH- d'être fidèles et soumis au souverain légitime; et ne
leur permettait aucunement de prendre part à la révolte
Mais lorsque le chef de la rébellion fut en possession"
pleine et entière du pouvoir, alors seulement les chré-
tiens furent obligés de se soumettre à son autorité
comme tous les autres habitants. Gomment auraient-ils
pu résister à la force ? »

« Quanta moi, conclut en terminant leveque, ayant été
averti secrètement, en lévrier 1833, qrc sa Majesté co-
climchmoise avait donné des ordres d'arrêter tous les
missionnaires, et moi en particulier, comme leur chef
et de nous conduire à Hué, la capitale du rovaume, je
crus expédient de suivre le conseil du diviii Maître •

« Lorsqu'on vous poursuivra dans un endroit, fuyez
dansun autre. » Je m'enfuis donc avec les missionnaii-es
mes compagnons, dans le royaume de Siam, d'où, grâce
à Dieu, j'ai eu aussi le bonheur de m'échapper, pour
me réfugier sous la protection d'un gouvernement géné-
reux et libre, en attendant le moment où il plaira à h
Providence de m'ouvrir une voie, pour aller rejoindre et
consoler mes pauvres ouailles. »

A Hué, M..laccardetle P. Odorico ne tenaient pas un
autre langage. Minh-mang leur lit présenter par un
mandarin une lettre préparée d'avance dans le conseil
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|oyal. et leur ordonna de la signer, afin d'éloi.^ner
les cluTtunis du parti des rebelles.

Moyennant cette complaisance,' il promettait vague-mont
1 amnistie aux tîdèles et la liberté auv prèti-es

'-0UX-C1 prirent plusieurs heures de réflexion, motivées
par la teneur de la lettre, où se mêlaient des déclara-
tions vraies et fausses, et par l'accusation de rébellion
<pi olle contenait contre les chrétiens. La signer n'était-
00 pas reconnaître qu'il y .vait des rebelles parmi les
catholnpies, mémo qu'il y en avait beaucoup? Or. le fait
otait a},solumer,t faux; et puis h. promesse de pardon
.i^otait accompagnée d'aucun témoignage de la parole

Los mandarins n'étaient pas hommes à s'arrêter de-

Xl
"

' ""^""'"^ ''^'''''' ^^"^ «'^retiens
obelles. elle serait sans objet, si tous étaient fidèles et

io second, en écrivaiit immédiatement au nom du roinne assurance positive de pardon.

Loscaptitsn'avaientqu'unemédiocreconfianceencette
garante SI f^.cilement accordée; mais, dans la crainte
<lo paraître de connivence avec les rebelles, ils donnè-
'•ont eur signature. Cependant, toujours inquiet de•emploi que Mi.ih-mang comptait faire de cette pièceM. Jaccard proposa aux mandarins d'écrire dirWtemeni
|.ux- chrétiens. . Cette démarche, ajo„ta-t-il. convien-
*
i.nt mieux aux missionnaires, que de signer un écritdont ils ne sont ])as les auteurs^ . >.

Informé de cette proposition, le roi permit de com-
poser cette lettre, se réservant de l'envoyer ou non

La lettre fut rédigée pendant la nuit et envoyée ausouverain le lendemain matin; le surlendemain, un
rnandarin la rapporta en disant qu'elle ne plaisait pas à

1. /Vrd.. M-K. f.eiim dit JVn. Jaccard.
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Sa Majesté. Elle était belle et saire pourtniit, cette
lettre désapprouvée par Minh-inan^, et le langage des
missionnaires était animé du plus pur esprit chrétien.
En voici des extraits :

« Mes chers frères, on nous dit que des chrétiens se
trouvent parmi les rehelles de Dong-nai.

« Jusqu'à présent, les missionnaires se sont glorifiés
de ce que les tidèles sont les sujets les plus soumis à

1 autorité royale; aujourd'hui votre conduite les afflige
et compromet la religion. Permettez-nous de vous rap-
peler nos enseignements, et de vous faire souvenir de
vos prières, où vous demandez les bénédictions du ciel
pour ceux qui gouvernent ce royaume. N'étiez-vous pas
habitués à considérer le roi comme le représentant cU^
Dieu? Vous ne pouvez pas plus changer cet ordre provi-
dentiel, que vous ne pouvez réformer la religion établie
par Jésus-Christ. N'oubliez pas non plus les exemples et
les leçons de l'illustre évoque d'Adran, qui a tant con-
tribué à l'affermissement du trône.

« — Vous nous direz sans doute : Nous nous révol-
tons, parce que les mandarins ont abattu nos églises et
persécutent les chrétiens? Mais nous vous répondons
par ces paroles de Jésus-Christ : Heureux c^iu- qui souf-
frent persécution pour la justice, car le rotjamm- r/es
cieux leur appartient. D'ailleurs, vous fuvez un mal pour
en essuyer un plus grand, si vous êtes vaincus: et en
outre vous encourez les sévères jugements de Dieu,
(.onsidérez aussi les calamités que la guerre attire sur
vos compatriotes

; combien souffrent de la faim et trou-
vent la mort dans les combats! Vous devenez respon-
sables non seulement de la sjuffrance de vos frères
mais encore de leur sang répandu, au mépris du cin-
<iuieme commandement de Dieu. Pourriez-vous vous
croire exempts de péché mortel, en égorgeant cewr q„r
vous devez aimer comme vous-mêmes? Plût à Dieu, (jne

w
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3S chrétiens se

vous puissiez entendre les gémissements des fidèles dé-
plorant votre conduite et votre sort. N'étes-vous pas
effrayés du triste état où la guerre a réduit les villes et
les campagnes?...

« Enfin, nos très chers frères, nous vous prions de
considérer attentivement ce que nous venons de vous
dire, ensuite vous choisirez entre ces deux partis ou de
rester les sujets obéissants du roi, ou d'être les instru-
ments d'une troupe de rebelles. Nous sonmies i.eisuadés
que plusieurs se repentent déjà de leur égarement; mais
ils n osent plus faire leur soumission dans la crainte
d être condamnés à mort. Or, nous vous annonçons (,ue
le roi vous i)ardonne si vous (piittez les séditieux >,

Minh-mang prit le parti d'écrire lui-même une lettre
d'y apposeï' le nom des deux missionnaires et de l'expé-
dier à Saïgon. ^

La ruse ne réussit pas; les chrétiens ne reconnurent
pas dans les lignes sévères du roi, la parole de leurs
pères dans la foi; ils soupçonnèrent l'intrigue et sans
prendre part à la guerre, restèrent dans les provinces
soumises aux rebelles.

Cet insuccès amena l'arrêt de mort de Jaccard et du
franciscain Odorico.

A la cour, on s'effraya de cette mesure. La reine-
mère et plusieurs grands mandarins prièrent le prince
de commuer cette peine en celle de l'exil •

il v con
sentit. '

^

Les deux confesseurs de la foi furent déportés à Ai-
lao, sur les frontières de la Cochinchine et du pays des
sauvages. C'était les condamner à une mort plus lente
et plus douloureuse, car le climat de ce pays est malsain
et presque tous les étrangers succombent à la fièvre
Tel était d'aiUeurs le but de Minh-mang, qui pour être
plus sûr de réussir, il avaitmême secrètement enjoint de
laisserlesmissionnairesmourirdcfaim;ledévouementdes

MISSIONS-ÉTRANGÈRES. — U. „«
00



mm^

S()2 HISTOIRE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ

m

I
iil:

fidèles et la pitié du niaiidann liront eu partie avorter
ces ingénieuses précautions de la haine. Le prêtre de
la Société des Missions-h:trangères résista à la misère et

à la maladie; mais le P. Odorico mourut le 25 mars
1834, ce fut le dernier iils de la grande lignée de saint
Fraiu;ois qui évangélisa le royaume annamite. Cepen-
dant la guerre civile continuait toujours en Basse-
Gocbincliine. Khoi voulut absolument, dans l'intérêt de
ses armes, persuader au pays que les prêtres et les
chrétiens s'étaient rangés de son côté; il fit saisir et ame-
ner à Saïgon le seul missionnaire qui n'eût pas quitté la

contrée, M. Marchand, caché depuis plusieurs années
dans une chrétienté reculée des provinces du sud-ouest,
à, Mac-bat, et il lui assigna une résidence auxenvirons de
Saïgon, dans la paroisse de Cho-quan. Marchand était
captif, il ne pouvait s'opposer à la force, mais s;* volonté
restait libre, et quand on lui proposa de s'associer aux
rebelles, il refusa bien haut; Khoi insistant, il refusa
de nouveau et plus énergiquement.

La division s'étant mise parmi les chefs de la révolte,
Khoi fut abandonné de son principal lieutenant, ot n'eut
bientôt plus d'autre refuge que la citadelle de Saïgon ;

avant de s'y renfermer, il fit enlever M. Marchand pour
le garder sous sa main. Un matin, on vit arriver à Cho-
quan plusieurs officiers à cheval, avec un éléphant bien
caparaçonné pour servir de monture ar. .lissionnaire.
M. Marchand fut enfermé dans la citadelle avec les ré-
voltés.

Un jour, Khoi le manda chez lui et lui proposa do
signer plusieurs lettres à envoyer dans les principales
chrétientés, pour appeler les fidèles à prendre les

armes; le missionnaire rejeta cette proposition avec
horreur, et, se levant, prit les lettres qui étaient toutes
préparées sur la table et les jeta au feu, au risque de se
faire de Khoi un ennemi mortel.
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Enfermé pondant dix-huit mois dans la citadelle, sans

pouvoii' communiquer avec ses confrères, il épanchait

les tristesses de son Auïo dans une lettre écrite ù son

évoque. Cette lettre, que l'on conserve conmie une reli-

que au séminaire des Missions-Etrangères, est le seul

souvenir (jui nous reste de l'apiMre. En voici les princi-

paux passages^ :

« Du fort ilo Saïgon, 2i septembre 183i.

« Los chois (des révoltés) m'ont demandé de leur

indiquer la manière do faire des étendards send>lal)les

à celui de Constantin; je m'eji suis excusé de toutes mes
forces (c'est le P. IMiuoc^ qui leur a parlé du fameux
labarinn de Constantin), leur apportant pour r-aison que
si la divine Providence n"a pas décidé en leur faveur,

tout retournera au désavantage de la religion, aitœtera.

Ils disent que maintenant ils ont la foi en Dieu, que par

conséquent il ne peut en résulter que du l)ien.

« 11 y a aujourd'hui un mois. Monseigneur que le

prince envoya dos ambassadeurs chrétiens à Siam, m'a-

yant d'abord chargé d'écrire à leurs (îrandeurs de Siam
et do Coohinchinc de revenir en paix ici. Maintenant,

j'r,se prier Sa (irandcur et mes confrères de rester où ils

sont, mo laissant seul, intrigué et supportant tout le

poids do la poi'sécution et de la guerre,

«... On a détruit hier l'église do Cho-quan, la guerre

dans co pays-ci ost un brigandage. Il n'y a plus moyen
do fuir ni do s'évader. Un de ces quatre matins, si le

bon Dieu n'a pitié des siens, je vais peut-être finir mes
jours et la religion les siens, (jtiod nvertnt Dots! L'on

dira que c'est moi (jui en suis la cause : peu importe,

pourvu «[lie l'on dise faux. »

1. Arch. M.-l^:. Lettres du Von. Mairhantl.
1. Pn'fro iiuligt'iu' qui était alors cun'- de (llio-quaii.
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IV

Les tristes i)i'évisioiis du iiifu'tyi n'iillaiont pas tardci-

à so réaliser. Le 8 septembre 183.'), au uiatin, M. Mai--
chaiid célébrait la messe, lors.pi'il entendit les cris de
victoire des assiégeauts et les clameurs désf>spérées des
victimes que l'on massacrait; il eut le temps d'achever
l'auguste sacritice, et déposait les vètemeuts sacrés,
(juaud un capitaine, eutraut daus la chapelle avec une
troupe de soldats, lui asséua sur les .-eius un coup si

violeut qu'il le renversa. Aussitôt les assaillauts se pré-
cipitent sur le prêtre, le chargent de fers, renferment
dans une cage longue d'un mètre, large de soixante ù
soixante-dix centimètres et haute de quatre-vingts à
quatre-vingt-dix centimètres, en sorte qu'il ne [pouvait
s'y tenir que replié sur lui-même i.

Les vainqueurs massacrèrent 1,994 personnes trou-
vées dans la citadelle; sur ce nombre, on compta seu-
lement (>6 chrétiens, dont une quarantaine de femmes et
d'enfants. 11 était donc clairement démontré que cette
révolte n'avait été ni tramée, m soutenue par les
catholiques, comme on l'avait tantde foisproclamé.

Ces fidèles furent néanmoins condamnés à avoir
les membres coupés aux jointures et le corps fendu en
quatre.

Tous subirent courageusement cet alh-eux supplice
excepté quelques enfants dont les mandarins eurent
pitié.

Restaient les principaux coupables, ceux qu'on re-
gardait comme les chefs de la rébellion

; iU étaient au
nombre de six, parmi lesquels on avait naturellement
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compris M Marchand. I.e roi avait là mie trop belle
occasion d'assouvir sa haine contre les j)rédicateurs de
la religion, en faisant passer l'apùtre de ri-^angile pour
rebelle et fauteur de révolte; il se garda bien de la

laisser échap[)er.

Les six prisonniers furent conduits à Hué, où ils

arrivèrent le l.'i octobre l83o.

Le lendemain conunen(;a l'interrogatoire suivi du
[dus atroce supplic(>, qu'un prêtre des Missions-
l*:trang(res ait eu à subir. L'histoire de nos martyrs
se déroule depuis plus de deux siècles sur les plages
longtenips inhospitalières d*; l'Extrême-Orient; elle
n'enregistre dans aucune de ses annales des tortures
aussi barbares

; l'esprit traversé par cette horrible vi-
sion frémit, pendant que par un retour subit il admire
le courage héroïque de la victime. On ne connaît plus
dans nos Sociétés chrétiennes cette effrayante bar-
barie qui rappelle les plus mauvais jours du monde;
riiommele plus cruel, parce (pi'ii est chrétien, ou sim-
plement parce qu'il est inq)régné de civilisation chré-
tienne, ne se repait plus avec cette jouissance effroyable
de la souffrance et du sang humain.

Le caracièrede la béte, inq)rimé tout entier encore
dans l'àme du païen, s'est affaibli considérablement
(piand il n'a pas complètement disparu de l'àme du
baptisé.

Les crimes (jui épouvantent parfois notre Europe sont
le fait de quelques individus isolés, condamnés par la
loi, par les mœurs et par l'opinion.

Mais le supplice qu'eut à endurer M. Marchand est au-
torisé par la loi annamite, il fut ordonné parle roi d'An-
nam, exécuté par les mandarins et les soldats royaux.

Le point principal des difi'érents interrogatoires
porta sur la partie ipation du missionnaire à la rébel-
lion.

I



im HISTOIHK «iKiNÉBALK I>K l.A SOCIÉTIÏ

On jmiit irpiiiidii \v Itniit (ju'il avait pris paH à la

révolte, on voulut i\ tout prix le lui laire avouer.
Celte calouiuie so rencontre dans l'histoire de TK^lise

t'outre l)ien tl'autres eonfesseurs de la loi. Pour éviter
Je reproche de cruauté, donner à leur sentence les

apparences de la légalité et excih'r la haine de la popu-
Jation inlidèle, les ennemis de l'Kvan^ile ne craignent
pas de l'aire .des chrétiens des rehelles aux lois de leni-
pire.

Fidèle à la vérité, comme il l'avait été à son devoir,
M. Marchand ne cessa de répondre que, venu en Co-
chinchine pour [uécher la relii^ion du Seigneur du ciel,

il ne s'était jamais occupé d'autre chose ; s'il avait
demeuré dans la ville de Saïf^on, c'est «ju'il y avait été
amené par force; il en appela au témoigna.ye de ceux
qui l'avaient connu à cette époque, et put les déhcr
d'avoir le droit de contredire ses paroles.

Aux questions sur la rébellion se mêlaient les «jucs-
tions sur hi prédication de l'Évangile et sur Ja doctrine
chrétienne; M. Marchand y répondait de suite, avouait
hautement qu'il était prêtre et qu'il avait enseigné le

catholicisme'. Mais lors(|ue les juges revenaient au
crime de rébellion, le coJil'esseur de la foi multipliait
les dénégations.

On lui lit alors endurer le cruel supplice des te-
naillcE.

Lejuge commanda au missionnaire de se tenir debout,
celui-ci obéit.

A droite et à gauche, deux soldats le soutiiu-ent, un
troisième lui découvrit les jambes, aussitôt le bourreau
saisit les tenailles rougics, les lui appliqua à la cuiSse
gauche, et l'on entendit le bruit de la brûlure des chairs.
Les soldats, ne pouvant supporter l'odeur de la fumée,

1. Sommaire, etc., p, 168, § 2G; p. 857, t? 2.
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pi)lico (les te-

c tenir debout,

se détournèrent |)()ur respirer. Le prAtro leva les yeux

au ci(;l, et, poussiint un cri, s'afl'aissji sous l'excès de la

douleur.

Les Juges laissèrent leur vietinie se reposer environ

une demi-heure, puis le président ordonna de lui appli»

«pier les tenailles roupies sur la cuisse droite.

Le missionnaire leva encore les yeux au ciel et s'af-

l'aissa de nouveau.

— Assez, nnirninra le mandarin, cet homme est un

entêté ; laissons-le se reposer, une autre fois nous ver-

rons. Mettez-le dans sa cage et reconduisez-le '.

Dans de nouvelles séances, tpii n'eurent pas plus

de succès, les mandarins essayèrent de s'appuyer sur

de taux témoignages; ils interrogèrent le tils d(^ Khoi,

l'ancien chef des rebelles, et lui offrirent la liberté,

s'il voulait affiinier (pie le pi'étre européen avait

pris part à la rébellion. Le prisonnier n'osa contredire

les nondjreux témoins qui avaient dit le contraire, il

déclara l'innocence de M. Marchand, et raconta môme
les promesses par lestpiolles on avait essayé de le

gagner.

En face des preuves (pii détruisaient leurs accusa-

tions, les magistrats se rejetèrent sur la qualité de prêtre

et de prédicateur de l'Evangile, que M. Marchand n'a-

vait jamais niée, trop heureux de la pouvoir hautement

proclamer.

— Tu prétends, lui dit le mandarin, n'avoir eu au-

cune part à la révolte!... Eh bien, je ne le contesterai

plus, du moins, tu ne nieras pas que tu es venu ici pour

cause de religion, et tu sais que le roi l'a défendu stric-

tement. Cette faute il faut que tu l'expies dans de justes

supplices; cependant, tu peux éviter tout châtiment, à

1. Sommaire, etc., p. ni, S 4Û-41; p. 174, S |31-o4; p. 178, S 61-64

Relation du Vénérable Delamotte.
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coiMlitioM qii.» tu renonces à hi iTli>i,m ot (lue tu „„„..
elles sur l.i croix.

Le confesseur repoussa cette proposition nvec hor-
reur, protestant .pi'il était prêt à tout soulfrir plut.it
que (le coniinettre un pareil crime I.

(J,i lui jeta à la face
les plus intrtines calomnies contre le catholicisme les
imVnes cpi, m,us trouvons sur les lèvres des juues
«lUi condamnèrent les ndèl(,s de la j)rimitiv(^ lî-lise
accusant les prètn's de praticp.er des malélices, de"faire
de la sainte Kncharistie un pain enchanté, de séduire les
lemmes et les jeunes tilles.

Le Vénérable confesseur réfuta ces calomnies ré-
pondant par un e.vposé clair et précis de la doctrine
clir<>tienne'.

Alors, désespérant de le vaim-e sur ce nouveau tei-
mm, les mamiarins portèrent leur juf^ement, mais par
une etnin^e imiM.dence, ils accusèrent le catholicisme
et M. Marchand des crimes que celui-ci avait réfutés
avec tant d'éclat

:
u L'eau hénite des chrétiens est faite

avec les yeux que les prêtres arrachent, et le pain donné
aux chrétiens (Sainte luicharistie) est labritp.é p^r des
artifices magiques, etc., etc. „ Ainsi, après avoir vaine-
ment essaye de convaincre le missionnaire de rébellion
on l'accuse de magie et de maléfices, afi,i d'exciter la

'

haine contre lui et le mépris contre notre sainte reli-
gion; on eut bien soin d'ajouter <,u'il était prédicateur
cle 1 hvangiie, crime digne de mort.

Cependant, le confesseur de la foi souffrait avec joie
les injures dont on l'abreuvait, il songeait à Notre-Sei-
Sneur qui avait J>u jusqu'à la lie le calice de toutes les
douleurs, il priait avec ferveur en attendant le jour du
suprême sacrifice 3.

1. Sommaire, etc., p. ici, s 3; p. 162, § 6; p. 87S «i 12

lit %
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r;

'»"• I" «"t"".- de la rol.Vion chrétienne
<Hl«.leKho.,aavo.ié.p.ilavnit«

,.ndé p,.r lettr.sauxA «la.s e, auv Si.niois de secourir les rel.Hles. y .^Mdnsse le suppl... crut plaies- ..

^

Malgré les fausses ulhVations de ce décret, ceux uni
conruiissaient les senlin.ents .h. souverain, et ils éh.i
'-'•''>--. ne pouvaient se u.épreu<lre su . la ^;^^Z^
-.sedelacon.la.nnn,ion;s.chant.duuco,é,lah

: :

. Mua.^ et de 1..^

^^^'
i <'s tnhm.aux. les fén.oi,.na,es r<M.dus en sa.n(ur. h's paroles s, précises du lils <h. Kl.oi, ils eo.n-

l>-n..ent <p.e le n.issionnaire était cc.ndau.n uni Z-
r.;;;:::';:'"

" ^" '•'"' -'^-hcateurdei^L

''"'" '';i>'"i<'H .Générale, elle put encore s appuyersnr une^uitre preuve.. Pli lui fut l.urnie,p.e^
•1 ^<int le supplice,

IV

^<' 30 novembre, à nnq heures du matin, sept coups
.1.' canon réveillent les habitants de la capitale et les

|.

>,>ollen al hornble fête. On tire de sa cage M. Mar-
''•'<'nd et les .piatre autres condamnés 3, et on les
o.nnH.ne imtre deux luiies de soldats. Le missionnaire
t.;it attache sur un brancard, les reins ceints d'une mau-

v;.ise cotonnade, les jambes écartées, lesbras étendus
^•|h,ure de sa cour, le roi attendait pour donner plus de
solennité au châtiment. Deux officiers, prenant il corde
qui liait le prêtre, le traînent devant le prince et

J.
Sommafr.^ etc., p. 166, s 18; p. 1G8, s 24: p. 172. ^ 32

r ,, T .
•''''•'P-l''3. S49;p. 175, S 5o.

.1. L un des cinq t-tiiit mort.

m
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le forcent à se prosterner cinq fois la face contre terre.

Minli-inang laisse tomber un petit drapeau, c'était le

signal du départ. Le confesseur et ses compagnons sont

aussitôt ramenés au tribunal, et solidement attachés sur

dos brancards.

Mais pendant que les autres condamnés sont laissés

en repos, M. Marchand est conduit au tribunal des sup-

plices, de nouveau interrog-é sur la religion chrétienne

et torturé.

Au signal donné par le mandarin assis à l'intérieur

du préfoire, deux Ijourreaux lui prennent fortement les

jauibes, qu'ils retiennent étendues et immobiles: cinq

autres saisissent chacun une grosse pince rougie à

blanc et serrent à cin([ endroits les cuisses et les jambes

du patient*. On entend un cri de douleur arraché à la

victime, « o Père! », et une fumée fétide s'élève des

chairs brûlées, sur lesquelles les fers sont maintenus

jusqu'à ce qu'ils se refroidissent

Alors seulement, les bourreaux làclient prise et

courent replonger dans lo feu leus tenailles pour la

seconde question. Le mandarin criminel s'adresse à

M. Maî'chand.

— Poiirquoi, dans la religion chrétienne, arrache-t-ou

les yeux aux moribonds?

— C'est faux! jamais je n'ai vu faire pareille chose.

Suit une seconde torture, avec les mêmes circons-

tances de barbarie, et quand les fers sont frpids, le

magistrat demande :

— Pourquoi les futurs époux se présentent-ils devant

le prêtre au pied de l'autel?

Le missionnaire rassemble ses forces et répond :

— Les époux viennent faire recoimaitrc et bénir leur

1. Sommaire, etc., p. J65. § 14; p. 166, § 18. Relation du VcnérnLle
Delamotte.
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alliance par le prêtre, au milieu de l'assemblée des
chrétiens.

On passe à une troisième torture, qui imprime cinq
nouvelles blessures ajoutées aux dix premières. Lemandarm continue :

festins^^

'^ ^«"»net-il pas des abominations dans vos

M. Marchand, d'une voix mourante, répond :— Il ne se fait aucune, abomination parmi nous- Mais quel est donc ce pain enchanté, que vous
distribuez a ceux qui se sont confessés, pour qu'ils
tiennent si fort à leur religion?

Le martyr épuisé n'a pas la force de parler et de
peur qu'il ne succombe avant d'arriver au lieu dé l'exé-
cution, les bourreaux s'arrêtent, mais dans ces derniers
mterrogatoires et ces horribles supplices, ils viennent
d apporter un titre de plus à la glorification du prêtre de
Jesus-Christ et une nouvelle preuve de son innocence,

t-ii ettet, il n est plus question de complot, de révolte
ou de trahison, choses auxquelles, d'ailleurs, personne
ne croyaiti, la religion seule est en jeu, l'interroga-
toire porte sur des questions religieuses, les mêmes
qui seront posées aux autres missionnaires martyrs et
c est après des réponses éminemment sacerdotales que
Jes tortures sont infligées. Il n'y a plus à cette heure
qu un juge qui accuse le catholicisme, qu'un prêtre qui
le défend, et pendant ce temps, on laisse les autres
condamnés, sans leur poser de questions, sans les sou-
mettre à de nouvelles tortures.

Lorsque cette scène émouvante et terrible fut termi-
née, on servit, suivant l'usage, un repas aux condamnés •

le juge appela un de ses domestiques et lui dit
•

S 92.

^ Sommaire, etc., p. 173, § 49; p. i7o,
,^ 53; p. 179, § 07; p. 186,
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— Deiiiaiidez à M. rEiiropéen ce qu'il veut manger.

— Merci, répondit M. Marchand, je ne mangerai plus

rien.

Et il resta plongé dans un profond recueillement.

Après le repas, le missionnaire fut de nouveau bâil-

lonné, ce que l'on lit en lui mettant uu caillou dans la

bouche et par-dessus un frein en bambou solidement

assujetti, il fut encore dépouillé de ses vêtements,

ceint d'une mauvaise cotonnade, attaché à une croix, les

bras étendus, les j.uTibcs écartées, et replacé sur le

brancard '

.

On se dirigea, au pas de course, vers le champ

d'exécution. Afin, sans doute, de terrifier davantage les

fidèles, l'endroit choisi pour la mort du missionnaire

était la chrétienté de Tho-duc, qui déjà avait été le

théâtre de plusieurs martyres.

L'escorte arrivée, les croix sont fixées en terre sur

une seule ligne; cpiatre hommes entourent M. Marchand,

l'un saisit des ti.Miailles, l'autre tient en main un large

coutelas, le troisième se prépare à compter lesphdes et

le quatrième à inscrire les chiffres de cette sanglante

addition 2.

Dès que le signal de commencer rexécution est donné,

les bourreaux déchirent d'abord la peau des sourcils et

la rabattent sur les yeux 3, puis, avec leurs tenailles, ils

saisissent les chairs de la poitrine, les coupent d'un seul

coup et jettent à terre deux lambeaux sanglants d'un de-

mi-pied de long; un catéchiste qui s'était placé en face du

patient, ne lui voit faire aucun mouvement ; les bour-

reaux le saisissent ensuite par derrière et lui enlèvent

deux morceaux de chair ; la sainte victime s'agite et lève

les yeux au ciel, comme pour demander la force d'En-

1. Sommaire, etc., p. 181, § 71.

2. fd. p. 181, § 71.

3. fU. p. 165, § 17; p. 16G,§ 19; p. 180, § 71.
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I! II?

et vigoniMMise, recouvrait sou ardeur de vinf^t aus. Il

distribuait ses luissiouuaires au loin et en deuiandait

d'autres.

« M. Mouclio * doit aller visiter les Nias, «''ci'ivait-il.

Il y a |)r»''s des Nias, sur la cùte occidentale de Sumatra,

une autre nation qu'il se propose de visiter. On pourrait

aussi l'aire du bien à Acheni, à Ligor et dans le Laos. »

I/apostolat chez les Nia?; ne fut pas contlé à Boucho,

mais à un missionnaire nouvellement arrivé d'Europe,

Vallon^, ([ui séjourna trois mois seulement parmi les

sauvages, baptisa trois enfants eu danger de mort et

mourut vers le milieu de l'année 1832.

Kn a])j>renaut la mort du jeune apùti'e, Jean-Laurent

Bérard^ cpii était à Padang (Sumatra) accourut pour le

remplacer; mais, le troisième jour après son arrivée, il

succomba t» son tour. Fut-il emporté par les redoutables

lièvres de l'île, <ui, coninic on le soup(;onne, empoisonné

par les musulmans? C'est un problème que personne

n'a pu résoudre.

Supriès* ettialabert^ allèrent prêcher l'Evangile aux

hal)itants de Nicobar dans le golfe du Bengale ; après

une année de travaux et de sonll'rances, ils se virent

contraints d'abandonner cette terre ingi'ate sans avoir

converti un seul indigène.

La Propagande suivait attentivement les combats de

la Société; elle avait a|)])lau(li aux efforts des direcîeuis

du Séminaire pour se procurer des ressources eu

hommes t^t en argent ; elle avait encouragé la publi<;i-

tion des Noundlcs Lettres; édifiantes, elle avait lu et ap-

prouvé les nombreuses lettres de ses évoques et de

1. Du diocèse de Hayoïino, parti on 1824, mort Vicaire apostolique do

la pres(|iril»' de Malacca en 1871.

2. Du diocèse de Langres, piu'ti en 1830.

3. Du diocèse de Frcjus, parti en 1S29.

4. Du diocèse de Fréjiis, parti en 1829.

5. Du diocèse de Carcassonne, paiti en 18;Kf.
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ses prêtres publiées dans les-.l7,;,a/..v J. /a Propanation
do la 1^0,; cette gran.le ar.leur lui avait plu, elle en
avait J„en auguré pour l'avenir, et dès avant les no-
l)los cond,ats d(> (iagelin et de Marchand, elle avait
in'opr>se de nouvelles n.issions à la Société. En 182;i
elle

1
ava.t priée d'accepter la (Juyane et peu après*

'-a yen ne. ^ *

La S.>ciété n'avait osé, elle se sentait déjà très chargée
par s«>s \ naiiats eu Extrême-Orient.
En 1827. le I- s.^ptembre, la Corée lui fut offerte.

^«'He m.ss.ou la teniait davantage, car elle était dans
U. rayon de <elh^ quVHo possédait déjà; la demande
de la Iropagande d'ailleurs était plus pressante-
mais elle rencontrait cependant quelques difficultés'
bes missions nouvelles exigent immédiatement un per-
sonnel d évéque et de prêtres,ainsi qu'une allocation parti-
culuM-e: !. prudence ne n.isait-elle pas à la Société un
devoir (h'tarter ce nouveau fardeau.

La rép(,nse des directeurs du Séminaire à la Propa-
gande p<,rfe visiblement la trace de leurs bésitations-
elle se termine néanmoins par une déclaration d'obéis-
san.e absolue. Ils sont prêts à se chaîner de la mission
de toive, après avoir, aux termes du règlement, consulté
les \,caires apostoliques, et obtenu leur assentiment à
nicins que le Sainf-Siège n'eu ordomie autrement. '

La Sacrée Congrégation, dans une lettre du 17 no-
vembre de la même année, loua le zèle et la prudence
des aiivcteurs, lour témoigna la joie quelle éprouvait
de ce .,u aucun obstacle insurmontable ne s'opposait à
son projet, et pour en faciliter l'exécution, elle s'offrit à
supporter les premières dépenses. Les directeurs du
Séminaire écrivirent donc (?ans les diverses missions
pour faire connaître le dési. .'. la Sacrée Congrégation.
.Mns le cours des d««ux années suivantes, arrivèrent les
'oponses de la plupart des Vicaires apostoliques et des
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inissioniiaires. Ces dignos ouvriors de rKviuigilc sem-
blaient oublier un instant la pénurie de leurs propres
églises, pour ne songer cpi'à cette pauvre communauté
chrétienne plus infortunée encore, et consentaient avec
joie ù la proposition du Saint-Siège. Toutes les difficul-
tés cependant n'étaient pas levées. Il restait à choisir les
missionnaii-es capables de faii-e roussir une telle entre-
prise, à leur assurer pour l'avenir des ressources sufti-
santes, et surtout à trouver une voie pour les faire
pénétrer en Corée. C'était là le point le plus difficile.

Avant de transmettre à la Sacrée Congrégation une
acceptation définitive, les directeurs du Séminaire des
Missions-Etrangères, encore indécis, écrivirent de nou-
veau dans les missions, pour demander de plus amples
renseignements, et les choses menaçaient de traîner en
longueur, lorsque la courageuse initiative de M. Brii-
guière vint en solution.

Dès 1827, pendant le s(\jou r qu'il avait fait àMacao,
avant de se rendre à Siam, Bruguière uvait conçu h'
désir et peut-être l'espoir d'aller évangéliser la Corée.
Dans une de ses lettres, il manifeste une sorte de pres-
sentiment inconscient de l'avenir.

« Leprocureurde la Propagande que j'ai vu à Maca<.
dit-ili, m'a parlé de la Corée. Il désirerait que quelque
prêtre français, plein de zèle et de courage, se dévou.H
à une si sainte entreprise. L'ecclésiastique, qui au.;,
cette vocation, peut être assuré qu il aura le bonheur de
souffrir beaucoup pour la gloire de Dieu : il opérera bit^i
des conversions; et en peu d'années, il obtiendra la

couronne du martyre. Plusieurs fois j'ai désiré d'aller
au secours de ces peuples; mais ne faut-il pas rester ;ni

poste qui m'a été confié? et l'abandonner pour allei
ailleurs, ne serait-ce pas montrer de l'inconstance? Ce-

i. Annales de la Pwp. de la Foi, vol. 4, p. 23 1.
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Le vci'ii (le Mgr Floi'ciis l'iif cxaiicô. Un bref du INipc,

cil (liiU; (lu î) soptornhn; 1831, ('l'igea la Corée en Vica-

riat ap()sfoli(|n(',rt un autic In'oï, du nu^iuojoui-, nomma
M. Ihutiuière premier Vicaire aposloli(pie de cette mis-

sion.

L'Histoire de Ih^plise de Corée a été publiée eu 187i,

par un prètn; de la Société des Missi()us-I"^ti'iiugèi'es,

M. Daliet, elle a été l'aile, eu ,i;i'ande partie, sur des do-

cuments écrits par Mt:r Daveluy, missionnaire en (^orée

pendant 22 aus. elle raconte avec des détails très cir-

constanciés les origines et les progrès de cette Kglisc, les

travaux de s<>s prêtres, la vie édiliaute et la mort glo-

rieuse d'un grand uondu'c de ses clirétiens. Cet ou-

vrage est précédé d'une introduction (pii est un admi-
rable résuuH' des lettres des missionnaires sur la

géographie, l'histoire, la langue, les ma-urs et les cou-
tumes du pays.

Avant d'entrer [Ans avant dans l'action de la Société

des Missions-Etrangères en Corée, jetons un rapide

coup d'ieil sur cette contrée et sur l'état du catholicisme'

à cette époque.

VI

La Corée, située au nord-est de l'Asie, se compose
dune pres(prile oblongue et d'un nond)re assez consi-

dérable d'iles semées sui' toute sa côte ouest. Elle i'ori'ie

une bande dont la plus grande largeur est d'environ

130 lieues et qui, bien que légèrement tordue, s'étend

presque régulièrement du nord an sud sur une longueur
de 300 lieues, parallèlement aux côtes orientales de la

Chine.

Elle est fermée au nord par le tleuve appelé par les

Chinois Ya-lou-kiang, et par les Coréens Ap-nok-kaiig

qui la sépare de la Mande hourie, et ^vient se jeter à
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eut se jeter à

I '>"ost d,,ns la mer Jaune, et par le Mi-kian^. (,ui se
'««'verse à Test dans la mer du .|,,pon. La el.aine de
"i«»nta,unes Clian-yan-alin. cp.e domine le mont Paik-
l<>n-san (inonfa^iu, à la lète l.l.n.InO, sépare les bassins
«les deux leuves. et se continue Jus.p. .„ sud du royau-
'ne ,,u (die couvre de ses nombreuses ramiticafi.u,;

;< 1'^'» qnebfue li(M. (pu. vous posiez \o piod. -> ('«crit un
nussionna.rei.

.. vous ne voyez ,p,e d.-s monta.n(.s.
«'os-pie partout vous send,lez ('«tre (.mprisonn.'' entre

l<'s rocluM-s, ress,Mré entre les flancs de collin(vs tantAt
nues. tantAt eouvert(>s de pins sauva,«es. tantôt en.bar-
'•'«ssees (le broussailles ou couronnées d,. forêts. Tout
|l .'bon

,
vous n'apercevez aucne issue; mais cherchezbwn et vous Unirez par d.M.,uvrir les traces de (jueh.ue

;'f'"<>i' senfer, (p.i. ,,pp^s une marche plus ou nu.ins
loi^no et toujours pénible, vous conduira sur un som-
met don vous découvrirez Thorizon le plus accidenté
Vous avez .piehiuelois, du haut d'un navire, contemplé
lu nier, alors .pi'uue forte brise soulève les flots en une
inhmte de petits monticules aux formes vari.Vs •

c'est
«Ml p.>tit 1,> spectacle (p.i s'offre ici à vos rei-ards. Vous
apercev^z dans toutes les directions des milliers de
incsaux pointes ai>u<'s. d'énormes cAnes arrondis d.^s
.•ocli.M.s inacc(«ssibles: et plus loin, aux limites de l'ho-
nzon. d autres monta^ynes plus hautes encore et c'est
ainsi dans pres.pu. tout le pays. La seule exception est
'•n district (pii s'avance dans l„ mer de l'Ouest et senomme la plaine du Naï-po. Mais, par ce mot de plaine
n allez pas entendre une surface unie et étendue comme
nos belles plaines de France : c'est simplement un en-
droit où les montagnes sont beaucoup moins hautes et
beaucoup plus espacées (p,e dans le reste du royaume.
Los vallées plus larges laissent un plus grand espace

i. /lisMir ,1e l-Kylise de Corrc. i.itro,i,„-tion. tr.
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pour l.i culture du Hz. Ko sol. (l'nilI.Mirs fcrtilo, y est
cou[)«'' (liiii ,i;raii(l noml.rc de canîiux. cl ses produits
8(uit si îd)ondauts que le Nuï-po «>st .ippolé |o .«reniordc
in capitale. »

Du pays, passous aux lialiilaiils.

Les Coréeus se rattacheut au type iu(Mj;;(>1, uiais ils

rcssend)leut plus aux .lapouais qu'aux Cliiuois; eepcn-
danl ils sout plus grands et plus vigoureux «pie les pre-
uiiers

: ils ont gc-iiéralenienl le teint cuivré, le nez
court et un peu épaté, les j)oiuiuettes proéîninentes, la
tête et la fipure arrondies, les sourcils élevés; les che-
veux sont noirs; il n'est pas rare eep(>ndanf d'en ren-
contrer de châtains, et inènie châtain clair.

Le bouddhisme, mélaufié de sujH'rstitioiis plus ou
moins gT(»ssières, est la religion rie la majeure parti.' de
Ifi population. La philosophie <le Conlm'ius est répan-
due dans les classes lettrées. Le culte des ancêtres est
ndmis en i)rati'pie par tous les Coréens comme par tous
les autres i)euples d'Rxtréme-Urient , («t enlin le culte
ofllciel ivnd hommage au Sia-tsik ou ^-énie protecteur
du royaume.

L'K,^lise de Corée a des orij^ines très particulières,
manpiées d'un caractère spécial de sap'sse humaine
guidée parla sagesse divine. Elle na pas été créée par
le zèle des missionnaires comme les L^^lisesde l'Annam,
du Japon ou de la Chine. i)es |)hilosophes et des lettrés
furent ses premiers iidèles et ses premiers apAtres.

Vers la lin du dix-huitième siècle, un lettré de noble
famille, Ni-tek-tso, surnommé IMck-i. ouvrit par hasard
un traité de la relii^ion catholique, écrit en chinois ef

emporté en Corée avec divers ouvrages scientilicpies.

Ravi d'admiration à la lecture de ces maximes, (ju'il

trouve bien supérieures à celles cpi'il a étudiéesjusqirà-
lors dans les autres philosophies, il est désireux de les

connaître plus à fond. Un de ses amis, lettré comme lui.
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ba»s,ul,. ,„.„„„„,; i, ,,, ,„ „,„„„„' ,,,.

•»

l>l"sn,rn|,l,.tssii,.|,.,„i-,.|if,ioii.
'''mis

Eu I78.i, le l,.M,v .an,,,,!,!!, s„ ,,,o„„.sso : il sn mot on
;'l-l'"ri "vcc lV.vo,,uo ,lo IVKi,,, .VI„.AIo,,.„d,,..|:
(..>vo,, le ,„„„.. ,,„i dov„if si uol,lo„,o„( „<,uoilli,. M,
.!. Nn„(..M,,H,„ o, M. l,„f,.o»s,. s,„.,.„t ,lo ,.,.i..„

; i v sM

loch.,,.,., ,. o,.li„, 1,. voillo ,lo»o„ ,l,-.i„u,, ,,„.,;, ,,.
'

10,110 IIVOO lo ,1 1|. |>i,.,.,.^.,

'
' '"- 'M|>

l-o voici ,1c ,.,.|,„„.ÙS,-.„„I. Il ,,,,,„„,;, piok-i ,„„los
1<-

„J,.,.v,.,
los ,|„-i| ,, ,„„,, ,, ,,„. ,.„„,^, J^^

Sr..,,l ,„„„„•,. ,l,.s o..„i.v, ,le« i„„„,,s, ,„aivo,. ,„..-.so,
'1"<; l'V;" '"ils los ,„issi„„„,,i,.„s. P„is, ,,e„.eto, ,

"l-ivs ,1 1,. b„,„iso ,., lui ,lo„,„. louo,u,lo.lo„„.l,„,rr
U„ ,,ul,.o lo(t,.o ,1e lou,.» ,,,»is, K„.,o„, ll..i„.|, , ,,;
,.,wiloi„o,it lo l),i|,t,»ino,

ln;,u,^,li„.,.,„o„t l„uslos t,.„is ,„„„noucenti,,.,-.p„„,|,.o

nu s ,.oh„i.,.s ol ,.o„onu,„-.s p„, lo„,. s„,«esso, et ils ont lebimhoui. lie los co„v,.|.tii..

l'n,. ,,,.,s,^e„li„„ sauglaule, ,|„ni,|ue contonue ,.,„• 1„nuKlo,.al„„. ,,e,.s«„„olle du ,.„i, ,U.l,.to. „,„is„e d,-.oiu,.„ge
l.e,.o„„e. Unlin, ou I7»4, dix „„s „,„.os le l.aplèu,,. du
l"<-imo.. oouvert,. un poèt,,. ohiuois, .l,,e<p,os Tsiou
a..,.,ve en Corée, of, il „,,uvo plus do 4,(1(.« cl„.,-.tio„s'dont ,1 augmente lo no,nl„.o et qu'il .-.difio pa,. sa vie etpar sou ,ua,.tyi.o,car. il f„| d.^eapif,'. le 31 u,ai l«(M
Du unhcu de leu,. dot,.osse. los cln.étiens coréens

lou|.„ere,lt leurs i.eea,.ds ve,.s llo,ne
Ils avaieut déjà app,.is à o„u„alt,.e et ù révé,.er le

1 ore commun des litièlos.
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Ils t'cnvnit iinr h'ftrean P.ipn V'iv VII |»ôm* lui oxposcr
\ouvs mijIluMiis, It'iiis luîsoiiis, inii' vif dôsir d'avoir im
('VÙqiH' rt (l«'s jUiMiTS |K)UI' les loHilici' <'t les coïKluil'o,

Lorsque; lo Soiivoi'jiin l'ontilc (Milciidit (•«•cnd'ai'(l«MiN>

sii|>[diciition (jiic lui jotaitMit. du loud de l'Asie, h's lils

«loi'uici's nos do l'I^yliso ciitiioniiuc. il rtait eu piisou ù

Kontîiiuchlcau; il wr |)iil (|U(' plounM- ot prici' : ('««st I»

force de ceux à ((ui uiau(|U(' tout sec<nips liuuiaiu, elle

ne com|)((' p.is dans lii balance politicjuc, et pourtant si

l'on regardait bien, on s'apercevrait <pi'elle mène le

uumde. K;i (Jorée dut se soutenir sans pasteurs.

Ru 1827. une uouvelle sup[)li(pie. écrite deux années
auparavant, parvint au pape Léon XII.

C'est alors (pic iji Propiiyaude s'adressa à la Société

dcsMissions-Rtraii.yères, créa le Vicariat apostolicpie de
Corée et pla(;a à sa tête Mgr HruguièiT.

VII

Bartbéleniy liruiiuièrc était né à Reissuc, départe-
ment de l'Aude, en 1793; dès sa jeunesse, il se lit renuir-
«pier par ses talents, son application au travail, sa piété

sincère, et surtout par sou intréj)i(le franchise; il vint à

l'aris, au Séminaire des iMissions-Ktrangères , en 182i3;

de là il écrivit à son père (pi'il n'avait pas prévenu tie son
départ, pour lui apjjreudre sa l'ésolution ot l'exhorter à

la résignation.

Ce père, homme de grande foi, acceptât ie sacrifie»'

que Dieu lui imposait, et souvent depuis, lorsqu'on lui

parlait de son lils. il dirait les larmes aux yeux : (( Que
voulez-vous? il a préféré le bon Dieu à moi, il a eu rai-

Missioimairc à Siam, Bruguièrc étonna les chrétiens

par les austérités de sa vie et par la ferveur de sa piété.
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leprise.

UM'e pour le succès
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pour se rendre
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L'
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n prêtre des Missions-Kt

pi'ovMK-e du l'o-Kien.

.joi.iiiiit aloi-s à lui. Il était dest

•••••iifières. M. Mauhant' se

mais la nn'ssion de Corée le tenta, et

nié pour le Su-tchuen,

pei'initd
son évè(

e suivre ses asjjirations. DeuxKui
pie lui

opéens ne pou-
vant voyager ens.«inble dans l'intérieur (h; la Cl
il fut

M«r Mruiiu

convenu (pi'ils suivraient une route dit!
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c rente.

ière devait incliner vers l'ouest, eu t

Haut le Kian^-nan et le Ilo-uan. et nue ff

le Cllan-si. remonter directement
prenait la route du cùté de l'est par 1

ra ver-

lis entré dans
«Il nord. M. Mauhant

Tché-lv. Il était décid

par le Chan.y-tou'; et le

l'aient soit à Sivan^- eu ïart
la (4)rée.

M.'uihant partit et

é que tous les deux se ret roii vé-

line, soit sur les frontières de
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arriva le premier, après un voyage

Il il aurait dû être vingt fois arrêté et qu'il
sans incident, agissant

hle audace, semblant

lit presque

lorsque d'autres auraient crié à 1
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impossible.
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La stupeur de l'évêque fut telle qu'il mit M. Mau-
.u .secret pendant deux mois, il le fit ensuite

1. Du diocèse de Rayeux, parti en 18;t2.
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passer on Tartarie où il fut fraternellement vccu par
M. Moulyl, de la Congrégation de la Mission. Mgr
Bruguière n'arriva que le 8 octobre 1834. deux ans et

vingt-six Jouis après son départ de Singapore. Lui-même
a raconté son voyage d'aventures, de peines, de priva-

tions, de fatigues, de contrariétés et d'obstacles de tout

genre, aggravés et multipliés par l'ignorance de la lan-

gue et des coutumes chinoises.

De plus. Dieu, qui l'avait enrichi de si belles ([ualités

du cœur et de l'esprit, ne les hn avait pas données tou-

tes dans une égale mesure. Comme beaucoup d'hommes
de grande science et de grand talent, il manquait un peu
de cette fécondité de l'essources, de ce sens pratique,

que ni le courage ni la science ne peuvent suppléer.

Les deux apôtres passèrent une année à Sivang, occu-

pés à préparer leur entrée en Corée. L'atlaire ne marcha
pas aisément; poussés par un malheureux prêtre chi-

nois, dont le triste rôle en cette occasion n'était que la

conséquence d'une vie plus triste encore, les Coréens,

après avoir tant de fois demandé des missionnaires,

écrivaient que leur présence déchaînerait une nouvelle

persécution, que le temps n'était pas favorable, que le

prêtre indigène suffisait à tous leurs besoins.

Etonné et inquiet de ces dires, n'y accordant qu'une
médiocre contiance, et toujours j)his désireux d'évangé-

liserlepays dont il était le premier pasteur, Mgr Bru-

guière inqiosa silence aux timidités de ses guides,

releva leur courage par son langage plein de foi, et le

7 octobre 18IJo, il quitta Sivang.

Trois semaines plus tard, le couriier «pii devait ap-

porter la nouvelle de son entrée en Corée, annon(;a sa

mort.

Mgr Bruguière, arrivé à Pie-li-kiou, le 20 octobre,

1. Mort Vicniro apostolique du Tolie-ly septentrional Pékin).
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était tombé soudainement malade, il était mort le même

rôle de Mgr Bruguière était rempli au moment où lo.honm.es aftinnaient qu'il commen ait. Dieu '

i ^^-te pour fan-e accepter la Corée par la Société des M s-snms-Ltrangèresetpouren montrer la route. Ces do-ses provulent.elles ne se voient qu'après l'événeu nnuus elles se voient et personne ne salait les nier
'

En q>in.enant cette tin soudaine, Maubant alla ren-^hoj. dermers honneurs à son évéque et continua sa

Il traversa les plaines et les forets de la Mandchourie
e dirigeant vers le fleuve Ap-nok-kang nu" iXvdifranchir près d'1-tchou (Ei-tsiou)

' *

La drmane de cette ville est très redoutable • enquittant le royaume, les voyageurs y reçoivent un pa"eport qui porte non seulement leurs noms, surno
8onealog-.e profession, etc. , mais encore la cause dlTurvoyag. et la quantité d'ai^ent qu'ils enq>ortent

,lane le commerce; à leur retour, ils doivent présenter

cli.iiKliscs, (juc les im.vréiiiiisécnii-iloi.i.-.l..

A l'ôpo,,„o du voyage de M. Ma„I,„n, i„s c„«vtment j.oCos, croonsl.mcc favorable qui nonnotlait deM.ve,.seHe Houve au détou,. le p,u» olLcû,.. Unetnaut d aiTive,. su,, les bonis de rAp-„ok..kau«. lesvoyageurs e„„,„,e„cè..eut à prendre les plus „,i„'ulieu-

< e to.le fort grossière, d'un eapuehou ne lui laissant àdeeou™, .p,e les yeux, le „e. et la bouehe, enlin d !.:
fc ,

d ebapeau en lorn.e de cloebe, surun.ulé d'uu voileu.e>e. lad pour couvrir le visage; et dans eet aceou-
.•on.ent ,,u, est l'habit de deuil du pays, il savan^a v s
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A quelques mètres de la porte, le missionnaire et ses

guides tournèrent brusquement à irauche et enfilèrent

un aqueduc construit dans les murs de la ville. Le pre-

mier coniluctcnir était déjà passé, lorscju'un chien de la,

douane l'aperi^nit et se mita aboyer. C'en était assez pour

les perdre tous; M. \Iaul)ant rccoinmandaif déjà son

àmc à Dieu :

« Allons, se dit-il, c'est fini. Les douaniers vont venir;

ils vont nous voir en fraude et nous questionner longue-

ment : ils me reconnaîtront infailliblement pour étran-

ger. »

La petite troupe s'arrêta un instant, le chien cessa ses

cris, et les douaniers restèrent tranquillement à deviseï*

dans la salle de garde bien chauffée, La seconde douane

d'I-tchou fut évitée par le même moyen et avec autant

de bonheur. On conduisit M. Maubant dans une petite

maison qui avait l'aspect d'un four de boulanger; on lui

offrit une collation de navets crus et de riz salé, et on

lui dit de se reposer pendant deux ou trois heures.

Telle fut l'entrée du premier missionnaire européen

en Corée, cachée aux regards, par une froide nuit de jan-

vier de l'année 1830. l'essemblanf à l'enti'ée d'un ipalfai-

teur bien plus «[u'à celle d'un conquérant ; et pourtant

c'était un coiufuérant cet humble prêtre, qui allait plan-

ter la croix de .fésus-Christ sur une terre nouvelle, ou-

vrir cette contrée à la foi et à la civilisation, appeler sur

elle l'attention <les hommes d'Ktat et des savants, faii'c

tressaillii' le monde chrétien du récit de ses travaux et

de l'héroïsme de sa mort.

Quinze jours plus tard, il était à Séoul, et se cach;nl

dans la maison d'un des principaux chrétiens.

Il voulut s'appli({uer d'abord uniquement à l'étude

de la langue du pays; les fidèles ne lui en laissèreiif

pas le loisir. Tous désiraient recevoir les sacrements,

craignant de mourir ou de voir mourir leur mission-
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..«.ro ,.va„t d „vo,r ,,„ se oclossc- e( recevoir ]„ saintecommunion Ceux qui eon«,uss„ie„, les cuvKières Xl"O.S. ecnv,m.„l leur confession; ceux .,ui ne les con-.""s-.o„ pas, 1„ f„is„ie„, éeW
'

.lanlres Z
I."".en. le prMre de , onloir bien leur ,,ern,e.lre de

"

conlesserpr niterprète.

A la vue doeel e,n|n-es.sement, Manl.aul cunnosa unelormule d e.van.en de conscience en chinois, la trad„""i"en coréen et l'apprit par cœur.
'
".'".iiMt

IJos Io,;s. il fut moins ,pn. ja.nais maître de ses n.o-ments. ,. Ce n.at.n. écrivait-il le san.edi sainf, de„v naprès sou arr,vée. nos eln-éliens étaient an comble 1
jo.e. Ils n avaie.d jan.ais , u célébrer lofllce dn san.edisan,.^ Ils ont ,u un seul prêtre le célébrer. Uu a»; i m
Is d,t s dsava,ent vn un olïice pontifical/ 1.:, céré, m'.

•' .'•"'' '''^P'"^ '""1 ''eures,ins,p,à n,idi environ
: ie dis èvn^on, car nous navousni montre, ni borlo«e, ni aucuneespecede cadran, .l'ai baptisé sept adultes. L plus ri

'loi .çtauts, venad de l'appartentenl nnmn' Nous avi
^..just,. une cro.x au bout .l'un roseau, n.ais on ne pouCiélever au-dessus ,1e sa tète ni la croi.x, ui le cierle pas-cal, u, le roseau. (lrdiuairen,ent on ne peu. entrer dansos apparlenjents des Coréens sans se courber

: un botunè
.10 ,u,, pnvls et ,pn.|,p,es ponces n'y es, pas à laise. „D" sconrs lu, arriva bienléd, c-étai, .lacpics Cbas-t""

.
ancen professeur au sénn'naire ^énér.d de Pulo-

' lli a\ail sednil llrnann-re et ManbanI
Il se u,it en roule dès ISÎM. Arrivé dans u., des ports

1" lMan,«-nau,
,1 s-end.ar.p,a avec trois cbréliens du Fol

l-H|.. sur une bar,pn. ,1e pèc-luMn-s. eint voil,. l, travei^s le
.-..Ifc ,ln 1 che-ly ,e,x vers b-s rivaf:,.s ,1,. la ï,„.,a,ie

^- ilfsl. de l'Eyl. lia Corée. [. -2 u y:; ) n.. t- ,
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Quand il descendit à terre, deux de ses guides eliVayés

ù la vue de cette contrée inconnue et presque déserte
refusèrent de marcher plus avant. Ils voulaient même
entraîner M. Ciiastan avec eux; celui-ci tint ferme, les

paya et s'en alla, à la découverte avec un seul Fokinois
qui lui resta tldèle. Après un mois de courses luisardeu-
ses et de recherches inutiles, il ariiva surles frontières de
la Corée; mais, ne trouvant personne pour l'introduire,

il en fut réduit à saluer de loin les montagnes, murmu-
rant sans doute, comme quarante-deux ans plus tard
Mg-r Itidel exilé : « Quel beau panorama ! on dirait un
sourire de la Corée

« Du fond de mon cœur, embrassant tout le pays, je
lui envoyai ma plus tendre bénédiction, en disant :

« Au revoir, que ce soit Ijientôt. »

(^hastan revint au Ciiang-tong' et offrit ses services au
Vicaire apostoliciue de cette mission. Il était de ceux
qu'on ne refuse pas.

Pendant ce teuïps, il avait fait prévenir INI. Maubant,
et l'avait prié de lui envoyer des courriers; la chose fut

décidée et le missionnaire repartit.

11 arriva à Pien-men, sur la frontière, le Jour de Noël
1886. Le 28 déceml)re, les coui'ricrs coréens le rencon-
trèrent. (( Pourrcz-vous marcher, comme un pauvre
homme, avec un pacpiet sur l'épaule? dirent-ils au mi.s-

sionnaire. — Très certainement, repartit celui-ci, d'au-

tant plus (pie je ne suis pas fort riche. » On se mit en
route 1<^ 31 décembi-e à minuit.

Les douanes furent heureusement franchies, et le se-

cond apôtre entra en Corée. La Société des Missions-

l'^trangères avait délinitivement pi'is possession du pays
(pii lui avait été conlié par le Souverain Pontife, elle

allait y jeter la bonne semence et bientôt y recueillir

une abondante moisson.

FIN DU TOME II
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maUrede |. IN :rr." V'' ^^'T^''
'^'' Lé. - Nguvèn-anh,

^l^.'^wîï'arSr- - '^''^^'""^" ^" Haute^Cochin!

:)9i
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CHAPITRE VI

n89-l"95

lÂ ^II^c^L^^'a
^''??*«"s-Étrangères pendant la Révolution. _Lcsduecteurs du Séminaire. - Secours aux Lazaristes. - Perte

ninJnZ-.'7^r''T'^"'^'' '''' ''^ ^•"•'^'"''^' Antonelli. 1
VrssrM, l r''"^

^'' Séminaire. - Mémoires du Séminaire
.. lA se,, ld..e nationale. - Les directeurs refusent le serment àa institution civile. _ m. Départ pour Rome de Roi.et e d

IZZr'-r r'' T'^'r' '"^ ^'^-"i"-^i'-<^- - Dispersion dedirecteurs. _ (.ontinuation de leurs travaux. _ IV. Précautionsd_es directeurs, lem-s lettres. - La municipalité preni p"
se"

Iil^l'ês '""m "Vh'
'' '"'" - '• ^'^ "•^•-'"^'- fran,ais'e dans

vLa ,'
~ ^, Champenois quitte Pondichéry. - VI. Prise de

ïn.;;:?'
P-.--^"^"--.- Tristesses et inq'uiétudes des mitMonnaiies. - Mort de missionnaiies et d'évéqiies. - Mgr Rri-
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gol. - Mgr Pottier. - VII. Diflltuit.'s rt'envovrr ilc

missionnaires. — Di'miirchps de M. Chnnnionl. —
M. HanTiin anx prètri's exilés de France ....

nouveaux

AlH»e| (le

2»7

CH APITHK VII

1195-1199

1. Arrestation de M. Souviron. — Les Chinois dierclient à s'empa-
rer de M. Letondal. — Bonne contenance des Portugais. — MorI
de M. Souviron. — II. Les Portugais attaquent Mgr Champenois
et ses missionnaires ; conduite des Anglais. — Persécution de
Tippou-Saliih. — Courage du commandant Michael et de son Jia-

taiilon. — Mort de Tippou. — Travaux de M. Dubois dans le

Maïssour. —Conversion des apr)stats. — Mgr Champenois nommé
visiteur de la mission du Thibet. — III. La mission du Tonkin.— Du Tonkin au Yun-nan. — Au Laos. — Les Tay-son persécu-
teurs. — Projets des missionnaires pour arrêter la persécution.
— Martyre de deux prêtres indigènes : Emmanuel Trieu et Jean
Dit t. — Proscription des missionnaires. — Arrestation et déli-
vrance de Mgr Lamothe. — M. de la Bissachère est poursuivi.
— IV. Mgr Pigneau de Behaine. — Son influence en Cochinchine.
— Conduite de Nguyôn-anh et des mandarins envers les mission-
naires et envers les Français. — Mort de Mgr Pigneau. — Ses
funérailles. — V. Ses vertus. — Son nMe politique et religieux. 303

CHAPITRE VIII

1199-180:;

I. Les directeurs réfugiés en Angleterre et en Italie. Leurs dé-

marches pour établir un séminaire. M. Ducrey et le collège de
Mélan. — IL Rachat du Séminaire des Missions-Étrangères par
M. Bilhère. — Démarches de M. Bilhère pour obtenir lii recon-
naissance légale du Séminaire. — III. Rapport de Portails sur
les Missions. — Sentiments des directeurs en Angleterre et en
Italie. — IV. Bonaparte veut réunir en une seule Congrégation
les Missions-Étrangères et les Lazaristes. Observations du Légat
Cardinal Caprara sur ce projet. — Y. Mort du cardinal Borgia,

sa générosité envers les Missions-Étrangères. — Le Pape <à Paris.

— Rétablissement du Séminaire. — Résumé de la conduite des
directeurs. — VI. Les Missions-Étrangères dans les Indes. — Le
traité d'Amiens. — Retour de la France à Pondichéry. — Nouvel
abandon. — Travaux de M. Dubois. — VIL Conduite de Gia-

long envers les missionnaires de Cochinchine et du Tonkin. —
Édit injurieux contre le christianisme. — VIII. Le Su tchueu. —
Succès. — Administration de Mgr de Saint-Martin et de Mgr Dur
fres?e. — Synode du Su-tchuen, 1803. — Recueils des constitu-

tions et des décrets sur les Missions 3i;!



pr il<' nouveaux
I. — .\in)e| dp

lient il sVnipa-
•tugiiis. — Mort
gr Champenois
Persécution de

1 et de son Jm-

)ul)ois dans le

ipenois nommé
ion du Tonkin.
ny-son persécu-

la persécution.

!i Trieu et Jean

station et déli-

est poursuivi,

'n Cocliinchine.

frs les mission-

Mgneau. — Ses
lie et religieux.

(lie. Leurs dé-

it le collège de
Étrangères par
tenir lîi recon-

le Portails sur

ngleterre et en

e Congrégation

liions du Légat

ardinal Borgia,

e Pape <à Paris,

la conduite des

3s Indes. — Le
léry. — Nouvel
nduite de Gia-

du Tonkin. —
' Su tchucn. —
et de Mgr Dur

s des constitu-

305

TAIILK r»KS MATif.RF.S

CHAPITHE IX

1805-1813

I.

';J^

Séminaire général. _ Dén.arches de M. Letonda! pour le ré-

Vj ,.
''''"l'I"' !<• séminaire à Manille - Éf-ihiiLn

ra. nalieai
,
jetc a la mer par les Hirmans. — Incendie du Sén.inaire L'i'nér'il \f..i.i i n i • < .

n nuic un oemi-nam j,uiii,i. _ M,,,! ,|,. .>{. Letondal. — V. Napoléon et le Sezz ohi
"'•

r "t" 'ir T" ^'-«-«'«ion"- oiciï;MU cet ol.jet. - Le cardmj.i Fescii, ses conseils. — M Alirvnomme supmeur du Séu.inaire - V. La Société des Mission^Ktrangeres d.ssunte. _ M. Desjardins en prison, ses lettroslM. Langlo.s en snrveiilan.e à Hennés. _ VI. Se„l'„ e L d^^.n.ssionnaues sur les malheurs de TÉglise. - M. ha lont Sm. nppel a la charité. _ Défait- de Napoléon. _ h ssë ne,du Semma.re par Louis XVIIl. _ VIL h-rsérution en ine se

Iw •
".^'"''

'': '' "'"•"^•- - ^J"- Vnvstation de ÏJ'd,

'

- Souv^nir'SeT "iTT ^^l'I"-"'"^^"'" "»<' ''^^-P^ronr Kl.ia-king.— aoii venir de .Mgr Diifresse. ...

CHAPITHK X

1600-1815

IL Batailles navales. - Les maladies. - Le scorbut - rir/rih-.

'''r'T^t û ï-;r
""•"• - '^^ ^^^^ ^V Bonne-'S-

i.;r \ [y
-^^ ''' t'hamesson. — M. Moy.» et les esclaves

.\ le de France, à l'île Dourhon. à Java, i Duple x s hlen
ar.ce pour les missionnaires. - Persévérance des miss on-ians eur vocation. - Lettre de M. de Lionne au P. Bour-

'

V n~v '^ ^^T\- '•'"''"'''•^ '''y ''"'^it*''- ^t 'l'<>" sortir- V. De Macao en Cocliinchine. _ Superstitions à hord - Atravers la Lochmchine. - Au Tonkin. - VI. De Macao e Chine- A (.anton - Alert.vs de M. Cleyo et de M. Moye. - Kn r-

593

406

4i9

rt'.i

CHAPITHL XI

1815-1823

' ''"ï?.?'?" '"•"
.'' ^Ti^^ ''^ ^''''^^^ ^«^^ Missions-Étrangères- État des missions de Chine, d'Annam, de Siam, des Indes du'Semmane général, du Séminaire des Missions-Étrangères - ëSéminaire rendu aux directeurs. - Statistique de la Société desMissions. - H. L'apostolat et la Société pendant le x'r siècle
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— Cniisps (le (li!\eloi)pt'm(Mit. — Assorlntlon de piit'ifs pour la

conversion des infldMes (Halilie pur les directeurs du Séminaire.
— Ses progn^-s. — Les Nouvelles Lettres édiflnnies. — M'" Jari-
rot, son zèle et ses travaux. — Orgiinisution de l'association. —
111. («livre de la Propagation de la Foi. — Sa fondation définitive
a Lyon. — Son universalité. — Reconnaissance des prédicateurs
de l'Kyangile. — IV. Lettre commune des missionnaires de Co-
ehinchine. — Messes célébrées pour les associés de la Propaga-
tion de la Foi. — Premières collectes. — Annales de la Propaga-
tion de la Foi, leur utilité. _ Augmentation du nombre des
missionnaires. — V. Perfectionnement du règlement de la So-
ciété. — Les directeurs du Séminaire. — Conllrmation par
Louis XVIIl des Lettres patentes de 1773 i87

CHAPITltK XII

1823-1836

I. L'Kre des martyrs s'ouvre en Cochincliine. — Minli-mang. —
Haine ((u'il porte au.x Européens. — ftdit pour défendre l'intro-
duction des missionnaires dans le rovaume. — Convocation des
missionnaires à Hué. — Leurs travaux. — Leur libération gri\ce
au vice-roi de la Basse-Cochinchine. — 11. Procès de Co-Iao et
de Duong-son. — Plaidoiries de M. Jaccard. — Son courage, ses
interrogatoires. — Courage d'un prêtre indigène. — Kdit dcî per-
sécution. — M. Gagelin se livre. — Il est condamné et exécuté.— Lettre des conseils centraux de la Propagation de la Foi. —
III. Mgr Taberd se réfugie à Siam. — Révolte en Hasse-Cocliin-
ohine. — Vaines tentatives des rebelles pour faire entrer M. Mar-
cliand dans leurs rangs. — Défaite des révoltés. — IV. Arrestation
de M. Marchand. — Son interrogatoire. _ Son supplice. -
V. Projets d'évangélisation. — Commencements d'apostolat au
Laos, chez les Nias, dans l'Ile Nicobar. - La Corée offerte à la
Société des Missions-Étrangères. — Mgr Rruguière s'offre pour
aller en Corée. - Il est accepté. - VI. La Corée, le pays et les
Habitants. — Origines du catholicisme en Corée. — VIL Mgr Bru-
guière et M. Maubant. — Leur voyage. — Mort de Mgr Bruguière.— Entrée en Corée de MM. Maubant et Chastan. .

y-i-;

Paris. Inip. TÉUll. '.Il', ru,- ,lc Vaii;;iraid.
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